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PRÉFACE 

DE U A U T E U R. 



Ij'ouvrage que je préfente au pubiifc eft le réfultat des infor- 
mations que je me fuis procurées , & des obfervations que j'ai Entes 
pendant le cours de mes voyages dans les royaumes du nord de 
TËurope, & il eft néceflairé que je rende ici compte à^mes 
I^â:eurs des fondemens dès principaux faits que j'y rapporte. 

Â Pégard de la Pologne, des perfonnes du plus haut rang 
m'ont bonoré de la communication de leurs lumières fur plu^' 
fleurs objets. J'ai eu le bonheur d^avoir en. ^ ma poirefiîon quelques 
lettres originales écrites de Varfovie atiant Se >après le fameux 
partage, au moyen défqueUes j'ai pu répandre beaucoup de jour 
fur cette période intéreiËinte. Je puis donc me flatter que ma 
relation de la Pologne renferme plufîeurs particularités qui ont 
été jufquUci incohilues au public^ ! . i : 

A regard de la Ruflie ». l'Impératrice . ayant daigné répondre 
elle-mèftie k* quelques qucftions fur l'état des .pctfons de cet 
empire > cette marque précieufe de., bofité de li' part d'une 
fi grande Sou^veraine n'a pu manquer ds flrciliter . murs autres 
recherches. 

Je dois ajouter que le célèbre hiftorien de la Rufllie, M. Mul* 
1er 5 (I) a eu la bonté de me communiquer des mémoires fur 

(i) M. Muller eft mort vers la fin de l'année 178). L'impératrice qui avoît 
récompenfé fon grand mérite en lui donnant Tordre de St.Uladimir , a honoré encore 
fg mémoire en annoblifTant fon fils , & en donnant une penfion à fa veuve. 

a ij 
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divers points importahs & difficiles de l'hiftoire dé Ruflîe, & do 
m'indiquer Içs écrivains les plus eftimés qui en ont traité. 

La nature du gouvernement de Suéde eft telle que l'accès 
aux fources où l'on peut puifer des connoifTances fur ce royaume 
n'eft pas difficile. Et depuis mon retour en Angleterre plufieurs 
Suédois qui connoiflfent bien la conftitution politique de leur 
pays m'ont procuré de nouvelles connoifTances fur ce fujet. 

Celles que j'ai pu acquérir fur le Dannemarc étant moins éten- 
dues » je me fuis borné à dire de ce royaume ce que j'ai ptt 
en favoir avec certitude, ma réfolution invariable ayant tou- 
jours . été de ne jamais adopter des relations incertaines , & de 
m'en tenii^ aux Ëiits que je croyois tenir d'une autorité inconteflable. 

Dans les relations hiftoriques j'ai eu recours à plufieurs auteurs' 
anglois & étrangers, •& ea particulier à des écrivains allemands, 
dont la vérité & l'exaditude font reconnues &ns contradiâion / 
qui ont fait un long féjour dans les pays du nord , & qui pou- 
Toient me fournir piufkurs anecdotes inconnues à nos leâeurs 
anglois. 

Dans tout le cours de cet ouvrage j'ai cité fcrupuleufement 
mec garans. Je dois auffi reconnoitre publiquement les obliga^ 
tions que j'ai à M. Wraxall , M. Pennant & le dodeur Pultency 
pour les fecours qu'ils m'ont fournis, & dont je Ëûs mention 
dans le cours de cet ouvrage. Je n'en dois pas moins à M. le 
colonel Floyd qui a bien voulu me communiquer un journal 
ttès-exaa qu'il a fait de notre voyage. Je dois plufieurs particu- 
larités intéreffantes à fes obfervations & à fes defcriptions , & 
j'en ai emprunté divers détails dont j'ai enrichi mon ouvrage* 
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DU TRADUCTEUR. 



Lk réputation de M. Coxe & le fujet de fort ouvrage ayant 
excité ma curiofité , je réfolus d^ abord fans autre projet que dA 
la fatisfaire & de rrHinftruire ^ dUen faire une lecture attentive ; 
Pintérêt que cette lecture m?infpira nûengagea enfuite à en 
faire des extraits étendus y & de les accompagner de notes ; 
enfin Pimportance , la nouveauté des faits & des obfervations 
que je trouvois dans cet ouvrage ^ le ton de fimplicité , de can-- 
deur , d^mpartialité qui me parut caraclérifer Pauteur , fon 
exactitude , fon amour pour la vérité & Phumanité , rri! attachant 
à ce travail y il s^efl étendu infenfiblement fous ma plume ^ & 
il eft devenu à '^ peu - près une traduction entière , que pai cru 
pouvoir donner au public après y avoir fait quelques retranche-^ 
mens & quelques additions. 

Je devrois des excufes à M. Coxe des uns & des autres , & 
ce feroit en effet dijpofer avec trop de liberté de Pouvrage d^au^ 
trui , fi je rHavois eu toujours P attention é^ avertir de ces chan^ 
gemens & d^en expliquer les motifs ^ fi M. Coxe n^étoit pas fait 
pour comprendre que les lecteurs qui liront fon ouvrage en 
françois font à divers égards ajfe\ différens de ceux auxquels il 
le deftinoit quand il Pécrivoit en anglois , enfin fi mes retran^ 
chemens ne portaient pas prefque toujours fur des digreffions 
hiftoriques qui peuvent paroître étrangères au but principal que 
fe propofent ceux qui lifent des relations de voyages , & qui ne 
font pas Pouvrage de M. Coxe auJJH rigoureufement que le font 
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fes obfervations & fis réflexions que pai toujours firupukufiment 
traduites. 

A V égard de mes additions & de mes notes , celles qui ont 
quelque étendue &^ quelque importance regardent principalement le 
Dannemarc , & Pon vient de lire dans la préface de M. Coxe 
que c^eji de fon aveu Particle de fon livre le moins étendu & le 
moins complet. Comme âefl en même temps celui dont le fujet 
rrHeft le mieux connu , fai cru faire une chofe qui ne feroit 
déf agréable ni à lia ni à fes lecteurs que d*y fuppléer fur quel* 
ques points intérejfans. 

Il me refteroit à dire un mot du voyage en Norvège qu^on 
trouvera à la fuite de ceux de M. Coxe » & qui eft en entier 
de ma compofition. Mais je ferai connoître ailleurs Vobjet de 
cet ouvrage 9 & Voccafion qui me Va fait naître. Et je rHai pas 
befoin de faire obferver ici combien il étoit naturel de joindre 
à une defcription du nord de PEurope , celle d^un pays qui en 
fait une partie fi étendue & fi importante. 
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C H A P. L 

'Recherches fur Vorigine & les révolutions du gouvernement de 
la Pologne^ les caufes de Paffoièliffement du pouvoir de /es 
rois^ & de rétahliffement cTune monarchie entièrement éleclive — 
Pouvoir & conduite licencieufi ae la noblejfe — Dangereux 
effets de Variftocratie. 

C/'est une recherche très -difficile que celle qui a pour objet Porigine 
4u gouvernement d'un état. Non -feulement Thiftoire cft toujours enve- ^^^'^^^'^ 
loppée d'obfcurités & de fables dans fes ~Commencemens , mais les loix 
& les coutumes d'un peuple n'ont pas été Touvrage d'un moment ou d'un 
feul événement bien déterminé; elles icfultent ordinairement d'une fuite 
Tome l A 



Pologne. 
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d'événemens , & d'une réunion de circonftances , la plupart preiquè 
imperceptibles , & du moins difficiles h dircerner. La Pologne offre 
cependant à robfervateur Tavantage fingulier d'un nombre d'hiftoriens 
eftimables, qui ont développé avec une précifion peu copimune, les 
divers événemens auxquels on doit la forme vraiment extraordinaire de 
fon gouverilement. Avec ce fecours ou peut fuivre Tes révolutions , & : 
comprendre commeilt cette monarchie prefque abfolue s'eil changée» 
dans réfpace de peu de iîècles, en une ariftocratie à-pcu-près illimitée, 
(ans avoir été agitée par de violentes convulGons. 

L'hiftoire'de Pologne ne ôOmmence à acquérir quelque clarté & 
quelque certitude que fous la féconde race de fes rois. Car ce qu'on 
raconte de la première , ou de la race de Lesko , & même de la féconde , 
ou de celle de Piqfl » n'eft guères qu'un tiflu de fables. Les Pol(v- 
nois étoient encore payens , barbares , & fans aucune connoiflance 
des lettres. Ce ne fut que vers la fin du dixième ficelé, fous Micislas II » 
qu'ils commencèrent à être connus des nations voifines , dont les 
hiftoriens entrent dès - lors dans quelques détails fur ce qui les 
concerne. 

On a difpnté fût la forme du gouvetnemtnt adopté en Pologne fous 
cette féconde race de fes rois. Les uns ont cru qu'ils étoient élec- 
tifs , & que leur autorité étoit très- limitée ; d'autres pcnfent au 
contraire qu'ils étoient héréditaires , & qee 4eur pouvoir étoit prefque 
abfolu. ( * ) On peut concilier ces deux opinions , fi l'on obferve 



(♦) II eft très . vraifemblable que la Pologne étoit gouvernée , dès les temps les 
I*ïs recules , comme les autres états du nord , -par îles loix , ou plutôt par un 
ufiige qui , gravé profondément âans l'cfprit des pevpfes ,' leur tenoit lieu de loi 
écrite. Cet ufage conracré par le temps , vouloit qu'on choisit les rois dans la 
même famille , auffi long-temps qu'elle fubfiftoit , à moins que des circonftances 
extraordinaires n'y miffent obftacle ; mais en même temps , la nation étoit confultée 
. fur le choix de fon prince , & fofi approbation feule pouvait^ le mettre en ppileffion 
Ida trône. Reges ex Twbilitate'^ duces ^x virtute fwjuint ^ àkt Tacite des Germains. 
Tous les gouvernemens fondés par les peuples du nord, foit dans leur patrie, foit 
dans les autres contrées de l'Europe , ont été en quelque ibrte jetés dans ce 
niême moule, & tant' de preuves attefteiit ce fait, qu*il ne peut plus être un fujet 
de' difpotc. ( Wofc du ^Tradiifltur. ) 
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^ue la couronne pouvoit être jugée héréditaire , parce qu'elle ^ j^^^^: -^ 
perpétuoit dans la même fiiraille. Elle paroifloit éledlive , parce qu'à 
la mort du lïionarque , fon fuccçâeur çtoit reconnu & proclamé 
dans FaiTemblée des états de la natipn. A Fégard du degré d'autorit^é 
dont il jouiiToit , il varioit beaucoup fans doute , & dépendpit des 
circonftances , & furtout du bonheur & ie la capacité du prince. 

. Vers la fin de cette féconde race , Cafimir le Grand viiit à bçpt de 
réduire- dans de juftes bpnwp Tatitarité t^tbulwfe & opp^eilîve des 
grands de fon royaump^ & il ^cçrda divicrs privilèjges à In nobkffe 
du fécond (^rdre. Mais L&uis: de Hongrie » fon neveu & fon fuccefleur , 
.étant étranger » ne put obtenir la couronne qu en foufcrivant à une 
.diminution de pouvoir, qui détiîuifit bientôt l'ouvirage de Cafimir. Ce 
prince ne laifla point dfc £ls. Les Poloiiois ne voulant point Tempereur 
.SigUmond fon, . gendre -pour roi , ils appelèrent bu trône Ladisks 
jjagcllon^ duc de Lithuanie, qui 9 en accotant ce bienfait, ne pouvoit 
refufer de foulcriioe , comme fon . prédécefieur , aux conditions qu'ctfi 
y attachoit , & en particulier à celle de ne point impofer de taxes 
.à la nation fans fon ccvifenti^ment Se5 fucceâeurs cédèrent la plupait 
jd'autres branches de la prérogative .royale » pour obtenir des fubfide» 
4de la nobleife. Enfin s fous Tun de ces princes de la maifon de Jageiion, 
Jes grands qui afpiroient depuis long -temps au drcit de choiiîr un 
loi à leur gré , obligèrent Sigismond Augufie en .1550 à foufcrire à h 
loi qui donnoit à la nation le droit illimité Jéledlion à chaque vacance 
du trône, & ce prince n'ayant point d'héritier mâle, cette loi qui 
eût pu être éludée par un proche parent , eut fon entière exécution. 
C'eil ainfî que la couronne de Pologne devint éledlive fans 
aucune réferve, & que cette nouvelle forme de gouvernement fut 
établie fur les bafes les plus folides. En effet , on dreflà vers la même 
époque , dans une diète générale , une efpèce de charte ou de capitu- 
^atiqn, contenant tous les droits que la nation fe réfervoit , & que 
-les candidats au trône dévoient s'engager à recomtoitre avant leur 
éleâion. Cette charte , connue en Pologne ibus le nom de FaSa c&nventaj 
contenoit toutes les conceiSons faites par Louis & fes fuccefleurs , 
avec les additions fuivantes : i^ Que la couronne feroit éleâive , & 
que le roi ne fe donneroit jamais un fucce0èur pendant fa vie. 

A ï) 
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%^. Que les diètes ^[énérales feroieiit aflèmblées tous les deux aiis. 
FOLOffNB. jo^ Qjjg ^^yj. homme noble , fujet du royaume , auroit droit de 
fuffirage dans la diète d'éledion. 4®. Que fi le roi portoit quelque 
atteinte aux loix & aux privilèges de la nation , les fujets feroient déliés 
de leur ferment de fidélité. Ces PaBa conventa ont été étendus encore 
dans certaines occafions , & tous les rois élus dès «lors les ont confirmés 
à leur couronnement. 

Il étoit naturel en efFet qu'en recevant le don d'une couronne > (ur 
laquelle ils n'avoient aucun droit , ces princes ne fe montraflènt pas 
difficiles , & ne s^expofaflent pas à fe voir préférer des concurreas 
qui l'auroient été moins qu'eux. Après l'avoir reque, il étoit encore 
fort fimple qu'ils aimaflent mieux en perdre quelque fleuron que de 
la perdre toute entière* C'étoit un effet de la loi, qui donnoit à la 
nation le droit de la leur ôter. Aufli voyons -nous fom cette période 
de rois élus , l'arifliocratie faire de nouveaux & de rapides progrès» 
Henri de Valois , le premier qui le fiit félon les nouvelles conftitutions , 
prodigua l'or & les promefles pour s'aflurer la pluralité des fuffirages. 
Cette méthode fut néceflairement adoptée par fes fucceflèurs , & elle 
rendit le droit éledlif encore plus cher aux Polonois. Sous Etiemtc 
Batori , on fournit le roi à l'infpedtion de feize fénateurs , choifis par 
k diète , fans la participation defquels il ne pouvoit prendre aucune 
fféfolution importante. On lui 6ta en 1578 le droit de juger en der- 
nier reflbrt les caufes de la noblefle, à moins que le fiiit qyi y donnoit 
lieu ne fe fût pafle à une très- petite diftance de la réfidence du roL 
On établit dçs cours fouv^raines de juftice , dont les membres font 
élus par les nobles de chaque Palatinat ou province. Sous le règne 
turbulent de Jem Cafinùry on introduifit le Libertm veto^ ou le droit 
dont jouit chaque député , de s'oppofer par la feule négative à toute 
réfolution qui fe prend dans une diète contre fon gré , & de rompre 
& diâbudre même la diète par ce feul adle , privilège refufé au 
fouverain » & qui fuffifoit pour rompre tout équilibre de pouvoir , & 
plonger l'état dans l'anarfiiie. 

Il reftoit cependant au roi de Pologne une prérogative précicufe qui 
pouvoit lui conferver une influence confidérable dans les confeils de 
jia n^fion ; c'était lui qui étoit la iburce des honneurs & des grâces s 
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il conféroit feul les ftarofties & les principales dignités de la répu- 
blique 5 mais ou a encore privé le roi régnant de cette prérogative p Poloonb* 
par rétabliflement du G)nreil* Permanent. 

On voit par cette efquifle des révolutions du gouvernemeût de 
Pologne , que depuis la fin du quatorzième fiècle )ufques à notre temps» 
les grands & la noblefle n^ont pas ceifé de travailler avec fuccès à 
élever leur autorité fur les ruines de celle du roi ; qu'en laiflant 
fubfîfter ce nom, & une image du gouvernement monarchique, ils 
ont établi dans le fait Tariftocratie la plus abfolue , enforte que cette 
Uberté dont quelques Polonois fe glorifient , n'eft que le pouvoir du 
petit nombre, & ToppreiEon du plus grand, un partage fouveraine^ * 
ment inégal qui place les grands au - deflus des loix , & refuiè au 
refte de la nation tout moyen d'en être protégée. On pourroit croire 
que fi les Polonois font libres , c'eft furtout dans la drconftance de 
réleâion de leur roi , celui de tous leurs privilèges dont ils (e glori^* 
fient le plus. Cependant , un de leurs meilleurs politiques , Samisfy , 
s'adreiSant à eux, leur difoit fort bien : pa^ourez vos oamaks ^ & vous y 
trouverez i peine un feul exemple d'une éleSHon libre. Un autre hiftorien 
polonois très-eftimé, le célèbre Stanislas Luhiensky^ évèque de PlotsàOf ^ 
foutient avec raifon que les Polonois fi fiers de leur liberté prétendue » 
font en effet de vrais efclaves, & que c'eft là Teflet de leur pailîon 
inconfidérée pour la liberté. Leur hiftoire prouve fans réplique, quils 
étoient plus libres chez eux , plus indépendans , plus refpeâés au<- 
dehors, lorfque leur fouverain jouiflbit d'une plus grande autorité; 
lorfque les nobles aflîfioient aux diètes iàns avoir le droit de les 
^ilbudre ', lorfqu'ils étoient fournis , eux & leurs ferfs , à la jurif. 
didtion du roi. On voyoit fous les rois Jagellons des villes floriflantes 
qui font aujourd'hui dans l'état le ' plus liiiférable. Leurs citoyens 
ont perdu le droit de fe faire repréfenter dans les diètes. La misère 
des payfans s'eft accrue avec le pouvoir des nobles. Le roi n'a plus 
été en état de les protéger. Une confufion générale s'eft introduite 
dans l'adminiftration des affaires publiques s les mefures les plus 
fiéceifaires , les plus preâantes ont été négligées. Perfonne n'a plus 
eu de foin de la chofe publique 9 ^ f état a été plongé dans une 
véritable anarchie. 
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Enfin , ta Pologne autrefois redoutable à fes Voifins , a perdu depuis 
cette époque plufieurs de fe« provinces , & dernièrement elle a efluyé 
ime perte immenfe par le fameux partage. Un royaume qui coraptoit 
dou2e millions d'hiibitan^ > n'eut jamais été expofé^ fous un bon 
gouvernement , à un fi grand revers > & il eft moins que jamais à 
l'abri d'en éprouver de nouveaux. Sa fituation eft telle qu'il fera encore 
obligé de fubir la. loi la plus dure , toutes les fois que ie$ voifins 
vouduoht s'entendre pour la lui dider. 

Le roi Stanislas tcPiûnski & l'abbé Konarski font les écrivains polonois 
qui ont expofé , ^vtec le plus de force., tous les abus du gouvernement. 
Mais que peuvent les rcpréfentations de quelques fages contre la 
fureur des fodlions, les préjugés & l'intérêt d'une noblefle tumultueufe , 
les cabales & les intrigues des Puiflances voifincs ? On ne peut 
cfpéier que la ^Pologne ., i^is armée , fans argent , fans fortereflès , 
avec £bn mauvais gouvernement , fource de tous fes autres maiix , fe 
relève jamais de fon état adluel. Ses infortunes » loin de cefler , s'ac- 
croîtront vraifembkblementi^ moins que par quelque caufe imprévue» 
elle ne deviemie ime monarchie héréditaire , t)u une république bien 
ordonnée ; ou , ce qui eft bien plus probable » qu'elle ne foit conquif# 
par fes puiflàns voifinSL 
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Ekclion de Stanislas - Augufle — Ses excellens réglemens ; les 
Pu^/Tances voifines s^oppofent à leur exécution — Des Di^" 
dens^-^ Leurs privilèges abolis par la diète de. 1766 — Confé^ 
dérations formées en leur faveur , foutenues par P Impératrice 
de Rujffie — Ils rentrent dans leurs droits à la diète de 1766^^ 
Opérations de cette diète — Naiffance des troubles & dès 
dijjentions civiles. 

A. la mort èiAugufie 11^ Stcmiflas Augufte ^ fils du comte Poniatawshi ^ 
l'ami & le compagnon de Charles XII y fécondé par l'impératrice de 
RuiCe» par le roi de.Prufle > par i|ne partie des nobles , & recommandé 
par fes qualités perfonnellçs , fut élevé au trône de Pologne. Cinq 
mille rufles campoient i peu de diftance de la plaine de Vola , où 
s'aflemble la diète d' élection , d'où ils maintenoient l'ordre , & répri- 
moient la violence du parti oppofé. Depuis un fîècle on avoit vu plus 
d'un exemple femblable , & cette manière de procéder , quelque déplaifir 
qu*elle causât à une noblefle feftieufe & violente , ctoit juftifiée pai: 
la néceflîté de prévenir l'eiTufion de fang q\ii avoit fouvcnt inondé ceç 
tumultueufes aflèmblées* 

StMisl0s étoit alors âgé de 32 ans. C'étoit Tannée 1764. Ses vertus 
& fon habileté étoient fans doute bien propres à rétablir & à fauver 
la Pologne fi la conûitution mèpie dç ce royaume ne les eût enchaînées , 
il je puis ainfi parler. On fe promettoit déjà les plus grands avantages 
de fon gouvernement , quand les fadlions d'un peuple turbulcQt , 
animées psir les intrigues des puiilances voifiiies , firent évaaiouir ce$ 
efpérances. Elles prirent de l'ombrage des mefyrcs que ce prince avoit 
adoptées pour rétablir l'ordre dans fon royaume, & l'affranchir de la* 
dépendance où il étoit des étrangers. Une partie des Polonois eux^ 
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mêmes s'y oppofa auflî i 8c pour furcroit de maux , deû querelles de 
religion fe joignant aux diffentions politiques , allumèrent les feux 
d'une des plus cruelles guerres civiles qui ayent jamais dcfolé la 
Pologne. L'ordre de ceux qu'on appelle dans ce royaume DHJîdens , 
ayant été le prétexte ou le &jet de ces malheureux différends : il n'efi: 
pas inutile d'expliquer ici leur origine, leurs droits & leurs prétentions. 

La dodrine des Proteftans pénétra en Pologne fous Sigifmmi I qui 
perfécuta ceux qui l'embrafsèrent. Leur nombre ne laiilant pas que 
de s'accroître , fon fils Sigifinoftd Augufte leur accorda la liberté 
entière du culte , & même les admit , ainfî que les Grecs & les autres 
feâes > qui étoient alors tolérées en Pologne > au droit de fuffirage dans 
les diètes > & à tous les honneurs & privilèges réfervés pour les feul^ 
Catholiques. La nation approuva cette tolérance^ elle confentit à ce 
que ta différence d'opinion en matière de religion n'en produisit aucune- 
dans les droits civils & politiques; & dans les Fa3a conventa^ prefcrits 
aux fucceffeurs de Sigifmand , on inféra cet article dont le roi juroit 
l'obfervation comme des autres. Je maintiendrai la poux entre les DiffidenSr 
car ce nom défîgnoit tous les fujets indifféremment , coniîdérés comme 
étant partagés en différentes fedles. Henri de Valois tenta inutilement 
d'éviter de foufcrire à cet article. On le menaqa de lui 6ter la cou^ 
tonne , & il fe foumit. 

Mais les catholiques ayant repris fous fes fucceffeurs phis de crédit 
& d'afcendant y reprirent auflî le projet de faire dominer exclufivement 
leur églife. Ils commencèrent par interdire & chaffer même de la 
Pologne la feiSe des Ariens qui y étoit nombreufe, & les proteftans 
& les grecs eurent l'imprudence de fe joindre aux catholiques poui 
commettre cet adle d'intolérance , cruel & injufte en foi , & qui devoit 
fe tou^rner un jour contre eux-mêmes. En effet * les catholiques devenus 
plus puiâàns , attaquèrent leurs droits & leurs privilèges l'un après 
l'autre, & parvinrent enfin en 1733 à les faire exclure des diètes. 

Ces perfécutions continuelles diminuèrent le nombre des Diffidens^ 
& par cela même leurs remontrances furent méprtfées. Les catholiques 
encouragés par te fuccès , allèrent fufqu'à faire déclarer coupables de 
haute trahifon , les Drflidens qui tenteroient d'obtenir le rétabliffement 
des loix de tolérance par l'interceiEoix des puiffances étrangères» 

quoique^ 
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quoique pluHeurs de ces puiflances euflent été garantes da traité '- 
d'Oliva, qui avoit afluré aux Diâîdens les privilèges dont on les 
dépouilloit. 

Tel étoit rétat des afl&ires en Pologne lors de Tavénement du roi 
régnant. Ami de la tolérance , il étoit obligé cependant de céder aux 
volontés de la diète , & d'exécuter fes décrets contre les Diilîdens, 
Alors ceux-ci s^adrelsèrent aux cours de Londres, de Pétersbourg, 
de Berlin , de Copenhague , garantes du traité d'Oliva. * Ils en obtinrent 
des réponfes favorables. Ces cours firent demander à la diète le réta* 
bliflement de tous les privilèges des diflldens , mais ils trouvèrent 
dans la diète de 1766 des difpofitions bien différentes. 

Les ennemis de la tolérance , à la tète defquels étoit Tévèque de 
Cracovie , déclarèrent que les diflldens n^avoient aucun droit de 
réclamer des privilèges anéantis par pluGeurs diètes. Ils proposèrent 
de pafler des loix févères contre tous ceux qui les favoriferoient. Il 
s'éleva de violentes altercations à la leAure des mémoires des cours 
de Prufle & de Ruflîe. On craignit des fcènes violentes. Le roi fe 
retira. Les féances fuivantes ne furent pas moins orageufes -, enfin , 
les plus modérés étant les plus foibles, la diète confirma en entier 
les loix qui fermoient aux diflldens Feutrée de ces aflemblées. On fe 
contenta , par égard pour les puiiTances , de leur accorder un plus 
libre exercice de leur culte, mais ces conceflîons ne parurent point 
fuflîfantes à l'impératrice de Ruffie. Elle s'en plaignit à la diète , & 
les diflldens encouragés par refpérajice de cette puiflante proteiîlion > 
formèrent des confédérations dans diverfes provinces. PluGeurs catho- 
liques mécontens fe joignirent à eux. Un corps confidérable de Ruffes 
les joignit , & occupa la ville de Thom > où s'étoit formée la pre- 
mière confédération , & les cours de Londres , Je Copenhague , de 
l^tockholm & de Berlin , firent connoître publiquement l'approbation 
qu'elles donnoient à ces mefures. 

Les difputes embrafsèrent bientôt de nouveaux objets. On mit en 
dvant des griefs politiques. Des nobles catholiques formèrent des 
confédérations , & affedèrent de paroître amis des diflldens. Le prince ' 
Ra/kivill qui s'étoit fignalé par fon oppofition à Téleâion du roi, fut 
élu Maréchal de toutes les confédérations catholiques qui fe réunirent 
Tome L B 
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.eLi. . ' ■ '■ pour former une puiflante aflbciation fous le nom de MécMtens ; & 
Pologne, p^y ^ç temps après , cette ligue s'unit de nouveau avec celle def 
difUdens , dans le palais du prince de Radzhilli à Varfovie. Cepen«< 
dant le roi convoquoit une diète extraordinaire , dans le deflein de 
prévenir une guerre civile , & d'appaifer l'impératrice de Ruffie dont 
les troupes ctoient déjà à la porte de Varfovie. Cette diète fut très-* 
orageufe. L'évêque de Cracovie & fes partifans s'étant permis des 
difcours violens contre les diflidens & contre les cours qui les 
protégeoient , les Rufles firent arrêter ce prélat de nuit atec Tévèque 
de Kiof^ & un petit nombre d'autres perfonnes. On les envoya en 
Ruilie fans autre examen, & ils y furent long -temps détenus, (i) La 
diète fut intimidée ; & enfin , après bien des débats , elle fe fépara 
en nommant un comité qu'elle chargea de régler les affaires des 
difEdens , de concert avec les mîniftres des cours. Dès -lors la pré- 
fence des troupes rufles donna un tout autre tour aux délibérations 
de ce comité , & de la diète à laquelle il fit fon rapport. Les diflidens 
y obtinrent tout ce qu'ils demandoient. 

Perfonhe ne s'oppofa au rétabliflement des loix qui leur étoient les 
plus favorables , ni aux autres réglemens que la Ruffie voulut faire 
pafler dans cette diète , & qui étoient vifiblement deftincs \k perpétuer 
rétat de foibleflc & d'anarchie de la Pologne , & à lui ôter tout moyen 
de réfifter aux projets ambitieux de fes voifins. 

Cette foumiflîon , cette tranquillité apparente , étoient le calme qui 
précède une tempête. Le roi qui n'avoit qu'une ombre de pouvoir, étoit 
forcé , tantôt de fe laifler aller au torrent des paffions de fon peuple , 
tantôt de déférer aux volontés des puiflances étrangères. Sans appui, 
fans crédit , fans . argent , prifonnier dans fa capitale , perfécuté par 
tQUs les partis , enlevé & prefque affaflînc par des traîtres , pendant 
qu'on ufurpoit fes. plus belles provinces, il fe vit enfin réduit à fe 
jeter dans les bras des puiifances mêmes qui démembroient fon 
royaume. 

Les Polonois mécontens avoient certainement quelques fujets de 

( I ) Uévéque & fes aflbciés furent arrêtés le iç Oâobre 17^7 » & relâches , 

feulement aw. commencement de 177J. 
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r^tre. htB loix paiTipes ^ la dernière diètç » reiTerablpiçiit plutôt aii^ 
décrets d'uii viçe-rpi alJfolu établi p^r la Rpffie, qu'aux réfoliitions FflWW<* 
d'un peupU Ubre. Le traitpmefit qw'avoieftÇ çfluyé Tévèquc da Cfqcpyifs 
& fes partifans , ne laiifoit plus de liberté dans le^ dél)b€ratk>i|s i ^ 
les cours de Petersbourg & de Berlin annonçoient aux Polonois , en 
entrant dans toutes leurs afiâires, qu'elles ne vouloient plus leur laifler 
qu'une ambre de liberté. Les méconteiis trouvoient dans tous ced^ 
malheurs autant de prétextes pour s'élever & fe liguer contre le roi^ 
A peine la diète eut - elle été diflbute , que les catholiques renouvela 
lèrent leur^s plaintes au fujet des privilèges accordés aux diflîdéns , & 
formèrent des confédérations vers les frontières de la Turquie , pour 
la défenfe de la Sainte Foi Catholique. Ils arborèrent des étendards où étoit 
peinte la Vierge Marie avec l'enfant Jéfus. Sur d'autres on voyoit l'aigle 
de Pologne déployé avec ces mots : cofupiérir ou mourir i pour la 
religion & la liberté. Les Col^iits de ces confédérations portoient , 
comme les croifés des temps www , une croix brodée fur leurs 
habits. Ils s'emparèrent de la forter^e de Bar en Podolie, & de la 
ville de Cracovie. Ltê t;roupes que le roi envoya pour s'oppofer à- 
leurs progrés, furent défaites ou féduites, & une partie fe joignit aux 
confédérés. Devenus plus redoutables de jour en jour , les Ruâes 
feuls pouvoient les contenir. Auffi le fénat fit- il pner l'ambaffadeur 
de Ruflîe deoié pas renvoyer ces troupes v & cette demande lui fut 
aifément accordée. Ainfi la guerre fut allumée dans prefque toutes 
les parties de la Pologne qui devinrent un théâtre de carnage & de 
dévaftations. Dans les divers combats qui fe donnèrent , la bonne 
difcipline des Ruâes leur aifura le plus fouvent la fupériorité. Les 
confédérés foutiiirent cependant leurs efiforts pendant près cinq ans, 
de I7tf8 à 1773. Ils furent d'abord encouragés fecrètement par la 
maifon d'Autriche , enfuite fecourus par les Turcs , & les François 
leur fournirent de l'argent & des officiers. Le détail de cette guerre 
ne peut entrer dans le plan de cet ouvrage. Je choiGrai feulement 
entre tant d'adcs de cruauté & de vengeance qu'elle produifit, l'at- 
tentat commis fur la perfonne du roi , dont la relation détaillée 
qu'on va lire, m'a été communiquée par mon ami Nathaniel tVraxaL 
Le nom de cet ingénieux écrivain eft bien connu dans le monda 
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-^s làvaiit (*) , & fon féjour à Varfovie Ta mis en état de fe procurer 



FoLooNB. {jjf çç remarquable événement des informations très -sûres y que je me 
trouve heureux de pouvoir communiquer à mes ieâeurs , dans les pro^ 
près termes de Pauteur» 



(*) n a écrit piufieurs relationt de voyages en Suède , Dannemarc , & autres 
parties de TEurope , où l'on trouve des détails agréables C ^i»^^ du TraduStwr.) 
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CHAPITREIII. 

On confpire contre la vie du roi de Pologne — Les auteurs 
d^ complot Pattaquent dans les rues de Varfovie — // ejl 
bleJTé & enlevé — Traitement qu'il ejfuie y & fa délivrance 
miracuhufe -rr // efi ramené à f^arfovie — - Sort des prin^ 
cipaux conjurés. 

A.U milieu de ces fcènes de trouble & de défolatîons, les confédérés 
qui perfiftoient à ne pas reconnoitre le roi comme légitimement 
élu, & qui regardoient les malheurs de leur pati:ie & Toppreflion 
que les Rufles lui faifoient fouiTrir , comme un e£fet de Télévation 
de ce prince fur le trône , fcnrmèrent & exécutèrent un des plus 
audacieux complots dont Thiftoire moderne faffe mention. Ils réfolurent 
d'aflaflSner le roi j & c'eft , pour Tobferver en paflant , une chofe digne 
d'attention que dans un fîècle auilî éclairé , où Thumanité eft fî 
refpeâée , où les grands crimes font rares , c'eft le troifîème attentat 
de cette efpèce , & qu'aucun des trois n'ait pii être confommé. 
Celui qui fut dirigé contre la perfonne du roi de Pologne, eft peut- 
être le plus atroce des trois : la manière , dont il fut préfervé eft 
auffi la^ plus extraordinaire. Ceft ce qui m'engage à entrer à ce fujet 
dans les plus grands détails. 

Ce fut un noble polonois , nommé Ptilaski , général de l'armée des 
confédérés qui forma le projet de cet atroce attentat. Ceux qui fe 
chargèrent de l'exécution , au nombre d'environ quarante , avoient 
trois chefs nommés Lukocwski , Strawenski & Kofihski , que le général 
avoit engagés à Czetscbokoyv (*) de la manière la plus folemnelle , en 



(*) Ou plutôt Tfchenftochowa ville de la petite Pologne avec un couvent 
fortifié qui appartient à Tordre de St. Paul l'hermite. On y conferve un image mira- 
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plaçant leurs mains dans les fiennes , & en leur faifant promettre de 
lui livrer le roi vivant, ou (î cela fe troiivoit impoflîble, de le faire 
mourir. Ces trois chefs , accompagnés de trente - fept hommes choiHs r 
fe rendirent à Varfovie environ lin mois après. Ils fe déguisèrent ea 
paylans , & feignant d'y conduire du foin qu'ils avoient à vendre , & 
fous lequel ils avoient cachés leurs felles» leurs habits & leurs armes», 
ils y entrèrent fans être reconnus ni foupqonnés. 

Le dimanche au foir, troifième Septembre 1771 y tin petit nombre 
d'entr'eux fe poftèrént dans les dehors de la ville , pendant que les 
autres fe rendirent au lieu du rendez -vous, la rue des Capucins r 
où ils favoient que le roi pafferoit en s'en retournant au palais à 
l'heure ordinaire. Le roi étoit allé rendre vifîte à fon oncle le prince 
CzArtoriski , grand * chancelier de lithuanie , & retournoit au palais 
entre neuf & dix heures du fbir. Il étort en carroife , accompagné 
tout au moins de quinze à feiie perfonnes , outre un aide-de-camp, qui 
étoit aflîs à côte de luL A peine étoit -il à deux cent pas de l'hôtel^ 
de Czartoriski » que les conjurés l'attaquèrent , en ordonnant ' aa 
cocher d*arrêter , fous peine d'être tué fur le champ. Ils tirèrent 
plulleurs coups fur le carroife , & un heyduque qui s'efïbrçoit de 
défendre fon maître , fut percé d'une Balle , & mourut le lendemain* 
Ce brave homme , qui étoit proteftant , fut le feul de fa fuite qui 
montra de la fidélité & du courage. Tous les autres iè difpersèrent , 
fans excepter Tsiide-de-camp, qui abandonna auilî le roi, & s'enfuit. 
Cependant le roi avoit ouvert la portière du carroife , dans le deifein 
de tenter s'il pourroit échapper aux aflailins , à la faveur des ténè* 
bres de cette nuit qui étoit extrêmement obfcure. Il étoit même déjà 
defcendu , lorfque les aflaflîns le faiiîrent par les cheveux, en criant 
avec d'horribles imprécations : nous te tmom à préfent y ton heure eji 



euleufe de la Vierge peinte par St. Luc , & qni eft l'objet de la voiération d'un 
nombre de pèlerins qui s'y rendent de toutes parts. Les moines à qui ce couvent 
appartient en propre , ainfi que la forter«ffe , y tiennent une garnifon à leurs frais- 
Quelques relations portent que Pulaski fit prêter fernicnt aux conjurés fur cette 
kaage de la Viergie. ( Kotc du TraduHcur. ) 
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mrivée. L'un d'eux tira fur lui fon piftolet de fi près , qu'il en fentit 
lé feu au vifage, pendant qu'un autre lui porta un coup de fabre fur 
la tète qui pénétra jufqu'à l'os. Ils le prirent au collet, & remontant 
à cheval , ils le traînèrent ainfi à pied entre leurs chevaux , qui oovi^ 
roient au grand galop , l'efpace d'environ cinq cent pas dans les rues 
de Varfovie. (i) 

Pendant que cela fe paflbit , tout étoit dans la confufiou & dans la 
confternation au palais , où les perfonnes de fa fuite étoient venue 
répandre l'alarme. Ses gardes à pied coururent au lieu où l'attentat 
^^étoit commis ; mais ils n'y trouvèrent que fon chapeau enGinglanté , 
& EL bourfe de cheveux. Ils n'osèrent plus fe flatter de le revoir 
vivant* Toute la' ville fut en mouvement» mais dans ce déibrdre les 
aflaflins surent mettre leur proie en sûreté. S'étant apperçus cependant 
qu'il feroit impoflible au roi de les fuivre à pied , & que la rapidité 
avec laquelle ils l'avôient traîné à leur fuite lui avoit déjà prefque 
fait perdre la refpiration , ils le firent monter fur un cheval , & alors 
ils précipitèrent leur fuite dé crainte qu'on ne les atteignit. Arrivés 
au bord du fofle qui entoure Varfovie , ils l'obligèrent à faire fauter 
fon cheval par - dcflus ; le cheval tomba deux fois , & à la féconde 
il eut la jambe caflee. Alors ils firent monter le roi fur un autre, 
tout couvert de .la boue du fofle où il étoit tombé. 

Auflîtôt qu'ils l'eurent paflc , ils lui arrachèrent l'ordre de l'aigle 
noir de Prufle qu'il portoit au col , & la croix de diamans qui y 
étoit attachée. Lukawski qui la lui enleva, fe propofoit de la porter 
à Pulawski i pour lui prouver que le roi étoit entre fes mains. Le 
roi les ayant priés de lui laiâer fon mouchoir , ils y confentirent & 
le lui laifsèrent auifî-bien que fes tablettes. 

Un grand nombre des aflaifins iktisfaits du fucCès de leur entreprife , 



( I ) Varfovie n'étoit pas éclairée , la nuit étoit , comme on Ta dit , des plus 
obfcures. Une feule fentinelle ruffe fe trouva dans les rues où Ton traînoit le 
roi ; mais elle prit les afTaflins pour une patrouille de fa nation , parce qu'ils répon- 
dirent en rufle. 

On garde encore tous les habits que le toi portott ce jour là. Il paroit que (a 
pelifle qui eft percée en plu&eurs endroits , ^pécha Feifet des balles des pifidets. 
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~ -• fe fépara alors de la troupe pour porter fans doute cette botuie 

nouvelle à leur chef» & lui annoncer l'arrivée du roi. Sept feulement 
reftèrent auprès de lui, fous les ordres de KofmskL Ils ne con- 
noilToient point les chemins } leurs chevaux ne pouvoient marcher ; 
ils erroient prefque à Taventure dans ces profondes ténèbres s il 
fallut donc qu'ils ÊfTent de nouveau fuivre le roi à pied , quoiqu'il 
n'eût qu'un foulier , l'autre s'étant perdu lorfqu'il étoit tombé dans 
le fofle. 

Ils continuèrent à errer ainfi dans des prairies t fans fuivre aucun 
fentier tracé & fans s'éloigner beaucoup de Varfovie. Alors ils firent 
remonter le roi à cheval: deux d'entr'eux le tenant avec la main de 
chaque côté, pendant qu'un troifième conduifoit fon cheval par la 
bride. Ils marchèrent aind quelque temps , lorfque Sa Majefté s'ap- 
percevaut qu'ils prenoient le chemin d'un village , nommé Burakmv , 
les avertit de ne pas y entrer , parce qu'il s'y trou voit lui pofte de" 
ibidats rufles qui probablement voudroient le délivrer. Il craignoit 
avec raifon que les conjurés ne le miflent à mort au moment où ils 
fe verroient menacés par les Ruffcs , & ne priifent la fuite. Cet 
avis que le roi leur donna commença à les adoucir. Ils virent du 
moins qu'il ne fongeoit pas à leur échapper. Aufll Kofinski que les 
autres follicitoient fans cefle d'aflàilîner le roi , les en empèchoit 
tou)ours« Il les engageoit à le traiter avec douceur , & il obtint 
• d'eux qu'on lui donnât un chapeau & des bottes \ ce qui a'étoit 
pas indifférent dans la malhcureufe pofition où étoit ce prince, blefle 
à la tète & à un pied qui lui caufoit d'exceflîves douleurs. Us lui 
donnèrent auflî un autre cheval , & continuant à courir à travers 
champ dans des endroits ibuvent impraticables , fans favoir où ils 
alloient , ils fe trouvèrent enfin dans la forêt de fiiWa»i , à une lieue 
feulement de Varfovie. 

Cependant la confternation & le trouble ne faifoient que s'accroitre 
dans cette ville. Les gardes du roi eraignoient de fe mettre à la 
pourfuite des conjurés , de peur qu'ils ne fe déterminaflent à le maffa-. 
crer au moment où ils fe verroient pomrfuivis. D'un autre côté, ils 
femoient qu'en ne les pourfuîvant pas ils leur donnoient le temps 
d'échapper avec leur proie. Enfin , plufieurs gentilshommes montèrent 
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a dieval , & fuivant la trace des aflafCns , ils altignirent Tendroit où 
k roi avoit pafle le fofle. Ils y trouvèrent fa peliâe enfanglantée , 
déchirée & percée par les coups de fabre & les balles des piftotets. 
îlsfe perfuadèrent que ce prince n'exiftoit plus. 

Mais pendant qu'il erroit dans la forêt de Bielani avec fes fept 
aSal&ns , un détachement ou une patrouille de foldats ruffes s'étant fait 
entendre , répandit l'alarme parmi eux. Sur le champ ils tinrent 
confeil, & quatre d'entr'eux difparurent. Les autres trois continuè- 
rent leur chemin^ forçant le roi à les fuivre. A peine avoient-ils 
marché un quart-d'heure, qu'une féconde patrouille ruife leur cria le 
qui va là. Alors deux des aâàflîns s'enfuirent encore , & le roi refta 
feul avec Kofinski leur chef. Tous les deux étoient à pied. Le roi » 
accablé de fatigue , le fupplia de s'arrêter & de lui accorder un 
moment pour refpirer. Kofinski le refufa , & le menaça de fon fabre , 
eii lui difant , qu^après avoir paffé la forêt il trouveroit un carrofle. 
Us continuèrent donc à marcher jufques à la porte du couvent de. 
Bielmu Kofinski étoit dans un trouble & une agitation qui n'échap- 
pèrent pas au roi. Je vois ^ dit-il à Kofhtsii , que vous ne favez quel chemin 
vous devez prendrez- Laijfez - moi entrer dans ce couvent , ^ fourvoyez 
à votre sUreté. Non 9 répliqua Kofitiski^ f ai prêté ferment. 

En continuant , ils arrivèrent à Mariemont , petit palais, appartenant 
• à la maifon de Saxe, qui n'eft qu'à demi -lieue de Varfovie. Kofinski 
parut fatisfait de favoir où il étoit î,.& le roi lui demandant toujours 
avec inQance un moment de repos , il y conlèntit enfin. Us s'aflirent 
tous les deux à terre , & le roi employa ce moment à adoucir fon 
condudeur & à lui perfuader de le laiifer échapper. Il lui repréfenta 
l'atrocité d'un attentat fur la perfonne de fon fouverain , & la nullité 
du ferment qu'il avoit prêté de commettre cette horrible adion. 
Kofimki l'écoutoit avec attention , & laiâbit voir quelques remords. 
Mais , dit- il 5 yî je vous reconduis à Varfiyvie , quelle en fera la confé-* 
^pwice? Je ferai pris & exécuté. 

Cette réflexion le plongeoit dans de nouvelles perplexités. Je vous 

donne ma parole , répondit le roi , quUl ne vous fera fait aucun mal ^ 

nmis fi vous en doutez , fauvez - vous 'pendant quHl en efi encore temps. Je 

7ue nmtrai quelqtie part en Sfhreté 9 ^ je ferai prendre à ceux qui pour'- 

Tome L C 
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rwni vous pourfuivre » une rotUe contrmre è celle cpjte vous aurez fimne en 
me qmstoHt. Kojmsii ne put plus k contenir. Il iè jetta aux pieds du 
roi , implora le pardon de fon crime > & jura de le défendre contre tous 
Tes ennemis , s'en rapportant uniquement à (a générofité^ pour obtenir^ 
fpn pardon. Le roi lui répéta les aflurances qull lui avoit dé)à don-, 
aées à cet égard* Jugeant cependant qu'il lui importait beaucoup de 
gagner fur le champ quelque lieu qui pût lui fervir d^afyle , il prit 
iàns délai la route qui menoit à un moulin aflfez éloigné qu'il fe 
xappeta fort à propos^ Arrivés à la porte , Eofinski y frappa inutile-^ 
ment. On ne lui Et aucune réponfe. Enfin, il caâa un carreau de la 
fenèlre , & demanda par cette ouverture qu'on voulut bien recevoir 
un gentilhomme qui venoit d'être attaqué par des voleurs. Le meunier 
ne fe rendit point i cette prière. Il les prit l'un & l'autre pour dea 
voleurs, & perGfta pendant plus d'une demi -heure à les laiiTer à lu 
porte* Enfin le roi s'étant approché, & lui parlant par la même 
ouverture , lui perfuada de les laifler entrer. Si mus fontmes des voleurs , 
hii. dit -il, comme vous le fuppofez , il nous fera aifé de brifer la fenêtre 
entière , au lieu d'un feul carreau. Cet argument eut fon effet. La porto 
fut ouverte , & ils furent reçus dans la chambre. Le roi écrivit fur 
le champ un billet au général Cocceiy colonel des gardes à pied. Par 
une efpice de miracle , difoit.il , je fuis fauve des mains des ajfajfms* Je 
fuis ici au petit moulin . de Mariemont. Vene^ au pbait me tirer d^ici^ 
Je fuis bleffé , mais pas fort. Mais ce ne fut qu'avec la plu& grande 
difficulté qu'on put engager quelqu'un à porter ce billet à Varfovie. 
Les gens du moulin craignoient les voleurs qui dévoient avoir attaqué 
ce gentilhomme. Kofinski offrit au roi de lui rendre tout ce qu'il lui^ 
avôit pris y mais le roi lui laiâà tout excepté le cordon bleu de 
l'ordre de l'aigle blanc. 

Lorfque le billet du roi arriva à Varfovie , la joie & Tétonnement 
y furent incroyables. Coccei fuivi d'un détachement des gardes , y 
courut à l'inflant. Il trouva à la porte du moulin Kofhtski , le fkbre 
nud à la main, qui le laifla entrer dès qu'il Teut reconnu. Le roi 
accablé de fatigue, s'étoit endormi étendu fur le plancher & couvert 
d'un manteau du meunier. Coccei en entrant (c jeta à fes pieds , en* 
rappelant fon maître, fon fouverain & lui baifa les main$« Il feroit 
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dil^llé 4é décrire U forprife du meâmer & de fa (ainillè. Ik fe 
jetèrent aux genoux da roi^ a Texeniple de Ct^r^i. Sa Ma^efté retourna 
i Varfovk^ daifs le carrofle dé ce générai , & arriva au palais vert les^ 
cinq keoro^ du matin. Sa blisiTure ne fut pas trouvée dangereofe,» ^ 
il oe fe sefTentit pas loog-tems dp tout ce qu'il avoit fi>u£(ert ,dafi& 
cette inétnorable nuit. -; ^ 

On trouvem (ans doute peu d'exemples dans Thiftoirc d'une dâi* 
virante auffi extraordinaire & auffi étonnante. A pebe les grands & 
le peuple de Varfoviè en pcmvoieqt-ils croire l^urii yeux f quaud \^ 
le virent revenir. . 

21 efr naturel de demander ce vqùe dvriorent Kpfa^ki , q^i, avoit (auvé 
le roi» Se lés autres conjurés. Kôfihski étoit né dans le palatiqat de 
Ccacovie» d'une aifez baffe condition. Son vrainooi étoit Jezn Kuiffud^ ' 
H avoit ipds par vanité celui de KJofauki qui apparient à une;.ËtmiiIe 
ndble» & il étoit entré en quaKt^ 4't>fficier d^ns.Parmée desrcoi}f(^érés 
fous PuhavskL II y à lieu de croire que Fidée de (auver.Je roi lui 
vint' à ëefpm au moment oà Utkawsli ic Ssrawtnski fahaniionDèrent» 
Retenu cependant par" fon ferment, il étoit fortjirréfoltt, & la perplexité 
fiit vifible. £t même apr^ avoir reconduit le roi i Varfoviè , il laiflâ 
voir des doutes fur la convenance de ce qu'il avoit fait ,& des iLemards 
d'aV6icrtrompé ceux qui Temi^oyoleiit» j 

Lttkan^ski & Siranycnski fuient arrêtés » aiçfi ^ue ; ^luGeiurs de Ieur« 
Complices. A la demande inftMie du. roi » la diète fit grâce de la vie à 
ceux qu'on jugea le moins coutiables/ft les condamna pour leur vie 
aux travattx de lafortereflè de JS^^'iim^^ où ib font racore. On 
adoucit de même ^ à la prière du roi , le fupplice horrible que la Joî 
de Pologne prononce contre les régimes. On (e contenta de trancher 
la tête à Lukawski & i Sirail^cnskL Kojlnski fut étroitement enfermé^ Oc 
obligé de déclarer ce qu'il &voit i la charge de fes complices. Une 
perfonne de diftinâîon qui les a vu mourir Tun & ic l'autre , m'a 
raconté que Lukdwski mourut avec* tout le courage & la grandeur 
d'ame poffibleé On ne put s'empêcher^ de l'admirer , en regret|ant 
qu'il n'eût pas &it briller ces vertus pour une meilleure caufe. H 
refufa d'embraffer Rofinski^ le regardant comme un traître. Dans Ifi 
courte harangue qu'il fit au lieu d« fuppUce ^ il ne témoigna m 
Tom l. . * C il 
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^^iesst- regret, ni repenrir de foû attentat quH perfiftok fint <teate ^Hffràff 
comnie une aâion digne d'un héros & d'un pattioie. Ssra^ènski, 
décapité en même-temps , ne montra pas pdus de rtmoxdsi'^ Oa (ait que 
PuUi^ski^ le véntftble auteur de h eon(|iîratian , pa& eo Amérique» 
àf la fiA des troubles dePdogne ; qu*it y entra aa fervice des Etacs* 
Unis, & fut tuéaufiège de Savannah enijj^. Çétoit,deraveuaiêiiit 
des Rufles fes ennemis , un officier très>dtftingué par fes talens militaires» 

Après l'exécttdon de ces deux oonyorés, Kofinski reçur ordre du 
roi de (brtit de fdoghe. U eft à préfint ï Sinigagtiay dans TEtat 
eccléfiaflique , où il jouit d'une pett/ion de ce prince. 

(Nous jugeons inutile db répéta ici quelqdâscîrconftâncesnon^fèa^ 
lement incroyables, mais encore abfolument faufles, relatives à une 
prétendue intervention du nonce du Faq^e dans cette afiaire. Qn ne doit 
pas être furpris de voir des&its contronvés fe mâer à Phifioire dHio 
temps où lé faux zèle & là paflion émportoient les efprits^ Quel** 
qu*6xalté qu*ait pu être le fanatifme des partis qui déchiroient la PoW 
gne , il n'a point porté fes excès }u(qtt'à rendre croyables 'les fiiUee 
qu'on a ajoutées à cet événement, déjà fi terrible, deTattenut fur le roi X 

À la relation de M. WraxaUy qui finit ici, j'ajouterai les circonf- 
tances fuivatntes. 

Lorfque le général Coccci arriva au moulin , la première tiuefUo» 
que lui fit le roi ,* fut pour favbir fi aucun de fes ferviteurs n'avdt fouf- 
fert ; ft le géné»r lui ayant répondu qu'un de fes heyâuquts avoir été 
tué , & un autre dangereùfement bleifé , il en fut (êr^blement afiaéké ; 
& la joie que dëvoic liai caufer & défivtancé en parut confidérablement 
diminuée* ^ * ' i . 

Lorfqu'il rentra dan^VarfoVie/ les rues par lefquelles if pafiâ 
furent illuminées, ft remplies dNinê foule innombrable qui le fuivit 
jufques au palab , en eriant fans ceflfe : U roi êft en vit l Quand it 
entrai dans le palais , toutes les portes furent ouvertes, & des perfonnet 
de tout rang eurent la peffiuffion d'approcher de lui 4i de le fêlicicer» 
On ne vit jamais de fcèné plus touchante; Chacun sV;fibrçoit d'appro«- 
cher de fa perfonneV^^^^^ baîfer k main, ou même de toucher fee 
habits. Tout le monde étoit tellement tranQiorté de joie , qu'on acca« 
bloit de carefles Kùfindd lui-même^ ic ^u'oa liappeloit le fauvéur du 
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roi. Ce prince fut fi touché de tant de marques de zèle & d'afFedion, 
qu'il en exprima vivement fa reconnoiflance , & déclara que c*étoit - ^^^^^^^-^ 
là le moment le plus beau de fa vie. Il oublioit les dangers qu'il 
avoit courus, & les bleâures mêmes qu'on lui a voit faites : & comme 
chacun étoit curieux des circonftances de cette étrange aventure , il 
ne voulut pas laifler vifîter ni panfer fes plaies, jufques à ce qu'il eût 
iktisfait à rimpatience qu'ion lui témoignoib d'en apprendre toiw les 
détails. Ceux qui l'écoutoient pafiToient félon les événemens qu'on 
leur racontoit, de la terreur à la pitié, de la pitié à la furprifej & ces 
fentimens, ainfi qu'un attendriflement général peint fur tous le& vifages, 
n'étoient interrompus que par des foupirs^ & des larmes de joie, 

Le roi ayant fini fon récit remercia ceux qui étoient préfens de 
toutes les marques qu'il venoit de recevoir de leur afFedion ; ajoutant 
qu'il efpéroit qu'il n avoit été ainfi délivré par la Providence .d'une' 
manière miraculeufe, ijue pour travailler avec ua,nouveau zèle au biea 
de la patrie , qui avoit toujours été fon grand ob)et. 

Quand il fut feul , les chirurgiens examinèrent la bleflure qu'il avoit 

à la. tète« Il parut que l'os avoit été entame , mais non pas dange.- 

reufement» Une abondance de iàng caillé, rendit le traitement doulou- 

r^ux j mais le roi le fupporta avec une grande patience. On lui trouva. 

les pieds fort enflés & meurtrie , ce qui fit qa'on ne put le feigner, 

^ Il pourvut généreufement aux befoins de la famille de Vheyduque qui 

avoit péri en expofant fa vie pour fauver la fîenne. Il le fit enterrer 

avec pomj?e, & voulut qu'on élevât un monument pour honorer & 

mémoire , avec ime belle infcriptiàn où il exprime fa- reconnoiflance^ 

de la fidélité de cet homme. J'ai vu ce monument , qui eft une pyramide- 

élevée 'fur un tombeau avec une infcription en latin & en polonois,. 

dont voici la tradudion : ^ Ci git George- Henri Butzau , qui mourut 

53 glorieufement le 3 Noven^re 1771, percé de plufîeurs coups pendant '* 

M qu'il s'efforçpit de faire de fon corps, un bouclier contre les traits- 

5, que des fcélérats parricides deftinoient au roi Stanislas Augujle. Le roi 

^ pleurant la mort d'un fujet fidelle, a érigé ce monument pour q)Lie fi 

xf vertu fût honorée & qjue celle des autres eiit un modèle 9,. 



3Z RECUEILDE VOYAGES 

^■L ,1 I I ' ^ 



Pologne. 



^ 



CHAPITRE IV. 



Partage de là Pologne — Le roi de Truffe en forme le premier 
projet — Il eji adopté par Pempereur , & enfin j>ar Vimpé--^ 
ratrice de Ruffie — Après une grande oppofition , la diète de 
Pologne eft forcée d^y donner fon confintemeni — Réfifianec 
courageufe , mais inutile des députés Polonois — Sort des 
DiOidens. 

JLe projet de partager & démembrer !a Pologne fut formé dans un fi 
profond fecrct , qu'à peine en çut-on quelque foupçon qu'on le mettoit 
déjà en exécution. La sûreté de la Pologne étoit due principalement à (a 
iituation. Placée entre trois grandes puiiTances jatoufes les unes des 
autres , il fembloit que leur union fut impofîîble , & il ne Tétoit pas 
moins , à ce qu'on croyoit , que fi cette union avoit lieu , les autres 
princes puflènt voir tranquillement qu'en s'aggrandiffant aux dépens de 
ce royaume , {es voifins rompirent aufit effentiellement Tcquilibre de 
rÈurope. 

lyun autre côté » on avoit garanti à la Pologne » par des traités 
multipliés , toutes fes pofleflïons , & ces mêmes puiflances qui les 
démembrèrent enfuite , avoient renoncé folemnellemcnt , à Poccafion 
de l'éledHon du roi régnant , à toute prétention fur quelque partie que 
ce put être dç ce royaume. Mais les traités n'ont guères de force qu'au^ 
tant qu'on- n'a point d'intérêt à les enfreindre, & une nation qui 
fonde fa sûreté fur un pareil appui ne tarde pas à reconnoître combien 
elle eft précaire , fi celui de la force , de l'union , du courage n'y eft; 
joint." La Pologne avoit dans fon fein des forces fuffifantes pour fe 
défendre contre l'ambition de fes voifins j & cette garantie eût mieuic 
valu pour elle, fi elle eût fu en ufcr, que les traités , la jaloufie 
fubnftante entre fes voifins, & l'attachement des autres puiflances au 
lyftême de Téquilibre. C'eft une chofe bleu remarquable dans cette 
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tirconftance , que PafFolbliflement de cette nation relativement aux puif- 
f^ces qui ta dé^ouiltôietit. La Prufle étbit efioore dans lé (îècle pàâ^ 
un fief relevant de la couronne de Pologne. Les Polonois avoient été 
(rendant un temps maities de Aéofcoiw , & s^étoient fait redouter des 
Ruâès. Il n'y avoit pas un fièclé que Tarohiduo d'Autriche ayoit dt\ 
là délivrance de fà capitale ^ & peut-être (bit exiftence» comme fouveraîn^ 
ftu roi de Pologne Jean Sohieski. (jétok npth avoir ainfi donné la loi à 
les voifins i que la Pologne la recevok d'eux à fon tour. Mnîs que ne 
peut opérer pour là ruine ou la gtahideui* d*un peuple utt bon ou un 
mauvais gouvernement! Pendant que tous ceux des autres nations {k 
perfeûionnoient , celui de Pologne fe dégradoit de jour en jour , & 
n'oiïroit plus qu'une proie facile à d'ambitieux conquérans. 

Le partage de la Pologne fut d'abord projeté par le roi de Prnfle. La 
Pruffe-polonoife étoit depuis long-temps Fobjet dé fôn ambition. Sans 
parler de là fertilité , de fon commerce , de fa population , elle étoit 
extrêmement à fa bienféance à caufe de fit fituatîon. Cette province 
féparoit fes provinces d'Allemagne , de la Pruife orientale qui lui appar- 
tient , & coupoit atnfi la communication entre ces deux parties de fcs 
états. H avoit éprouvé dans la dernière guerre tous les inconvéniens dé 
cette poGtion. En acquérant la PruiTe-polonoife , il pouvoit faire mar- 
cher des troupes de Berlin à Kmàgsberg fur fes terres j fes états arrondie 
formoient un corps capable de plus de réfiftance. La circonftance favo- 
rifoit fes défirs & fon projet. Il travailla à Texécuter avec toute la 
circonfpeftion d*un habile politique. Indifférent en apparence aux trou- 
bles de Pologne dans leurs commencemens , quôiquMl eût fécondé l'élec 
tion du roi , il ne lui donna aucun fecours contre les confédérés. 
Ënfuite , quand la Pologne entière fut en proie aux troubles civils , 
& défolée par la pefte en 1769 , il prit le prétexte de ce dernier fléau 
pour faire marcher des troupes fur les frontières , & pour occuper 
toute la Prufle-polonoife. 

Mais ce n'en étoit pas aflez pour* s'aflurer de cette province. Il 
fallait le confentement de la Rufïîe & de l^A\itriche. Ûe-là naquit l'idée 
d'un partage entre ces trois puiflances. Il la communiqua à Tempéreur , 
eu dans fon entrevue avec ce prince à Neifs en Siléfie en 17^9 , ou 
dans celle de Tannée fuivant^ à Hm^adt. en Autriche* Cette ouverture 
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fut très- bien reque. J^feph qui avoit jufqu'alors encouragé ftcrètëmèn^ 
oiOG^B. j^^ confédérés , & même entamé une négociation avec la Porte contre 
la Rui&e , changea fubitement de mefures , & fit marcher de nouvelles 
troupes vers les frontières de la Pologne. La pefte qui affligeoit ces 
ibontrées lui fournit > comme au roi de Prpfle» un prétexte fpécieux 
pour occuper les provinces de la république voifin^s de fes états. Il 
jêtendit fes lignes {ucceilîvement ; & en 1772» il avoit déjà pris pôflèflion 
de tout ce qui lui échut enfoite par le traité de partage. Ses vues 
reftèrent il £ècrètes , & du moins les x^onfédérés prirent tellement le 
change, qu'ils ne doutoieni; pas que cette armée Autriçhiepne oa 
vint à leur fecours , perfuadcs de Timpoilibilité d'un concert entre les 
cours de Vienne & de Berlin. 

Il ne «nanquoit plus que Tacceffion de l'impératrice de Ruflle. Cette 
habile princefle ne pouvoit voir fans jaloufie des puiflances étrangères 
prendre pied en Pologne. Elle fentoit que Tafcendant tout pui0ant dont 
elle jouiifoix dans ce royaume 9 valoit mieux que Tacquifition de queU 
qu'une de fes provinces. Âuflî le roi de Pruife attendioil qu'elle fût 
engagée dans une guerre avec les Turcs pour entamer avec une prin^ 
ceffe qu'il connoiflbit fîiçlairée» une négpciatjion fur le partage projeté»' 
Alors il lui envoya fon frère le prince Henri qui lui fit entendre 
que la pour dp Vienne étant fur le point de fe lier avep la Porte , & 
le danger qui en réfulteroit pour elle étant évident , elle devoit I0 
prévenir & regagner l'amitié de la cour de Viexme , en confentant au 
partage j à cette condition, ajoutoit-il, cette cour renonceroit à toute 
alliance avec les Turcs , & laifleroit la Rujflîe maitreife de pourfuivre 
la guerre coptr'eux- 

Catherine défirant de ptourfuivre fes conquêtes de ce côté- là, crai^P. 
gnant que l'empereuf ne fecourût les Turcs , comprenant enfin que 
dans fa fituation aduelle , elle ne poyrroit empêcher l'empereur & le 
roi de Pruffe de partager la Pologne , s'ils y étoient ré&lus , fe déter^ 
ixiina à la partager avec eu^ » èç. prit pour fa part une partie confidérable 
de ce royaume. Le (raité entre ces puiflances fut donc figné à Féicrs- 
hoHTg^ en Février 177^. 

Leurs trojipes occupant déjà te plus grande partie de la Pologne» 
Je;s ponfédércs p;:eiré5 de toutes parts , fure»t bientôt difperfés & fournis, 

L'E^rope 
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f Europe attendoit avec inquiétude quelle feroit Tiflue de tant de négo- 
ciations , & furtout de ce concert imprévu entre les trois puiflànces. 
Mais le fecret fut fi bien gardé fur le partage , que le traité avoit été • 
ratifié fans qu'on sût autrement que par de vagues conjectures quel en 
ctoit l'objet. La première fois qu'on en donna une connoiffance authen- 
tique au public , ce fut -en Septembre 1772. Al«rs l'ambafladeur de 
Pempereur fut chargé de la notification du traité auprès du roi & du 
fénat de Pologne* Les cours de Ruflîe & de Prufle leur remirent de 
même des mémoires contenant l'expofé de leurs prétentions. Il feroit 
trop faftidieux de rendre compte ici de ces prétentions , des raifons fur 
l^fquelles les cours les fondoient, & de celles que les Polonois alléguè- 
rent pour leur défenfe. Leur appel à la garantie que .d'autres cours leur 
avoient donnée de toutes leurs poiTefilons, des repréfentations de ces 
cours en leur faveur , des remontrances & des plaintes fans aucun 
effet , tout cela eft comiu , & peut même fe deviner au befoin. Il fuffit 
de dire que malgré leurs cris & leurs follicitations , les Polonois furent 
obligés de fe foumettre au démembrement de leur pays, & de recon- 
noitre que cette cruelle néceffité étoit l'effet dejeurs faâions, de leurs 
diffentions, de l'anarchie en un mot dans laquelle ils étoient plongés* 

On exigea d'eux qu'une diète ratifiât la ceflion des provinces dont 
en les dépouilloit. Après quelques délais, le roi fit expédier Tordre pouf 
lu convocation de cette diète. Il étoit conçu en ces termes, c Puifqu'il 
» ne nous refte plus aucune efpérance d'être fecourus , & que de 
» plus long$ délais ne ferviroient qu'à attirer les plus grandes calamités 
» fur ce qui refte de la république, la diète eft convoquée pour le i^ 
-% Avril 1773 , conformément à la volonté des trois cours. Cependant, 
» pour éviter tout reproche , le roi , de l'avis du fénat , en appelle 
^ encore aux puiflànces garantes du traité d'Oliva». 

La diète fe forma au temps fixé , & malgré la déplorable fituation de 
leurs affaires , malgré les menaces & les préfens , les députés eurent 
affez de courage pour faire encore une longue réfiftance. Pendant quel- 
que temps la pluralité des députés s'oppofa au démembrement, & le 
roi perfîfta avec fermeté dans cet avis. Les ambaflkdeurs voyant cette 
oppofition joignirent à leurs demandes les plus terribles menaces. On 
;aimon(;a au roi qu'il feroit arrêté & dépofé» Us firent entendre par lews 
Tmt h D 
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inutile fut congédiée en Avril 1775' , & la diète générale confirma touaf 
les articles de la nouvelle forme de gouvernement. 

Le mémoire remis par les trois ambalTadeurs aux commiflaircs Polanois 
le 13 Septembre 1773 , peut mieux que tout ce qu'on pounroit dire 
donner une idée générale des changemens faits à la conftitution. Ceft 
ce qui m'engage à l'inférer ici. 

« Les cours font fi fort intéreflees à la pacification de la Pologne » 
* que pendant qu'on s'occupe à mettre les traités en état d'être fignes 
» & ratifies , . le^rs miniftres ne croient pas devoir perdre un inflant 
» de cet intervalle précieux pour rétablir l'ordre & la tranquillité dans^ 
9 ce royaume. Nous allons donc communiquer à la commifHon une 
» partie de ces loix fondamentales à l'acceptation defquelles nos cours 
» ne permettront pas qu'on apporte aucun obftacle ni retardement. 

* I^ La couronne de Pologne fera éledîve à perpétuité, & tout 
^ ordre de fucceflîon reftcra prohibé. Toute pcrfonne qui teiiteroit 
^ d'enfreindre cette loi fera dçclaréc ennemie de la patrie & pourfuivic 

> en conféquence. 

* -9 1°. Les étrangers qui afpirent au trône occafionnant le plus fou- 
:» vent des divifions & des troubles , en feront déformais exclus , & il 
3 fera paiTé en loi qu'à l'avenir il n'y aura qu'un Polonois de race , né 
9 gentilhomme » & poâTédant des terres dans le royaume qui puiffe être 
3 élu roi de Pologne & grand -duc de Lithuanie. Le fils ou petit -fils 

* d'un roi ne pourra être élu immédiatement après la mort de fon père 
% ou de fon ayeul , & il ne pourra l'être qu'après l'intervalle de deux 
9 règnes.* 

. » 3^ Le gouvernement de Pologne fera & demeurera à perpétuité 
9 un gouvernement libre , indépendant & de forme républicaine. 

3 4^. Les vrais principes de ce gouvernement confinant dans une 
^ exaâe obfervation des loix & dans l'équilibre des trois Ordres» 

> favoir , le Roi , le Sénat & la Noblefle , il fera établi un con&il 
3 permanent , auquel le pouvoir exécutif fera attribué. On admettra 
3. dans ce coufeil des perfonnes de l'ordre de la noblefie qui avoient été 
9 exclues jufqu'ici de l'adminiffaration des affaires dans l'intervalle des 

> diètes } &c. » 

On voit que par le premier article de cette nouvelle loi la maifon de. 
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Saxe & tous les princes étrangers qui par leur puiflànce propre 
ajuroient pu acquérir une certaine autorité en Pologne , font déclarés Pologne. 
incapables d*en occuper le trône. Par le fécond qui en exclut le fils & 
le petit -fils d'un roi, excepté après l'intervalle de deux règnes, toute 
perfpedtive d'une fouveraineté héréditaire devient chimérique , & le 
royaume refte à jamais expofé à tous les malheurs attachés à la plus 
déteftable forme de gouvernement qui exifte , celle de la monarchie 
éledive. Par le troifième article , le liberum veto , & tous les privilèges 
exceflifsL de Tordre de la nobleâe lui font aflurés dans leur plus grande 
étendue , & par le dernier article les prérogatives de la couronne déjà 
trop reftreintes le font encore davantage. 

Difons un mot du fort des dijjidens avant que de terminer ce chapitre. 
On pronpnça enfi^i fur leurs prétentions dans la dernière affemblée de la, 
commiflIon,,avec le concours des mini(lres^des trois puiifances. Le parti 
* catholique s'oppofa avec tant de violence au rétablifleracnt de leurs 
anciens privilèges qu'ils reftèrent exclus des diètes , du fénat & du 
confeil permanent Pour les dédommager, on leur accorda le libre exer- 
cice de leur religion. Ils peuvent avoir des églifes, (mais non des cloches) 
des écoles , des féminaires : ils ont féance dans les cours de jullice 
inférieures , & trois diâddens {ont admis comme aflreâ*eurs dans les tribu-, 
naux auxquels on porte par voie d'appel les caufes -qui intéreflènt la 
religion. Les diffidens fe font prévalus déjà de cette tolérance en divers 
endroits du royaume. Les luthériens en particulier ont bâti un temple 
à Varfovie en 1777. 
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CHAPITRE V. 

Di/ gouvernement acluel de 'Pologne. 

\ C'est tivec beaucoup de raifon que la Pologne eft (buvent nommée une 
République ; car l'autorité royale y eft teHement limitée , que le roî cflr 
plutôt le chef ou le premier magîftrat d'une république que le fouverain' 
d'une puiflante monarchie. 

, L'autorité législative de cette république réfîde dans les trois 
ordres du ro3raume , le roi , le fenat , la noblellè formant une diète 
générale. Le pouvoir exécutif, aptrefois confié au roi & au Icnat , eft 
dans la nouvelle forme de gouvernement attribué ezclufivement au 
confeil - permanent. , 

Ce confeil établi dans la dièt-e de 1775" , comme on l'a vu dans 
le chapitre précédent , porte le titre de fuprime cortfeil - pennanent. 
Il fubfifte fans autre interruption que celle qu'un interrègne ou 
rabfcnce du roi peut exiger. Le roi en eft toujours membre^ 
néceflaire \ mais les membres choiHs dans les autres ordres doivent 
être élus tous les deux ans dans les diètes ordinaires, à la pluralité 
des voix. Tous les fénateurs & miniftres font toujours cenfés être fur 
les rangs pour être préfentés. Les fîmples gentilshommes vont fè pré^ 
fenter eux-mêmes au maréchal de la diète. On donne à chaque membre 
de la diète une lifte imprimée de tous les candidats, fur laquelle il 
fait fon,éle<aion en foulignant les noms de ceux qu'il veut élire, \\ 
faut qu'il y en ait toujours un tiers qui foit pris d'entre les membres 
du dernier confeil-pcrmanent : favoir , lîx du fénat & fix de la noblefle % 
le confeil eft qompofé des perfonnes fuivantes. 

l^. Le roi, chef & préfident 

2^. Trois évêques , dont le primat eft le premier par le droit inhé-^^ 
rent à cette dignité. Il en jouit pendant deux ans i les deux autres 
années il n'a pas droit de féance. 

3^. Neuf fénateurs laïques. 
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4^. Quatre miniftres de la république j favoir , un de chaque = 
département. 

' i^. Le rtwréchal de la dîète. 
- S^. Dix-huit membres de Tordre de la noblelTe , le mîiréchal comprit 

Le roi comme le chef de la nation , repréfôme ta majcfté de la 
républiques il convoque félon Fuiàge par des lettres circulaires & au 
ifcmps fixé par les k)ix , les diètes ordinaires. Il doit prendre l'avis 
au confiril-permariént ftn: les matières qui feront portées dans ces àiTèm-. 
blées 5 comm« auparavant il prenoit l'avis du fénat qui fie s'aflenible 
plus. Le roi- doit convoquer de la même manière les diètes extraor- 
^naires quand il juge à propos, 00 quand le confeiUperttianent le 
demande à la pluralité des yfoix. 

Totfs les décrets de la diète continuent à être rendus' & publiée 
au non* du roi. Il figne toutes les dépêches expédiées par ordre du 
confeil- permanent, & ne peut s'y refufer fi le confeil te demande à 
là pluralité des voix. Il donne audience aux ambafladeurs & minittre» 
étrangers & confère avec eux -, mais il ne peut rien conclure lans l'ap- 
probation du confeil. 

Le roi difpofoit autrefois fcul & à fon gré des dignités d'évêques , 
fte palatin», caftelhms & rainiftres. AujourdTiui le coitfeil-permanent 
!ui préfente trois candidats , entre lefquels il ehoifît. Le roi difpolc 
des autres offices eccléfîaftiques & civils à la réfcrve de ceux de 
membres de la commiflîon de guerre , de celle du tréfor , de ceux du 
iépartement du maréchal & de l^ajfe/jbiré du royaume. Tous ces 
offices font conférés par le roi fup une préfentation de trois candidats 
élus par le confeiU permanent. 

A regard des offices & grades militaires , le roi pourvoit aux places 
vacantes de capitaines dans les compagnies polonoifes » & qui font fur le 
pied polonois. Dans les autres promotions on fuit Tordre de rahcien^ 
neté. On admet cependant avec certaines précautions la recomman- 
dation du roi & celle du grand général. 

Le roi a été dépouillé du beau privilège de dîfpofer des domaines 
de la couronne & des Starqflies. On ftipula en même temps que ceux 
q^ui les poUedpient , en jouiroient toute leur vie 9 & qu'à leur more 
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i, ils ne feroient plus donnés , mais que le revenu . en feroit apptiquc 
PoLOGNv à des objets d'utilité publique. 

On affigna au roi un revenu particulier, fulfifant pour Tentreticn 
de deux mille hommes qui dépendent uniquement de luL Cette fomme 
eft indépendante des nouveaux revenus attribués au roi en compenfation 
de ce qu'il a perdu par le démembrement d'une partie de fon royaume. 

Le primat a féance deux ans de fuite dans le confeiU permanent « & 
y rentre après deux ans d*exclufion. Pendant qu'il y a féance il dpit 
y afllfter au moins (îx mois. Il continue à jouir de toutes les préroî. 
gatives que les loix lui ont données pendant l'interrègne. 

Le primat 'durant les deux années de fes fon<ftions , figne tous 
les ades du confeil - permanent ; &,dans l'abfence du roi, ou pendant 
un interrègne, il a deux fufirages pour décider en cas d'égalité. Pcn-. 
dant l'abfence du primat le premier fénateur remplit fa place. 

Du maréchal de la nobiefle. 

L'ordre de la nobiefle doit avoir toujours fon maréchal dans le 
confeil - permanent ; il eft élu tous les deux ans dans les diètes ordi« 
naires , & ne peut être réélu en qualité de membre du confeil-^ 
permanent qu'après un intervalle de quatre ans 3 fon office lui donne 
le droit de faire des remontrances contrp l'inexécution des loixj il 
peut porter au confeil les matières dont il a connoiiTance , il doit 
veiller au maintien des prérogatives des trois ordres } il figne les ades 
du confeil après le roi & le primat ; s'il abufe de fon pouvoir , le 
confeil peut le citer dçvant le fribunal dç la diète , confortnément au^ 
formes prefcrites par la loi. 

Le confeil - permanent eft divifé en cinq départemens, 

10. Celui des affaires étrangères^ 

20. Celui de la police. 

30. Celui de la guerre, 

40. Celui de la juftiçe^ 

50. Celui des finances* 

Le département des affaires étrangères n'eft compofé que de quatre 
membres j il y en a huit dans chacun des autres. Ils font élus 
dans le confeil - pernjanent compofé de tous fes membres, à Tuna- 
Htmité vu à la pluralité des fuffrages. 

Le 
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Lé confeil s'aiTemble en entier aufll fouvent que la néceflité le demande, 
& jcri préfence du roi, s'il plait à fà majefté d'y venir préGder. Le 
roi , ou en fon abfence le primat , & en l'abfence du primat le premier 
ienateur &it les propofitions qu'il juge convenables. Chaque membre 
du confeil a auffi le droit de propofer fuivant fon rang. Le roi 
qui jouit de deux fuffrages peut les donner par écrit s'il eft abfent. 
Ils font admis comme s'il eût été préfent; en cas d'égalité de fuffirages , 
celui' qui préfide le cohfeil a la voix décifive. 

Lorfque la diète eft aflemblée ,, le confeil r. permanent occupe une 
place particulière dans la falle dû fénat; là il eft obligé de répondre à 
toutes les plaintes qui peuvent ètref portées contre lui , & il y reçoit 
un témoignage public , ou que la diète n^a: point re(;u de plaintes de ia 
conduite , ou qu'ayant reçu des plaintes elles ont-etc trouvées mal 
fondées -, ou qu'enfin on a Ëiit juftice fur ces plaintes après les avoir 
examinées. Aucun membre du confeil n'a le droit de s'oppofer à It 
ilgnature des aâes approuvés par la pluralité des fuiFrages ; & fi le roi , 
le plus ancien fénateur, ou le maréchal refufoient de figner^ la figna* 
ture des autres membres s'ils forment la pluralité fuffit pour rendra 
i*!aâe valide. 

•Le confeiU perinanent n'a aucune part ni à la législation , ni à l'admis 
niflration de la juftice. Ses fondions fe borneoJt à l'exécution des loix ^ il 
difpofe de certaines fommes réfervées pour des cas imprévus ; il reçoit 
tous les projets qui lui font adreffés , & juge s'ils font conformes aux 
loix & avantageux à Pétat s c'eft lui qui forme des projets pour la 
réformation des loix & qui les préfente enfuite à. la diète > il donne aux^ 
sambaâadeurs & miniftres qui font envoyés dans les cours étrangères , les 
inftfuâtons néceâaires , excepté dans les ca$ que la diète s'eft réfervqs ^ 
it diftribue les diarges de la manière qui^a été indiquée ci-deiTus, au 
moyen de la nomination do trois candidats pow « chaque charge dont 
ta cotldtJÊon^«n!eft pas réfervée ay roi Ou à la.iiobleâe ;dans chaque 
lâdatriiat. lU doit éviter foigiieufèmeni de porter auculie atteiutp aux 
Aoits de. la' diète générale , & de 's'immifcer dans^ les- aftaires^ dont 
€tfe s'eft réfervée la décifion. Dans les cas où le confeil auroit excédé 
ies |)ouvoirs , les membres qui feront jugés coupables par la diète ^ 
encourront la.peiae.de haute trahifon Cionformément aux - anciejme» 
TowZr E 
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FoLOGNçT ^^^^' ^^ ^^^^ générale de Pologne conferve (comme on Pa déji obforvé) 
rautorité fouveraine. Elle déclare la guerre, fait la paix', ordonne les 
levées de troupes , conclut de& alliances , ordonne des impôts , {ak 
tes loix , & exerce en un mot tous les droits de la fouveraineté. 

L'époque de la plus ancienne diète eft incertaine , ainfi que la forme 
primitive j ce n'a été que fous C^dmir III qu'elle a reçu fon régime aâiieL 

Les rois convoquotent autarefbis la diète dans le Heu qui leur pliai- 
foit, & Louis la convoqua mèmd une fois en Hongrie; mois en 15^9, 
lorfqué la Lithuanie fut réunie à la Pologne, on choifît VarTovie 
pour le lieu de cette aflemblée. Enfuite en 1^73, il fut réglé que de 
trois diètes fucceflîves , il s*en tiendroit deux à Var&vie & une à 
Grodno en Lithuanie. Cette règle a été généralement fuivie jufqu'à ce 
dernier règne fous lequel les diètes ont toujours été aflemblées à Varibriew' 

Il y a des diètes ordinaires & extraordinaires : les premières fe tiemieiijfc 
tous les deux arts , les autres qusmd le befetn le demande. Le roi 
convoque la diète avec l'approbation du confeil-permanent par le moyen 
des lettres qu'il adreflê aux palatins des diverfes provinces. Ces lettres 
font expédiées fîx femaines au moins avant le temps fixé pour l'aflembléei 
elles contiennent une courte indication des matières qui doivent y ètra 
traitées. La diète tH compofée du roi , da fénat & de la nobleflê 
repréfèntée par fès nonces ou députés. 

1^. Le roi. Il eft préfîdent & comme chef de la diète. Il ligne tous 
les aâes & décrets qu'elle a paiTés ; ils font tous publiés en (on nom 
& au nom de la république , mais il n*a le droit de s'oppofer à rien 
de ce qu'elle refont , il n'a même aucun djroit de firffragc j il peut 
feulement opiner fur les quelUons qui font propofécs. Le toi réignant 
eft regardé comme un des plus éloquens orateurs quHl y ait eu en 
Pologne \ fa voix agréable & flexible fe prête à tous les fujets \ fon 
ftyle eft plein d'énergie & de dignité , & fes difconrs font toujours 
une ^ande impref&on fur Taflerablée. Quand il fe prépare à pmrler il fc 
lève de fon iiège, fait quelques pas & appelle à hii les mtniftres 
d'état. Alors les grands officiers de la Couronne qui occupent les der. 
nières places du fénat , s'avancent auprès de la perfonne du roi \ les 
quatre grands maréchaux frappent en même temps la terre avec Ieur$ 
bâtons d'oâice , & le premier en rang annonce que le roi va parier» 
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2®, Le fécond ordre de la diète eft \t fémt qui cft çompofé d'ecclé- 
fiaftique^ & de laïques , les premiers font les ivèques ,.& i'archtvèq\ie 
de Gnejhe \\ï\ eft primat du royaume , chef du fénat & vice - roi dans 
les interrègnes. Les fénateurs laîquef font les palatins , les caftellans 
^& les grands officiers d'état \ les palatins font les gouverneurs des pro^ 
Tinces » leur office eft à vie s en temps de guerre ils commandent le^ 
troupes de leurs palatinats, en temps de paix ils en convoquent le^ 
aflemblées & président dans les cours de juftice. Les caftellans , foi« 
grands , feit petits , n^ont d*offihce qu^en temps de gtierrf ; alors ils 
font les iieutenans des palatins , fous les ordres defquels ils comman- 
dent les troupes des palatinats. Les grands officiers de la république 
qui ont féance dans le fénat , font au nombre de dioç : fàvoir , les 
deux grands maréchaux de Pologne & de Lithuanie , les deux grands 
chanceliers , les deux vice - chanceliers , le^ deux grands tréforiers & 
Us deux vice - maréchaux* 

3^ Le troificme ordre eft formé par. les nonces ou repréfentans 
ide la nobleâe. Ces nonces font choiGs dans les diitmes de chaque 
palatinat , dans lelquelles. tput gentilhomme âgé de dix - huit ans a 
disoit d^ fufirage & peut être élu. Il %ut pour cela feulement qu'il 
£)it d'^extraélion noUe , qu'il n'exerce ni profeiCon , ni commerce , qu'il 
pofsède des terres > ou foit d'une famille qui en a poâedé. 

Les fénateurs & les nonces ont chacun leur falle particulière. Ces 
derniers choidâent leur maréchal ou préHdent avant que de procéder 
à aucune aflaire. Cette éledlion faite les deux, chambres fe réuniffent, 
les nonces baifent la main du roi > & les membres de la diète prennent 
leur place. Le roi eft fur un trône élevé à un des bouts de la falle ^ 
"à l'extrémité oppofée les dix officiers d'état font aflis dans des &uteuils à 
l>ras; les évèques, les palatins & les caftellans (ont rangés fur trois 
lignes ) des deux côtés du trône & affis dans dés êuteils : derrière 
«ux font placés les nonceis fur des bancs couverts de drap rouge. 
' Les ^Hateurs ont le privilège de fe taiwm i les. nonces reftent 
découverts. • ? 

Tous les membres étant placés on feit la leâure des paSa CGnvmta^ 
on examine s'ils n'ont fou^rt aucune atteinte , on éUt auili les 
membres du confeil- permanent , & ces opérations préliminaires étant 
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finies , les deux chambres rentrent dans leurs falles re(pé<ftives., & 
Pologne, toutes les af&ires font difcutées féparémcnt dans chacune. Celles qui 
(ont relatives aux finances & décident à la pluralité des voix> maïs 
dans les autres matières de haute importance , aucune iréfolutioii n'eft 
valide qu'autant que la diète l'a approuvée unanimémeqt i & chaque 
nonce a le pouvoir de fufpendre toutes les opérations de la diète, par 
l'exercice du droit de liberum veto. La diète ne doit fiéger que fix 
femaiiies ; c'eft pourquoi le [iremiçr . jour de lît fixième femaine, le 
fénat & les nonces s'afTemblent de nouveau dans la fklle du fenat. Si 
les loix propofées . ont été approuvées unanimement par les nonces , 
( chofe qui arrive rarement dans une diète libre ) elles ont force de 
loi ; il cette unanimité leur manque , elles font rejetées. A la fin de la 
iîxième femaine les loix approuvées font fignées par le txiaréchal 8c 
par les nonces , & dès ce moment la diète, eft finie. 

Les diètes extraordinaires font fujettes aux mêmes règles ," excepté 
qu'elles ne doivent durer que deux femaihes. C'eft une chofe bien 
remarquable & particulière au gouvernement polonois, que ce droit 
du liberum veto donné à chaque nonce dans la diète. Non^i^feulement 
comme les trîbims de l'ancienne Rome ils peuvent rejeter toute loi 
qU'oti leur propofe , mais Us ont encore le pouvoir de diflbudr» 
l'aflemblée. ■ 

Il femble prcfque incroyable qu'un pareil privilège ait pu être 
aixordé aux membres d'une aflemblée npmbreufe qui traite des intérêt^ 
les plus eiïentiels d'un état ; il n'eft peut-être pas indifFéreut d'indiquer 
en jpeu de mots les caufes & les eiFets de ce phénomène politique; 

Ce fut en i6f Z fous le règne de Jean Çafimir , qu^un nonc^ 
de Lithuanie nommé AciV/^i, prononça le premier que toute délibé^ 
ration foit arrêtées Après avoir ^ prononcé ces mots il fortit de 
raifcmblée: Se alla faire fa proteftation entre .ks'tnains du chancelier^ 
Elle portoit:. qu'il regarderait comme autant .d'atteintes aux loi^ tous 
les adles que la diète pourroit faire fi elle continuoit à fiéger. Une 
proteftation de ce genre iiuconnue jufqu'àiors frappa l'aflemblée comme 
d^un coup de foudre : on débattit avec une grande chaleur la queftion fi 
l'on devoit .continuer ou djibu4re. la iiète* Enfin le parti mécontent 
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iiyant appuyé la proteftatîon , la pluralité des voix l'approuva, & 
r^flèmblée fe fépara dans la plus grande confufion. olpgne. 

Cet événement changea entièrement la confttitution de la Pologne, 
& ce royaume fut dès lors plus que jamais en proie aux défordrès 
& aux ferions ; mais malgré la grandeur des abus, cette imiovation 
favorifée par des intérêts particuliers n'en fut pas moins confirmée. Les 
grands officiers de la couronne à qui leurs offices étoient afluré» 
pour leur vie , & qui puiflbient d'une grande autorité dans l'intervalle 
des diètes, virent avec plaifir la durée de. ces raiTemblées abrégée & 
leur autorité afFoiblie par le liberwn veto. Une partie de la noblefle 
penfoit de même par une autre raifafi : un gentilhomme accufé d*un 
crime capital ne pouvant être jugé fuivant Jes loix de Pologne quis 
par la diète générale , c'étoit acquérir en quelque forte le droit d'im^ 
punité , que de faire dépendre l'exiftence de Ce tribunal du caprice 
d'un feul de fes membres. D'autres redoutoient dans la diète le 
pouvoir qu'elle a de lever de nouveaux Aibildes; mais ce qui contribua 
plus que tout le refte à perpétuer cette loi funefte, ce fut l'influeuce 
des puiâances voifînes intéreflees à entretenir en. Pologne le délordre 
& l'gnarcbte. Il leur fuHifoit, depuis ce xiCHivel établillibment , d'avoir 
acheté le fuf&age d'un feul nonce pour s'aflurer que îa diète ne pour- -^am: 
roit prendre aucune réfolution contraire à leurS; intérêts. 

Dès-lors auffi la décadence de la Pologne a été toujours plus feu^ 
fible 9 les affaires publiques y ont été négligées 9 les mefures les plus 
néceâaires fans ceiTe contrariées , & on remarque que dans l'efpace de 
cent & douize ans quarante-huit, diètes ont été rendues inutiles , par du 
l'exercice ve$,o. Dans ces intervalles la juftice :8ç les loix font reiléés 
Jans. force , ^& fi l'on excepté le règne de Sohiesiit la guerre mètsdie a été 
conduite ; fans vigueur Se fans fuccès. Convaincus de ces abus par une 
fatale expérience, les Polonois auroîent enfin aboU fans doute. le libenm 
metOy mais .les puiffances . co - partageantes ;:dirigées par d'autres motifs 
ont^confacré cette loi-, . & ejle eil , cHcoKe auJQUçd'hui en. pleine forctf. 
Il efl eflentiel d'obfervçr que ai le. roi. ni les fénateurs ne peuvent 
exercer ce droit, & qu'il appartient exclufivemefït, aux ;nonces pu:dié{)utés 
de la noble^. Pour prévenir les maux d'une anarjchie totale , Iqç Polo- 
nois ont exifin imaginé de chercher unrç.m^de.au libertitn yçfo dansu^e 
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f nouvelle efpèce de diète qui confervantla forme ordinaire des diètes r 
en diffère cependant en ce point eiTentiel, que les affaires 6^ traitent 
à ia pluralité des voix* Alors elle s'affèmble fous Faatorité«dVne confé<- 
dération que lès loix permettent lorfqu'il s'agit de défendre la perfonne 
du roi, dans le cas d'une in\ra(ion de l'ennemi ou durant un interrègne. 
Mais ces diètes n'exercent pas le pouvoir législatif & elles ne peui* 
▼ent ni faire ni abroger les loix» 

DE ZA OIÈTB D'ELECTtON. 

Pendant mcm féjour à Varfovie j'allai voir la place ou fe fait l'élec* 
tion des rois de Pologne. J'eus le bonheur d'y être accompagné par un 
fénateur Poldnois qui eut la complaifance de m'expliquer toutes les 
formes & les céréitioiiies qui fi>At d^ufage dsins ces occafîons* 

Le lieu fixé par les loix pour l'éleâion efl: la plaine de Vola > h 
environ trois miltes de Varfovie. Au milieu de cette plaine il y â 
deux enceintes réfervées iNine au fénat, l'autre aux nonce& La première 
qui eft de forme ovale eft environnée d'un foâe & d'une elpèce de 
rempart s c'eft au miUeu de cette enceinte qu'on élève daiis les 
temps d'éleâion un bâtiment de bois appelé &opa, ouvert de tous \t% 
côtés s près de U éà l'autite enceinte deftinée aux nonces, où il n'y a 
aucun bâtiment, tes noncds s'aâemblent en plein^air, enfuite les deux 
ordres fe réunirent dans l'enceinte des nonces , en obfervant le même 
ordre que dans les diètes ordinaires : le liège du primat eft placé dans le 
milieu 9 c'eft lui qui exerce tous les droits de la royauté pendant 
rinterr^nes il notifie aux états la mort du roi , & aâèmble les diè* 
tines & la diète de convocation qui précèdent celle de l'éleAion , & le 
tient toujours à Varfovie : cette diète de convocation exerce à fon gré 
ie pouvoir législatif & détermine en particulier les articles des pa&a 
wonventa qui feront prelbrits mi nouveau roi : elle fixe auflî le temps de 
h, diète de l'éledion ; l'intervalle entre la mort du dernier roi & la 
liomination de fon fucceâèur n*eft point déterminé ^ la durée en dépend 
des intrigues des candidats , ou du bon plaifir des puiffinces étrangères 
qui donnent la loi à la Pologne. C'eft toujours un temps de troubles & 
âe défordress le royaume eft divifé en une multitude de partis & de 
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fa<ftions, Texercice <ie la j^jiftice y eft fufpen4uj:& l?^ nobles = y jw^ffçqb . ju.', . !a^ 
d'une pleine impwiJté. An ym fixé la dièt* 4^ r^Jôi^JUça si'^einl^e,,^ .??^^^^«- 
auffi long -tempe <i^'elk 4ure t Vacfovie & f€|ç euvirons i<H^t mi théâfty 
de troubles , de violences & fouveat de icdmsTaiiglaujDes : \^ principaux 
feigneurs ont de grands corps de troupes à leurs ordres , & ne 
paroiflent à la diète qu'accompagnés f une fuite nombreure de vaflaux îSt 
de domeftiques j le gentilhomme qai en a le moyen tâclbe de lés imker 
en paroiflant aufiî efcorté de fes ferviteurs & de fes efclâves. Lorfque ïk 
diète de réle<ftion eft aâemblée , les deux ordres féparément s'occupent 
des différens réglemens que la circonftance exige ; ils en confèrent « 

enfuite enfemble ; les pa8u conventa font lus & approuvés » le jour de 
réledUon eft fixé & l'on donne audience aux miniftres étrangers. Toutes 
ces affaires l'occupent pluHeurs jours de fuite & elles ne feroient 
peut-être iamais terminées fans Ift i^rainte des puiffances étrangères qui 
ont toujours des troupes cantonaées dans le voifinage de la plaine de 
l'éleéUon. Au jour fixé pour rcle<aîon le fénat & les nonces fe réu- 
nifient de nouveau , & la nobleflê fermant différens corps , félon 
l'ordre des provinces, fe tient à l'entour avec fes bannières déployées 
devant elle , & les p&icipaux oflRciers de chaque diftrid à cheval. 
, Le primat ayant prononcé les noms des candidats , fe met à genoux 8ç 
chante une hymne j enfuite il fait le tour de la plaine , s'adreflànt à 
chacun des corps de la nobleflb /fuivant Pordrc des Palatinats , & ayant 
ainfi recueilli les fujBTrages , il ne lui refte plus qu'à proclamer le can« 
didat élu. Chaque noble ne d^nne pas fon fuifrage féparément; cela 
exigeroit un temps infini ; mais la noblefle de chaque palatinat fait 
comioître fon choix au primat lorfqu'il fait fa tournée. La cérémonie 
étant ainfi terminée l'aflemblée fe fépare le jour même. 

Le jour fuivant , le fénat & les nonces retournent à la plaine 5 le 
candidat élu eft proclamé de nouveau , & on lui envoie un député pour 
l'informer de fon élection, car aucun candidat ne peut être préfenti La' 
proclamation faite la noblefie fe retire & la diète eft difibute , après eu 
avoir ordonné «ne autre pour la cérémonie du couromiement. 

Toutes les éleâions font conteftées , mais depuis quelque temps la 
crainte d'une armée étrangère les rend unanimes pour le moment 3 s'il 
y a une oppofition » le parti qui n'approuve pas l'éledtion fe retire i s'il 
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eft foîblé it s^en tient à des prbteflatiôjiB ; s*il a une certaine forcé on 
PoLOGKi* ^^ ^j^ç pjjg ^ ^qJj, éclater une guerre civile. Sans la crainte des troupes 
étrangères chaque éléâion feroit fuivie encore comme autrefois de 
défordres & de fcènes fanglantes ( i ). 



' (i) Ainftles Polonois tirent :qudques avantages d\in mal qui eft daiis.le fiût ua 
&iet d'opprobxe paur la patlpn &.dç fcandale pour les étrangers. 
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CHAPITRE ni. 

Des finances de la Pologne — ' De fan commerce — - 
De F état de P armée , &c. 

La Pologne a perdu près de ila moitié de fes revenus par le dernier 
démembrement de fes provinces & en particulier ceux des ftarofties qui 
fe trouvent dans les provinces démembrées : les droits levés fur les 
marchandifes qui defcendoient par la Viftule jufqu'à Dantzic , & le 
revenu des mines de fel qui font reftées aflfedées à la Pologne-Autri- 
chienne« Les feules falines de Vielitska formoient près du quart des. 
revenus du gouvernement. Pour fuppléer à ce vuide il a fallu augmenter 
& multiplier les impôts ; & la diète de 1777 en aboliflant quelques 
anciennes taxes en a établi d'autres ou augmenté celles qui ont été 
confervées, de manière que le revenu de l'état eft refté aufE confidc- 
rable qu'il l'étoit avant le démembrement. Les principales taxes font 
celles des Juifs i ils paient atijpurd'hui trois florins polonois par tète , 
foit mâles , foit femelles , enfans ou adultes 5 le quart du revenu des 
ûarofties ou des grands fiefs de la couronne j un droit fur la bière, 
l'hydromel , les liqueurs diftillées de grains ; le monopole du tabac y 
diiférens droits fur l'importation & l'exportation de plufîeurs marchan-- 
difes; un impôt fur les cheminées. II n'étoit d'abord établi qu'en 
Lithuanie ; en 1775: on l'a. rendu général & très-confidérable. C'eft le 
plus produâif de tous , mais c'eft auilî celui qui eft le plus à charge au 
peuple & aux payfans. * 

On eftime que le produit de tous ces impôts fe monte 11351894^1 
florins polonois , ou 323,012 livres ftçrlings. 

Il fallut auifi dédommager Le roi dont les revenus étoient coniîde* 
tablement diminués par une fuite du démembrement ; en conféquence 
il lui fut afligné fur te tréfor public un revenu de 2^666^666 florins 
polonois , foit 74>074 Uv. .'fterlings , ce qui ajouté aux domaines royaux 
gu'il n'a pas perdus, & à quelques ftarofties qui lui ont été accordées» 
Tome I. F 
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lui font un revenu auffi confidcrable que celui dont il jouiflbit avant 
le démembrement , & qu'on peut eftimer de 7,000,000 de florins polo- 
nois, ou 194*50^ liv, fterlings. 

Il ne paie fur ce revenu que fes propres domefUques & les dépenfes 
de fa maifon -, les autres dépenfes générales & les appointemens des 
grand« officiers d'état , font pris fur les revenus publics. Ceux-ci en 
y comprenant les domaines royaux & les ftaroftics accordées au roi, 
fe montent à iÇ,95i»79T florins polonois, ou 443>938 liv. fterU D'où 
en déduifant les 7,000,000 accordés au roi , il ne refte pour l'entretien 
de Tarmée & toutes les autres dépenfes générales que 859^1*795 florins, 
ou 248,938 liv. fterl. fomme fi peu confidérable qu'elle femble n'avoir 
aucune proportion avec l'objet auquel elle eft aflîgnée. Cependant elle 
balance à- peu -près la dépenfe courante. Les troupes réglées font très* 
peu nombreufes ; les grands officiers ne reçoivent prefque rien du 
tréfor public , & les fiefs de la couronne les dédommagent amplement. 

Chaque Palatinat paie fes propres officiers de la caifle particulière f 
& les différens juges & officiers civils s'enrichiflent fuffiiamment au 
moyen des extorfions qu'ils exercent ordinairement. 

Du. COMMERCE DE LA POLOGNE. 

La Pologne contient plufieurs rivières navigables , au moyen defquelles 
elle peut aifëment tranfporter fes productions dans les ports de la mer 
Baltique. Elle produit abondamment toute forte de grains, du chanvre, 
du lin , du bétail , des bois de conftrudKon , de la poix, du goudron, du 
miel , de la cire , du fuif , de la potaife & des cuirs. Elle reçoit des 
étrangers des vins , des draps , toutes fortes d'étoffes de laine , de foie 
& de coton j des métaux , des verreries, des fourrures, &c. Son commerce 
pourroit fans doute être très -confidérable fi les nobles n'étoicnt pas 
dégradés lorfqu'ils fe mêlent de quelque efpèce de trafic que ce 
foit , fi les bourgeois des grandes» villes ii'étoient trop pauvres pour 
établir des manufaâures ; fi la crainte des extorfions de la noblefle ne 
leur faifoit préférer d'abandonner aux Juifs tout commerce de détail } . 
fi les payfans n'étoient pas efclaves & attachés à la terre de leur 
feigneur. 
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De-là il réfulte néceflairement que les Polonois achètent beaucoup =- 



plus de ^étranger qu'ils ne lui vendent } & cette différence eft eftimée ^^^^** 
de plus de ao,ooo,ooo de florins polonois. 

La Pologne a été appelée autrefois le grenier du nord , & c'eft plutôt 
fon ancienne fertilité qui lui a mérité cette louange que celle qu'on y 
obferve aujourd'hui; car Tefclavage des payfans & la diftribution trop 
inégale des terres s'oppofant à leur bonne culture, on n'en exporte pas 
à beaucoup près autant de grains que la nature du fol & l'étendue- 
du royaume pourroient le permettre.. Et en effet s'il étoit bien cultivé 
il feroit en état de fournir la moitié des grains que l'Europe peut 
confommer. Plufieurs palatinats & particulièrement la Podolie & la 
Kiovie font fi favorables à cette produdion que quoique plufieurs 
parties de ces provinces relient incultes , on y recueille plus de grains 
que les habitans n'en peuvent confommer. Une partie eft employée à 
diftiller des liqueurs fpiritueufes j mais fi l'on peut réuflîr comme on 
s'en flatte a ouvrir une communication entre fes provinces & les ports 
de la mer Noire, il eft vraifemblable que ces provinces trouveront uo^ 
nouveau débouché très-avantageux pour leurs. grains. 

ÉTABLISSEMENS MILITAIRES. 

Le roi entretient à fes frais un corps de deux mille hommes qui 
ne dépend que de lui feul 5 cette troupe eft compofée principalement de 
Hulans ou cavalerie légère , de laquelle on tire Tefcorte qui accompagne 
fa majefté ; nous en vîmes environ une trentaine campés près de & 
maiifon de campagne , & nous eûmes enfuite une occafion de les exa« 
xniner plus en détail. 

Les Hulans font la plupart Tartares & Mahométans , & l'on peut 
compter fur leur fidélité; leur corps eft corapofé de gentilshommes & de 
vaflaux qui marchent tous enfemble , mais font armés différemment : les 
gentilshommes ont feuls le droit de fe fervir de lances qui ont près 
de dix pieds de longueur ; les autres font armés de carabines. Leur 
habillement confifte dans un long bonnet fourré , une vefte vc^te & 
rouge, des pantalons de même couleur qui couvrent les bottes jufqu'à 
la cheville du pied , & une }upe de drap blanc qui defcend jufqu'aur 
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genoux. Ils portent la ^ tète rafée' félon Tufage des Polonois li leur» 
lances , à Textrémité defquelles efl: attaché un morceau de drap noiv Se 
rouge taillé en queue d'hirondelle , font plus courtes & plus foiUes 
que celles des Croates autrichiens , mais ils s'en fervent de la même 
manière & avec non moins de dextérité. Les hommes étoient de difie- 
rentes tailles , mais beaux & bienfaits , quoique défigurés par leurs 
jupes & kurs pantalons. Leurs chevaux font pleins de feu & font 
eflimés très -vigoureux, aui& le roi de PrulTe tire-t-il les chevaux de fa 
cavalerie légère de ce pays i cette race cependant a été prefque ruinée 
par les dernières guerres civiles, & la noblelTe fe pourvoit aujourd'hui 
principalement de chevaux tartares. 

Les armées de Pologne & de Lithuanie font indépendantes l'une de 
l'autre & commandées féparément par leurs grands généraux refpeâifs;. 
en temps de guerre c'eft le roi en perfonne qui commande les armées de 
la république s autrefois les grands généraux n'en rendoient compte 
qu'à la diète. 

Mais cette énorme autorité fut limitée en 1768 par Tétabliffement 
de la commiffion dfi guerre , dotit ils font les préfidens perpétuels ; 
& elle l'a été bien plus encore par la formation d'un département mili* 
taire dans le coufeil permanent. En 1778 l'armée de Pologne conûftoit 
dans environ douze mille hommes j celle de de Lithuanie fe montoit 
à environ fept mille, enforte que les forces du royaume pourroient 
être portées à un peu plus de dix-huit mille hommes. Une armée 
auflî peu confidérable ne peut fulEre pour défendre le pays en cas dm- 
vafion, aufli ce foin eil-il laiâe à la nobleife que le roi peut faire 
aflembler- avec le confèntement de la diète. Les palatinats font divifé& 
en diftrids , fur chacun defquels il y a des officiers prépofés; & toute 
perfonne qui pofsède une . terre libre & noble eft obligée à un fervice 
militaire , ou feule , ou à la tète d'un certain nombre d'hommes armés 
fuivant l'étendue & la nature de fes pofleffîons. Ces troupes étant ainfî 
aflemblées ne font obligées de fervir que pendant un temps fixé, & on 
ne peut les obliger à pafler les frontières du royaume/ 

La manière de lever & d'entretenir cette armée eft exadement la 
même qui s'obfervoit fous le régime féodal. A préfent quoiqu'elle foit 
pQU propre à repouffer une inyafion étrangère , une pareille armée eft 



AU NORD DEL' EUROPE. Coxé. 4f 

Bn inftrument bien {dangereux dans les mains d'une fadUon domeftique ; 
car la promptitude avec laquelle on peut la mettre Air pied facilite la 
formation de ces confédérations fi fatales à la Pologne , qui éclatent dès 
que réleâion du prince eft conteftée ou qi|e les nobles font divifés 
entr'eux. 

Il y a deux fortes de confédérations , les premières font celles qui font 
formées avec le confentement du roi , du fënat & de la noblefle , alTemo 
blés dans une diète } par leur moyen la nation entière fe réunit pour 
le bien de la patrie. Les fécondes font des confédérations de divers 
palatinats qui fe liguent pour obtenir le redreâement de quelque grief, 
ou pour s'oppofer aux accroiflemens du pouvoir royal : elles peuvent 
être particulières. ou générales; elles font ordinairement les avant-cou« 
leurs d'une guerre civile : la confédération générale dor^t Tobjet eft 
toujours de s'oppofer au roi eft appelée Rokoz j & elle eft formée par la 
réunion des confédérations particulières. 

Chaque gentilhomme pouvant entretenir autant de troupes que bon 
Itfi femble , on comprend aifément]| combien un droit aufG dangereux 
fournit d'occafions de querelles entre les principaux vnobles & entre 
leurs vaflàux eux-mêmes. Dans une femblable anarchie il eft fans doute 
bien étonnant que chaque palatinat & le royaume entier ne foient pas 
plongés dans des troubles continuels & fanglans. Ceft une chofe qui fait 
honneur au caradère des Polonois qu'avec tant d'occafions & de moyens 
de fe livrer au goût de la licence ; il règne parmi eux une tranquillité 
qu'on n'auroit pas cru poiSble dans une femblable fîtuation. 

Les troupes rufles ont féjourné fi long-temps en Pologne qu'elles 
peuvent prefque être confidérées comme une partie de l'armée nationale. 
Le royaume eft fous leur proteûion , ou en d'autres termes , fous la 
main de la RuflSe qui le gouverne comme une de fes provinces. Le 
roi n'en eft dans le fond que le vice- roi, & c'eft l'ambafladeur de 
l'impératrice qui décide de toutes les affaires félon les inftrudions 
qu^il reçoit de & fouveraine. Elle tient en Pologne environ dix mille 
hommes , & dans chaque garnifon il y a un certain nombre de ruffes 
}oint aux troupes nationales. On en compte un millier autour de 
Varfovie , & à chaque porte de la ville on voit une fentinelle rufle & 
une polonojfe. £n un mot les troupes ru^es contiennent les grands 
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& la nobleâe dans la foumîflîon , elles repriment leur licence Se 
préviennent les troubles toujours prêts à renaître* Mais quand la 
Pologne fera laiflce à elle-même, fi pourtant cela arrive jamais, on 
les verra éclater avec la même fureur ; les partis fubfiftent toujours 
quoique réduits au filence , leur inimitié plus envenimée que jamais 
agitera ce malheureux royaume qui a été fi long- temps en proie à 
leurs excès. Quel malheur ne doit pas attendre un pays dont la tran- 
quillité dépend de la préfence d'une armée étrangère ? 
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CHAPITRE VIL 

ï>(/?e état de la Pologne — Des divers ordres d^habitans , la 
nobleJPe , le clergé , les bourgeois , les payfans — De la fer^ 
vitude & de fes dangereux effets — Exemple de quelques nobles 
qui ont donné la liberté à leurs payfans 9 & bons effets de ce 
changement — Juifs — Population de la Pologne. 

Je regarde la liberté des polonois comme la fource de leur malheu- 
reux état , & j*eftime d'après les obfervations que j'ai pu faire , 
que ce pays eft en effet le plus malheureux de tous. Les habitans 
eux - mêmes n'eflaient pas de nier ou de pallier cette trifte vérité. Un 
jour que témoin d'un abus de liberté, j'en marquois ma furprife à un 
homme verfé dans l'étude des loix de fon pays, je reçus cette réponfe: 
^ Si vous connoiffiez la confufîon & l'anatchie dans laquelle nous vivons ^ 
xt vous ne feriez furpris de rien. Il règne bien des abus dans les états 
,5 les mieux réglés , combien ne doit^l pas y en avoir chez nous qui 
» vivons fous le plus dcteftable de tous les gouvernemens. ^ Un autre 
Polonois déplorant l'effroyable fituation de fon pays , me difoit : 
n Le nom de Pologne fubfifte encore , mais nous ne fommes plus 
» une nation. La corruption & la vénalité ont gagné toutes les claffes. 
,3 Plufîeurs des premiers feigneurs ne rougiflent point de recevoir des 
,5 penfions des cours étrangères. L'un fait une profeffion publique d'être 
9) autrichien , le fécond d'être pruffien , un troifîème franqois , un qua« 
-n tiième rufle. „ 

Tel eft ce peuple qui donnoit autrefois la loi à tout le Nord : ians 
aucune influence au -dehors, pauvre & opprimé au -dedans, il ne loi 
refté de fa grandeur paiiée qu'un trifte droit à la compaffion de fes 
voifins. 

La nation a peu de manufadures & prefque aucun commerce j un 
roi fans autorité } des nobles dont rien ne peut réprimer le pouvoir 
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& les excès s des payfans qui gémiflent fous le joug du defpotirnië ' 
féodal , beaucoup pire que la tyrannie d^un monarque abfôlu : JO' 
21'avois jamais vu nulle part un partage fî inégal des fortunes. De 
quelque côté que je jetafle les yeux , des richeâes immenfes ou une 
extrême pauvreté » la magnificence & la mifère étoient à côté l'un de 
l'autre > en un mot cette liberté fi vantée par quelques polonois étoît 
réfervée uniquement aux nobles, & la généralité du peuple n'y avoit 
aucune part. Les détails fuivans confirmeront la vérité de cette remarque- 
On peut divifer les habitans de la Pologne en quatre dafles , les nobles, 
les eccléfiaftiques , les bourgeois & les paylkns. Par les loix de Pologne 
un noble eft une perfonne qui pofsède une terre libre , ou qui peut 
prouver qu'il defcend de parens qui en ont poiTédé une , qu'il n'eft 
attaché à aucune profeifioh , à aucun commerce , ni à aucune demeure 
particulière. Tous ces nobles , félon la lettre de la loi 9 &nt égaux par 
la naiâancc , enforte que tous les honneurs & les titres qu'ils peuvent 
acquérir, n'ajoutent rien à leur dignité réelle, & ne donnent en parti* 
culier aucun droit de préféance. Par le moyen de leurs repréfentans 
dan^ les diètes ils ont une part à l'autorité légiClative , & dans quelques 
ocç^fions, comme aux ékdtions des rois, ils s'aifemblent en perfonnes» 
chaque gentilhomme ayant la capacité d'être élu nonce ou fénateur & 
mêmç de fe préfentejr lui-même €omm.e candidat pour le trône. Aucun 
gentilhomme ne peut être arrêté fins avoir été auparavant jugé & 
convaincu , excepté dans le cas de haute trahifon , de meurtre ou 
de vol fur les grands chemins, & même alors il faut qtfil foit pris 
fur le feitî enfin il ne peut être puni capitalement que par un ordrp 
de la diète. 

On peut voir par ce qu'on vient de lire que la nobleife polonoife 
doit être extrêmement nombreufe , puifque l'on comprend dans cet ordre 
toute perfonne iifue de parens ou d'ancêtres qui , à quelque époque 
que ce foit , ont poâedé des terres nobles ; il fuit auflî de-ià qu'une^ 
partie en doit être réduite à la plus grande indigence , & puifque 
félon les loix de Pologne le commerce & les métiers font interdits 
aux nobles fous peine d'être dégradés , la plupart d'entr'eux n'ont 
d'autre reifource .que de s'attacher au fervice de quelque riche feigneur» 
qui comme les barons de l'ancien régime féodal £bnc toujours accompagnés 

d'un 
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d'un grand nombre de vaflkux. La multitude de ces gentilhommes 1 
indigens eft une des fourcesdes malheurs de la Pologne; auflî le roi ^^^-ognk. 
qui efl: plein de confidération pour la conflitution angloife, fouhai«- 
toit-il qu'on inférât^ dans le nouveau ^ code une loi feniWable à celle 
qui règle chez nous les éledlions des comtés , & qui défendit à toute 
perfonne qui ne poâederoit pas un certain revenu en terres , de 
voter dans Péledion des nonces. Mais cette propofition a été il mal 
J^eçue qu'il n'eft pas probable que jamais une pareille loi foit admife. 

2°. Le cierge. Les premiers rois chrétiens de la Pologne accordèrent 
au clergé des biens & des immunités confîdérables , les plus riches 
feigneurs fuivirentcet exemple, & les richelTes de cet ordre s'accrurent 
û rapidement , qu'enfin la diète & en particulier celle de 1669 crai- 
gnant que la plus grande partie du royaume ne pafsât dans fes mains, 
défendit toute nouvelle aliénation en faveur du clergé , & fous le règne 
aâuel on a confifqué pluiîeurs terres qui lui avoient été données au 
mépris de cette loi. 

Dès le temps où la religion chrétienne a été reçue en Pologne 9 les 
évèques font entrés dans le fénat comme <:onfeillers du roi^- ils étoient 
précédemment nommés par le roi & confirmés par le pape , mais depuis 
Fétabliâement du confeil permanent , le roi eft obligé de choifir fur 
trois candidats que lui préfente le confeil. II eft fait fénateur en même 
temps qu'évèque,& jouit auflî tôt des droits attachés à cette première 
dignité. L'àrchevèque de Gnefiie eft primat , premier fénateur & vice^ 
m pendant Tinterrègne. 

' Les eccléfiaftiques font tous hommes libres, ils ont même des cours 
de jufticc où Ton juge certaines affaires félon le droit canon. Le nonce 
du pape en a une auflSi qui eft la cour fuprême ecclefiaftique du royaume , 
devant laquelle on porte Pappel des cours du primat & des évèques. 
Dans les cas de divorces, de difpenfes pour des mariages & d'autres 
affaires de ce genre, on s'adrefle à la cour de Rome qui ;ire par ce 
moyen ^ des fommes confidérables de la Pologne. Lorfque cette cour 
adreâe upe bulle au clergé polonois, il la fait publier & exécuter, 
fans qu'il foit befoin de la confirmation du pouvoir civil. 

3^. Là troifième claâe de la nation eft compofée des bourgeois ou des 
habitans des villes,' dont les privilèges étoient autrefois beaucoup plus 
Tome L ^ G 
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confidérables qu'aujourd'hui. L'hiftoire de Pologne nous apprend que 
ppioGNfi. dès le milieu du trei2ième fiècie , Boleslas le chafte • roi de Pologne » 
accorda à Cracovie & à plufieurs autres villes les droits municipaux 
qui comprenoient une jurisdiâion & la permiiEon aux bourgeois de 
former un corps & de jouir de certaines immunités. Cet établiflement 
fut très-favorable à la Pologne » plufieurs villes devinrent fi floriflantes 
qu'elles envoyoient des députés aux diètes nationales , & y partioipoient 
aux ïéfolutions les plus importaates. Un noble {>ouvoit devenir bourgeois 
fans fe dégrader , & on voyxnt des bourgeois devenir officiers de la 
couronne ; mais depuis que la couronne devint abfolument éleâive, les 
bourgeois virent diminuer leurs privilèges à chaque éledion , ils ne 
purent plus envoyer des députés à la diète, & perdireht ainfi toute 
influence fur la légiflation. Une nobleâe toute guerrière a&âa de 
méprifer un ordre d'habitans qui par la nature de fes pofleifions 
ti'étoit pas tenu à porter les armes , mais {eulement k en fournir à 
ceux qui alloient à la guerre s ils ont enfin été rédoits aux privi* 
ièges fuivans qui leur aSurent une efpèce de liberté. 

Ils élifent leur bourguemaitre & leurs .confeillers , ils font des régie* 
mens pour leur police intérieure, ils oifit leurs tribunaux pour les 
af&ires criminelles qui s'y décident fans appel. Qmnd un bourgeois 
attaque un noble en jufiice , l'affaire fe porte aux tribunaux des 
nobles qui prononcent fouverainement , fi c-eft le bourgeois qui eft 
pourfuivi par le noble , le premier doit être cité devant le magiftrat 
de la ville à laquelle il appartient , & il n'y a d'autre appel de cette 
fentence que devant le roi. Cette exemption de la jurifdiiflioA de la 
noblefle , quoique elle a ait Jieu que dans les caufes orhnineUes a 
valu à la bourgeoifie un àegté d'indépendance bien précieux , puifque 
fims cela il y auroit k)ng4yemp$ fans doute qu'elle feroit réduite à la 
fervitude comme l'ordre des pay&ns. 

4^. Tel eft en eSEet l'état des payfiins en Pologne , comme fous 
tous les gouvernemens où le régime féodal eft refté dans fa force. 
La valeur d'une terre s'eftime moins fur fbn étendue que fur le nombre 
des payfans qu'elle contient & qui y ibnt attachés , & peuvent être 
vendus comme du bétail à un autre maître. 

Il y a cependaat en Pologne des payfans allemands d'origine qui 
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jouiflent de quelques privilèges refafes aux payfans polonois. Leur p^^^^^ 
condition eft meilleure » leurs villages font mieux bâtis » leurs champs 
mieux cultivés , leurs troupeaux plus nombreux , & comparés aux 
autres ils font propres & bien vêtus. 

La fervitude des payfans polonois efl; d'ancienne date & a toujours 
été très-rigoureufe. Jufqu'au temps de Cafimir le grand» un fejgneur 
pouvoit tuer fon payfan avec une entière impunité , & il fe portoit 
pour héritier de celui q|pi mouroit fans enfans. En 1347 Cafimir établit 
que celui qui tueroit un payan payeroit une amende , & qu'à la mort 
de celui qui mourroit fans enfans fes biens paâeroieut à fon plus proche 
parent. Il donna au payfan le droit de porter les armes , & voulut qu'à 
ee titre il fut regardé comme un homme libre. Mais toutes les fages 
mefures de ce bon & grand prince ne purent fouftraire long-» temps 
k malheureux vaiSal à la tyrannie de fon feigneur , fes loix furent 
éludées ou abrogées, La maxime reque de tout temps en Pologne 
qu'tf» efclcpve ne feus intenter un procès à fim feigneur empêche Teifet de 
la loi qui aifure au plus proche parent l'héritage du payfan décédé fans 
en&ns. L'amende pour le meurtre d'un payfan ne peut être exigée que 
quand un noble eft convaincu de ce crime , chofe extrêmement difficile. 
Au contraire les loix qui tendent à aflurer & à aggraver la fervitude 
des payfans ont été expreflement & fouvent confirmées. Il y en a 
entr autres qui ordonnent des peines très^févères contre ceux qui abaiv 
donnent làns congé leur domicile. On les prononce contre eux fans 
appel dans des tribunaux établis à cet effet , où ils (ont jugés fommai^ 
rement. Tel eft en efiet le malheureux état de cette clafle d'hommes 
qu'ils ne peuvent être retenus que par la terreur des peines dans 
les lieux de leur naiflhnce. 

Il y a des payfans appartenant à la couronne , & d'autres qui appar^ 
tiennent à des particuliers. Les premiers établis dans les fiefis de la 
couronne ou dans les domaines royaux peuvent appeller des jugemens 
des ftaroftes aux cours royales de judice, & malgré la paitialité qui 
règne dans ces tribunaux a# préjudice du foible & du pauvre, la £eule 
poflibilité de cet appel contient rinjuftice &; foutient le payfan jufques 
à un certain point. 

Ceux qui appartiennent à des particuliers font abfolument à la 
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difcretion de leurs maîtres i ils n'ont aucune sûreté réelle pour * leut 
propriété ou même pour leur vie. Il eit vrai qu'en 17^8 on paâk 
un décret qui ftatue la peine de mort contre le meurtrier d'un p^yfan % 
mais cette sûreté n'eft qu'apparente , & fe réduit en effet à bien 
peu de chofe, car félon les loix il Ëiut pour condamner le meurtrier 
qu'il foit pris fur le fait , & que le meurtre foit prouvé par le témoi<« 
gnage de deux gentilshommes & de quatre payfans. Si l'on v|ie trouve 
pas ce nombre complet de témoins l'accufé en efl^quitte pour une amende. 

Les polonois ne font pas en général difpofés à améliorer la conditioa 
des payfans qu'ils regardent à peine comme des créatures nées pouc 
réclamer les droits de l'humanité. Quelques nobles' cependant d'ua 
caraétère plus humain & d'un efprit plus éclairé ont fait voir qu'ils 
avoient adopté d'autres principes» 

Ils ont effayé de donner la liberté à leurs ferfs , & l'événement a 
prouvé que ce parti étoit auilî judicieux qu'il étoit humain, & que 
leur propre intérêt s'y trou voit autant que l'avantage de leurs payfans. 
Dans les cantons où cet arrangement a eu lieu , la population a confia 
dérablement augmenté & le revenu des terres s'eft accru du triple. 

Le premier noble qui a fait à fes payfans ce beau don de la 
liberté eft Zantcyski , ci- devant grand-chancelier, qui en ij6o affranchit 
fix villages dans le Falatinat de Mazovie. L'auteur des Lettres patriotiques 
fur la Pologne m'a fait part des détails que je vais tranfcrire ici fyr les 
progrès de la profpérité de ces iix villages. 

Il paroit, dit41, par les régiftres des paroiifes que le nombre des 
naiflances , pendant les dix années qui ont précédé immédiatement 
l'afïranchiifement de ees villages, étoit de 434. Dans les dix années qui 
ont fuivi cette époque, c'eft à-dire de 1760 à 1770 il y a eu 620 nait 
fances, & de 1770 à 1777, ^8î- Voilà* donc trois périodes aifées à 
comparer. Durant la première il y avoit par an . • . 43 naiffances. 

. Dans Ja féconde il y en a eu , 6%. 

. Dans la troifième 77. 

Si une augmentation aiifS rapide avoit iieu dans tout le royaume, 
quelle ne feroit pas en peu d'années fa population & fà profpérité? 

Le revenu de ces fix villages s'eft accru dans une proportion plus 
i^onlidérable encore. Fiendant que Les payfans de Zamoyski étoicnt efclaves» 
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il étoit obligé félon la coutume, de Pologne de leur bâtir des huttes & a 
des granges à fes frais , de les fournir de grains pour femer, de chevaux , 
de charrues ) de tous les outils nécelfaires à la culture. Depuis qu'ils 
jouiâent de la liberté , Taifance où ils fe trouvent leur permet de fe 
pourvoir dh tout cela à leurs propres frais ; au lieu de corvées ils lui 
payent avec plaiûr une rente annuelle & par là le revenu de fa terre 
a prefque triplé. 

EnlesafifranchiâantainfiZamqyx^' leur témoigna quelque crainte qu'ils 
n'abufaflènt de la liberté dont ils alloient jouir. La réponfe qu'ils lui 
firent eft remarquable. « Quand nous n'avions rien à nous , dirent -ils , 
^ que lé bâton qui étoit dans nos mains, rien ne pouvoit nous engager 
^ à avoir une bonne conduite. N'ayant rien à perdre , nous agiflions 
» en toute occaCon d'une manière inconfidérée >- mais depuis que nos 

> maifons , nos terres » notre bétail font à nous , la crainte de perdre 

> tout cela nous fervira de règle confiante dans toutes nos aâions >• 
L'événement a prouvé qu'ils avoient raifon. Pendant qu'ils étoient 
encore efclaves, Zamcysh étoit fou vent obligé à payer pour leur compte 
des amendes à l'occafion d'excès commis dans l'ivreâe ou autrement. 
I|s fe portoient même quelquefois à attaquer & à tuer des paifagers. 
Depuis qu'ils font libres ces fortes de plaintes font devenues très-rares. 

Ainfî les faits les plus pofitifs détruifent abfolument ce raifonnement 
fouvent employé par les nobles Polonois , que leurs ferfs font trop déré- 
glés & trop indociles pour ne pas abufer de la liberté qu'on leur donneroit. 
Zamoyski encourage par les accroiflemens de la profpérité de fes (ix vil« 
lages , a affranchi de même les payfans de fes autres terres. 

Son exemple a été fuivi par durep^atvUz , vice-chancelier de Lithuanie 
& l'abbé Bryfotoski^ avec un égal fuccès. Les payfans dans la terre du 
dernier ont déjà un air fain & heureux qui ^ les fait paroitre une race 
d'hommes diiférens de leurs miférables voifins. Pénétrés de reconnoiflance 
pour ce bon maître , ils ont fait élever une colonne avec une infcrip. 
tion qui exprime leur affedlion & leur reconnoiflance pour lui. Le prince 
StcptishSi neveu du roi, a foutenu avec chaleur le projet de l'ai&an- 
chiifement Son jugement , fon humanité, les principes de liberté & 
d'égalité qu'il a puifés durant fon féjour en Angleterre l'ont élevé 
au^deâus des préjugés qui ont encore tant, de pouvoir fur l'efprit de fes 
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s^s compatriotes. II a affranchi quatre villages près de Varfbvie. Il poufld 
Pologne, même la bonté jufqu'à diriger les affaires de ceux qu'il a rendus libres. 
J'ai eu rhonncur de m'entretenir fouvent avec lui fur ce fujet. Il m'a 
prouvé) de la manière la plus convaincante » que l'intérêt du feigneur 
eft à cet égard le même que celui de fon payfan , pourvu que 
dans le commencement il veuille iè prêter à le conduire & à l'éclairer. 
Car telle efl: l'ignorance du plus grand nombre d'entr'eux , l'habitude 
d'être gouverné & de faire feryilement la volonté d'autrui, qu'ils ne 
font pas d'abord en état de conduire une ferme avec intelligence. C'eft' 
ce qui engage le prince» que je viens de nommer» & dont je vénérerai 
toujours les lumières & la bonté, à s'occuper encore de leurs intérêts; 
à vifiter leurs chaumières ; à leur indiquer les améliorations dont leurs 
terres font fufceptibles ^ à leur enfeigner comment ils doivent gouver* 
ner leur bétail & leurs abeilles i à leur faire connoitre les erreurs & les* 
mauvaifes méthodes qu'ils fuivent à leur préjudice. 

L'exemple de ce prince, plus grand encore par fon humanité que 
par fon rang, ne peut manquer de produire fon effet, furtout fi, comme 
il fe le propofe , il (ait connoitre au public fes arrangemens & fes opé« 
rations , & fait voir combien en augmentant le bonheur de fes payfans , 
il a augmenté fes revenus. Malheureufement ce beau préfent de la liberté^ 
ne leur eft encore aifuré que pendant la vie de celui qui le leur a 
fait; fon fucoefleur peut les faire rentrer dans leur ancienne fervitude^ 
On s'occupe à la vérité du projet d'aflurer la liberté à ceux qui l'ont 
une Fois obtenue , mais ce projet eft d'une nature fî délicate , qu'il ne 
pourra être propofé qu'avec beaucoup de précaution & confolidé que 
par le temps. 

ç^ Il faut dire auffi un mot des Juife qui' ne forment pas une petite 
partie des habitans de la Pologne. Us y font entrés du temps de Cajhnir 
le grand , & y jouiâent de privilèges qui ne leur ont été accordés nulle 
part , excepté en Angleterre & en Hollande. De-là vient qu'ils sy font 
jTodipgieufement multipliés. 

Lengnich qui a écrit plufieurs ouvrages eftimés fur la Pologne , dit 
« que les Juifs font un monopole de toutes les branches du commerce 
> de ce royaume , qu'ils tiennent les auberges & les cabarets , qu'ils 
» font les maitres-d'hôtel des grands feigneurs , & qu'enfin ils y ont 
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W acquis un tel cridit , qu'on n'y vend & qu'on n'j achète rien que 
» par le moyen d'un Juif. • Sobieski leur accorda une (i grande 
confiance , que la nobleie en témoigna le plus gfand mécontentement. 
A fà mort , an fit revivre une ancienne loi qm fCit infêrée dans lès 
Fa&M i^nvmta qu'on fit iigner à Augufte , par laquelle on interdiibit à oe 
prince d'affermer à un Juif ou à toute perfonne de bafiè naffîtnce les 
revenus de la couronne. 

Ils peuvent s'établir à demeure dans certaines villes , comme à Cafimir , 
Pofitmie , &c. Dans d'autres feulement pendant lés foires ou les 
diétines. Mais ces reftridions font mal obfervées. Il eft difficile de favoir 
leur nombre avec exactitude. Ils paient à la vérité une capitation en 
Pologne , mais par cela même ils cachent leur nombre , & furtout celui 
de leurs enfàns avec tout le foin poifible. Voici une eftimation qui 
peut approcher de la vérité. Sur 2,580,79^ habitans que contenoit la 
Pologne . autrichienne , lors du démembrement , on compta 144,200 
Juifs. C'eft environ un dix-huidème. Le dix -huitième des habitans 
aduels de la Pologne feroit 500.000. Si l'on ajoute à ce nombre tous 
ceux qui ont pafle en Pologne ées provinces démembrées par la Ruilie » 
on ne pourra guères fe tromper en eftâmant leur nombre total de 
6bo,ooo. 

Avant le démembrement » la Pologne ciâ|ttenok environ 14,000,000 
d'habitans. Sur ce que j'ai' pu recueillir dans diverfes converfations 
avec des Polonois inftruits , fa population aâuelle monte à 9 millions* 

En étudiant Thiftoire & la conftitution politique de ce royaume, on 
voit que les loix féodales autrefois univerfellement reçues en Europe, 
où il en fublifte encore qà & là plus ou moins de veftiges , ont été 
iiicceilîvement abolies chez la plupart des autres nations pour faire place 
.à une adminiftration plus jufte & plus régulière; tandis qu'en Pologne 
les circonftances fe font oppofées à l'abrogation de ces mêmes loix -y elles 
ont maintenu ce mélange de liberté & d'oppreflîon , d'ordre & d'anarchie 
qui forme le caraâère le plus marqué du gouvernement féodal. La 
conftitution a<fluelle de la Pologne préfente encore tous les traits les 
plus frappans de cet ancien régime ; une monarchie éleâive avec un 
pouvoir très-reftreint , les grands officiers d'état poffédant leurs charges 
à vie & indépendans du roi > des ^s relevant de la couroime , des 
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feigneurs tout puiâans ; une nobleiTe libre , & le feul ordre libre du 
royaume » pofledam fans nulle dépendance fes terres , fes fiefs , ft 
jurifdiâton territoriale » tenue feulement à un fervice militaire ; ua 
commerce avili & languiâant , des bourgeois opprimés , des pajrfaus 
efclaves. Tel eft l'état de la Pologne, & telles font les caufes de fe 
décadence. De-là vient qu'elle n'a pu adopter les loix qui lui auroietit 
afliiré un état ftable & tranquille , un bon gouvernement 9 un commerce 
floriifant, une nombreufe population. 
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Entrée dans la Pologne -autrichienne — Limites des provinces 
démemèrées — Population & produâion de la Pologne-autri- 
chienne — Arrivée à Cracovie , ^ defcription de cette ville ; 
univerfité , palais ; citadelle occupée par les confédérés dans 
les derniers troubles ; cathédrale & tombeaux de divers rois 
de Pologne. 

Le 24 Juillet 1778 , nous entrâmes en Pologne à quelque diftance de 

Bilitz j après avoir traverfé le ruifleau de Biala qui tombe dans la ^^''Ogne. 
Viftule ; & de-là jufqu'à Cracovie , nous voyageâmes dans le pays que 
h maifon d'Autriche s'eft approprié par le dernier partage. 
Ce pays tel que l'impératrice Marie-Thérèfe le défigna dans Iq manifefte 

Tome I. H * • 
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où elle le réclamoit, étoit * tout ce qui eft fur la rive droite de la 
» Viftuie , depuis la Siléfie , au-deflus de Smidomir , jufiju'à rembou«> 
9 chure (k la San \ & de-là par Franepole , Zamoifc ^ Rubiejpm jufqu'au 
» Bog. De ce fleuve on fuit les frontières de la Kuflie rouge à 
9 Zabras , entre la Volhynie & la Podolie j & de Zabras en droite 
3 ligne au Dnieper ^ qui reçoit en cet endroit le ruilTeau nomme 
3 Podbortz 9 & enfin les limites qui féparent la Podolie de la Moldavie >* 

Ces limites étoient tracées fur une carte de Pologne de Zamtoni , où 
la rivière de Podhortz limite au levant la portion démembrée de 1» 
Pologne en faveur dePAutriche : mais <iuand les commiifaires Autrichiens 
vinrent fur les lieux , & voulurent pofer des limites dans T^ndroit où 
le PoMocrtz fe joint au Dnieper , ils ne trouvèrent point de Podbortz y 
ni aucun habitant qui connût feulement le nom de cette rivière. Ils allè- 
rent donc plus loin , & fe fervant du Shryi^ à la place de la rivière qui 
leur manquoit , ils lui en donnèrent le nom & la firent fervir de 
limite. Toutes les provinces cédées ont auffi changé de nom , & elles 
ont été incorporées aux états d'Autriche fous ceux de royaumes de 
Galicie & de Lodomerie » dont il eft fait mention dans quelques 
anciennes chartes , comme d'états fîtués en Pologne , & relevant de la 
couronne de Hongrie , à laquelle on prétendit qu'ils avoient dû retourner. 
La meilleure preuve alléguée pour foutenir cette prétention étoit la 
fupériorité des forces autrichiennes auxquelles les Polonois n'a voient 
rien à oppofer. 

On peut juger de l'importance de l'acquiGtion que fit la cour de 
Vieiuie par le nombre des habitans qu'elle contenoit* Par le dénom* 
brement fait en 1776 il montoît à 2,580,79^- 

La partie montueufe de ces provinces produit de beaux pâturages; 
les plaines font en g^nér?:l fablonneufes , mais on y recueille du bled, 
& les forêts y abondent. On y fait un grand commerce de bétail , de 
cuirs , de cire , de miel. On y trouve des mines de cuivre , de plomb, 
de fer, & celles de fel en particulier y font d'un grand rapport. 

Nous ne traversâmes qu'une langue de terre de la Pologne-autrU 
chienne en allant de Bilitz à Cracovie , laiâknt à notre droite la chaîne 
des monts Cr^oc^ , les monts Carpathiens des anciens. Le pays étoit. 
d'abord inégal, mais enfuite nous ne vîmes que des plaines couvertes 
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de forêts. Les chemins étoient mauvais > les villages en petit nombre» 

& miférables au-delà toute expreffion. On n'y voyoit que des cabanes '01*00^5. 

de bois sales , & annonçant partout la plus extrême indigence. 

juillet aç. A midi nous arrivâmes au bord de la Viftule & aux 
limites de TAutriche-polonoife qui s'étend jufqu'à fa rive. méridionale. 
Nous la pafsâmes iiir un pont, à Tun des bouts duquel eft une fentineUe 
autrichienne, & à loutre une polon(»fe. Celle-ci eft à Feutrée de 
Cafimhr^ (^) après cela on pafle fur un fécond pont un canal maintip- 
liant à fec , nommé Vandemte Vijhile , & on fe trouve à Cracovie. 

Ceft une ville ancienne & fingulière. Elle a été anciennement ïr 
capitale de la Pologne. Les rois y étoient élus & couronnés : mais 
autrefois prefque au centre de la Pologne, elle en eft maintenant une 
ville frontière , tant le royaume a perdu de fon ancienne étendue i 

Elle eft fituée dans une vafte plaine arrofée par la Viftule qui eft 
brge & peu profonde. La^ville avec fes fauxbourgs occupe un terrain 
très-étendu , mais elle eft fi mal peuplée qu^on y compte à peine feize 
itiille habitans. La grande place qui eft au milieu de la ville eft fort 
fpacieufe , & on y voit plufieurs maifons bien bâties qui étôieat 
autrefois richement meublées » mais qui font pour la plupart aujourd'hui * 

ou abandonnées ou prêtes à tomber en ruine. 

Il y a plulîeurs rues larges & belles qui of&ent ce même fpeâacle de 
grandeur & de ruine : les églifes feules femblent s'être maintenues 
dans leur premier état Ce font les Suédois qui ont commencé les pre- 
miers la ruine de cette malheureufe ville , lorfque Charles XII Taifiégea 
& la prit an commencement de ce (lècle ; cependant elle ibuffrit beai^ 
coup moins alors que durant les derniers troubles , pendant lefquels 
elle a été plufieurs fois afiiégée & prife , tantôt par les confédérés, 
tantôt par les Rufles. On voit encore fur fes murs , & fur ceuic <le 
plufieurs maifons les marques^ des boulets & des baies , en un mot , 

^— .■.— .1— ■ I — ^^■^■■^■— ^^ I ■ Il IM»»«i».^lM^.<IB«M»»MMMMM— — — — — — M>*»^> 

(*)T>our entendre ce que .Pautepr dit ici, il eft peut-être néceflaire d'ajouter 
.que Cajimir çft un feuxbourg, ou plutôt une ville prefquè aufli grande qjae-Craœvie * / 

même , dont elle n*eft féparée que par un fofle , fon 'nom lui vient de Cafimxt 
le grand. Ce prince la bâtit & y fonda l'univeriité qui en eft le principal ornement. 
iNote du TVaduScur.) , : . 

Hij 
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M ■ - Cracovie n^ofFre plus que les débris de Ton ancienne magnificence. Le 

Pologne, nombre de raaifons ruinées ou prêtes à tomber qu'on y voit feroît 
croire qu'elle a été récemment faccagée , & que Tennemi ne l'a aban- 
donnée que depuis quelques )ours. 

La ville eft environnée de hautes murailles^ de briques, foutenues de 
tours rondes & quarrées, d'une conftruâion le plus fouvent très-bifarre» 
félon Pancicn ftyle de fortifications. Nous y trouvâmes 600 Ruflès ea 
garnifon, dont le quartier eft dans le centre de la ville. A chaque porte otk 
voyoit une fentinelte ruâe & une polonoife,. la citadelle étoit entière* 
ment occupée par les. Rufles. 

Je ii€ négligeai pas de vifiter Tuniverfité fondée & dotée ' par Cafitnir 
le çrand ; le bibliothécaire me dit qu'on y comptoit fix cent étudians^ 
La bibtiothè(}^ue ne me parut remarquable à aucun égard : l'univ^riité 
ctoic anciennement appelée h mère de la littiratttre petonoife , & c'étoit 
avec quelque raifon , puifqu'elle fourniâbtt des profefleurs & des hommes 
iavans à tous les autres collèges ;. mais elle a perdu beaucoup de fon 
luftre depuis que les rois ont tranfporté leur réfidencc à Varfovie y, & 
encore plus pendant les> dernières guerres civiles. 

Ce fut fous le règne de Sigifm(mâ^Augttfie ^ dans le feizièrae (lècle^ 
que cette univerdté fut le plus floriflante. Plufieurs réformateurs all&« 
mands y cherchèrent un afyle contre les perfccutions de l'emperÊur 
Charles- Quint ^ ih y publièrent des traductions des livres facrés^ 
& d'autres ouvrages théologiques qui répandirent la dodrine proteftante 
dans une grande partie de la Pologne. Ce prince protégeoit les favans de 
quelque fede qu'ils ftiflènt, & fa tolérance le fit foupqonner d'être incliné 
en fecret pour la nouvelle églife. Au midi de la ville , près de la Viftule, 
s'élève une petite colline ou plutôt un rocher fur le Commet duquel ed 
bâti le palais v il eft environne de murs & de briques^ qui en font une 
efpèce de citadelle, c'eft Ladislàs Jaghelim qui l'a fait bâtir ^ mais il refte 
peu de chofe de fon ouvrage , la plus grande partie a été détruite par 
Charles XII en 1702 9 lorfqu'il entra dans la ville en triomphe après Fa 
bataille de Clijfow. Il a été depuis réparé > & Ton voit encore dans le 
vieux palais quelques appartemens qu'on a lai0e fubfîOer dians leur 
ancien état ; les faites en font vaftes & d'une belle proportion ; elles 
font abfolument iàus meubles > mais Ton y voit encore des peinture* 
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& divers autres reftes qui peuvent faire juger de fbn ancienne ' ..i 

magnificence; » Folognê 

Ce palais étoit anciennement la réfidence des rois de Pologne, qm 
depuis le temps de LouUslas Loiatec ont été couronnés à Cracovie. Ce 
prince ordonna qu^à l'avenir la cérémonie du couronnement fe feroit 
toujours dans la cathédr'ki^ de cette ville : cet ufage a été confirmé depuis 
par des loix exprefles , & les Polonois y étoient attachés' avec iin» 
cfpèce de fuperftition , telle , que J. Sobieski'Tî'ofa pas fe faire couronner 
k Leopol f quoiqu'il lui importât beaucoup de ne pas s'éloigner de fon 
armée occupée à repoufier les Turcs dans le moment de fon éleâion. 
Ssamslas Lefjtnski jégim fi peu de temps qu'il ne put fe faire couronne^ 
à Cracovie , & le roi préfentement régnant peut être regardé comme 
le feul mojiarque polonois dont le couronnement n'ait pas eu lieu dans 
cette ville avec l'approbation de la diète. En effet elle rendit un décret 
avant fon éledtion , qui ftatuôit que pour cette fois le roi feroit cou« • 
ronné à Varfovie, (ans préjudice pour la fuite des anciens droits de Cra* 
covie y où les joyaux de la couronne qu'on emploie dans la cérémonie 
font encore foigneufement gardés ;; ils le font même fous tant de defs 
& avec tant de précautions qu'il nous fut impoffîble 'd'obtenir la pQrmif^oti 
de les voir. ' 

Des fenêtres de ce palais on jouît d'une vue fort étendue. Le pays 
qui environne Cracovie n'eft prefque qu'une grande plaine fablonneufe^ 
nous y obfervâmes deux collines dont l'une eft appelée par tradition le 
tombeau de Crocus , duc de Pologne, qui fonda , dit -on, Cracovie l'an 
700 ; l'autre eft celui de ià fille Venda qui fe noya dans la Viftule 
pour n'être pas obligée d'époufer un homme qu'elle haïflbit. 

Ces collines artificielles ont été d'un ufage uuiverfel dans les anciens 
temps f on en trouve encore des veftiges dans tout le nord i elle^ 
lervoient à fîgnaler la fépulture des perfonnages célèbres ^ & il eft afler 
ordinaire que "celles qui font très -élevées aient été confacrécs à quelque 
héros ou héroïne, tels que font ici Cmciss & Veuday dont le fouvenir 
mêlé de fables fubfifte encore dans la tradition» 

A quelque diftance de Cracovie nous apperçûmes la forterefle de - 
Landskrone fituée fur un roc y les confédérés s'en étoient empares dans 
les derniers troubles 3 un détachement de la garnilbiir qifils y tenoient 
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furprit la citadelle de Cracovie« Cet exploit brillant mérite d*ètre connu; 
laperfonne qui nous montra le palais en avoit été elle-même témoin. 
A quatre heure du matin , *t6 confédérés tous polonois de naiflance , ( * ) 
commandés par un lieutenant nommé Bytranqski^ entrèrent dans la 
citadelle par un égout , & fe jetèrent fur la garde rufle qui n^étoit 
compofée que de 8? hommes. La furprife & la confufion des ruffes furent 
il grandes qu'ils fe rendirent ians réfiftance. La citadelle ainli occupée « 
les ruâes qui étoient dans la ville , loin de pouvoir la reprendre ne 
purent mipècher M* de Choily de s'y jetter avec un corps de 800 
confédérés , parmi lefquels on comptoit une quarantaine de françois» 
la plupart officiers. Ils défiren^t même un détachement de Ooo foldats 
rafles ; mais ceux - ci ayant auffi reçu du fecours de leur côté furent 
en état d'affiéger la citadelle qui , quoique défendue avec le plus 
grand courage , capitula au bout de trois mois à des conditions 
honorables. J'examinai le palTage fouterrain par lequel les 75 confédérés 
entrèrent dans la place s c'eft un égout , comme je l'ai dit , qui a une 
petite iffue du côté de la Viftule. Ils entrèrent par cette ouverture , & 
marchant l'un après l'autre , ou plutôt fe traînant fur les pieds & 
fur les mains dans un efpace aflèz long , ils en fortirent par une 
autre iffue qui eft dans l'intérieur du palais , le danger étoic grand » & 
le fuccès fit voir ce que peuvent la perfévérance & l'audace. 

Nous allâmes vifiter enfuite la cathédrale qui eft dans l'enceinte de 
cette même citadelle. Prefque tous les rois de Pologne y ont leur 
fépulture. Les loix prefcrivent tous les détails de cette cérémonie comme 
celle de l'cledion &'du couromiement des rois^ Lorfque le monarque 



(*) Dans la plupart des relations qui ont été publiées de cette affaire on lit que 
les confédérés avoîent un officier francjois à leur tête. Cet officier étoit , félon 
ces relations , M. de Viofmenil^ dont la réputation méritée par beaucoup d'a<^ions 
d'éclat n'a pas befoin de Tappui d'aucune fidion. Mais M. Coxc affure dans une 
note que le concierge du chàtean qui fut témoin de Tafiaire , lui a répété plufieurs 
fois qu'il n'y avoit aucun franqois , ni officier , ni foldat parmi les confédérés. Il 
f(fte à examiner quel degré de foi mérite à fon tour le récit d'un concierge qui 
étant Polonois , a pu être aufii tenté de faire honneur aux Polonois de cette 
gdtion brillante , que les auteurs franqois à des officiers de Jeur nation. ( Vote du 
TraduHèur,) 
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décéié a un fuccefleur élu, on tranfporte fon corps en grande céré-^. 
monie à Cracovie , où il eft porté en proceiîion dans Téglife cathér Po^og*^ 
draies ce qu'il y a de particulier dans ce règlement, c'eft que les 
funérailles dû roi défunt doivent précéder immédiatement le couronne^ 
ment de fon fucceileur , & que celui-ci eft dans Tobligation d'affifter 
aux obsèques de fon prédéceifeur. 

Les hiftorîins obfervent fagement que cette coutume fîngulière avoit 
été inftituée pour faire fentir au nouveau roi la vanité des grandeurs 
humaines, & pour que l'image de la more te joignant à la pompe qui 
les envirohnoit leur rappellât plus efficacement leurs devoirs. Mais il 
ne femble pas que cette précaution ait produit Teffet que l'on en 
attendoit ; on ne voit pas du moins ' que les rois de Pologne aient 
fait briller plus de vertu que les autres, monarques de l'Europe. Cet 
ufage tient plutôt aux mœurs des polonots , & à ce principe qu'ils 
ont adopté de combler leurs princes^^ de marques d'honneur & de 
refpeâ , & de paroitre les révérer même après leur mort , tandis qu'ils 
ne leur laiifent pendant leur vie qu'une ombre d'autorité. 

Les fépulcres des rois de Pologne n ont rien de bien magnifique ^ leurs 
ftatues font de marbre , mais d'un travail médiocre ; quelques-uns font 
iàns infcriptiott. À la vue des reftes de Cafimir le grand , j'éprouvai le 
fentiment d'une profonde vénération ; ]e le regarde comme un des plus 
grands princes qui aient jamais orné le trône. ^ Ce n'eft pas cependant 
la magnificence de fa cour , ni fes exploits guerriers , ni la protection 
qu'il accorda aux arts & aux fciences qui m'infpirent ce fentiment. C'eft 
fon habileté comme légiflateur , & iurtout {a bonté envers les cla/Tes 
inférieures de fon peuple. En lifant Thiftoire de fon règne , on oublie 
que c^eft celle du fouverain d'un peuple barbare dans le commencement 
du quatorzième fiècle. La fupériorité de fon génie fut telle qu'il s'éleva 
au-deflus de fes contemporains , & qu'il anticipa en quelque forte fur 
les conhoiâances dès temps plus éclairés qui Tout fuivi. 

C'eft à lui que la Pologne doit l'acquifition de la Ruflîe Rouge & 
Au duché de Mazovie ; il aifura par-là les frontières de fon royaume , 
particulièrement contre les chevaliers de Tordre teutonique , & tournant 
enfuite fon attention fiir fon adminiftration intérieure , il bâtit plufieurs 
villes, aggrandit & orna celles qui exiftoient déjà s il encouragea les 



Pologne. 



€4 R&CUEILDEVOYAGES 

fciences , rinduftrie & le commerce ; il avoit trouvé la Pologne fans 
loix écrites ; il^ lui donna un code régulier , dans lequel tous fes ufages 
étoient expofés d'une manière claire & précife. La procédure étoit 
amplifiée & perfeâionnée , & les payfans protégés autant quHl étoit 
poflible contre les vexations *de la noblefle. L'aiFe<5lion quM portoit à 
cet ordre avili & maltraité lui avoit (ait donner par dérifion le^ nom de 
roi des fayfans. Mais la nobleiTe contre là penféé lui donnoit le titre 
peut-être le plus glorieux que pUiâe mériter un fouverain , & les regrets 
de iès fujets & . la vénération de I9 pofiérité Toat bien vengé de cette 
injure prétendue , en lui aflurant le rang le plus diftingué parmi les plus 
grands rois. 

' Le tombeau de Sigifmond'AttguJle le dernier de la maifon de Ja^L 
Ions me rappeb , non fans un mélange de regrets & de pitié pour ce 
malheureux pays , que ce fût avec lui que finit cette efpèce dHnfluenc^ 
héréditaire qui avoit aifuré la tranquillité des éledHons pendant une 
longue fucceflîon dç ibuverains. Depuis l'extinâion de cette famille on 
vit naître toute la conFufion & les défordres qui font la fuite ordinaire du 
droit purement éleâif. A la mort de chaque monarque , la Pologne livrée 
à de violentes convuifions perdit peu-à-pev toute fa force , & }q fouverain 
fa dignité. Loin de conferver quelque afcendant fur leurs voiCns les 
Polonois furent obligés de les laifler fe mêler ouvertement de leurs 
af&ires , & de recevoir le plus fou vent des rois de leurs mains i plufieurs 
de ces princes ne purent même iè maintenir fur le trône. 

De ce nombre un des plus malheureux fut Jean Cafimir. Sous £on 
règne les Cofaques à^ Ukraine fecouèrcnt le joug de Tariftocratie polo- 
nbife qui s'appéfantifloit fur eux, la Suède triompha plufieurs fois des 
Polonois, la noblefle fe fouleva contre fon roi qu'elle accufoit d'indolence, 
quoique il ne manquât pas de courage à la guerre.* Il manquoit encore 
moins de pénétration, puifqu'il prédit plufieurs fois que la foiblefle 
du gouvernement & la iicence de la noblefle occafionneroient infailli^ 
blement un démembrement de la monarchie. Lafle de tant de troubles , 
de contradiâions , de revers , te prince fe détermina enfin à abdiquer 
après vingt ans de règne à Tâge de 68 ans (en 1668). H fe retira 
en France , où il reprit l'habit eccléfiaftique ; il avoit été premièrement 
)éûiite & cardinal, Lopis XIV lui donna l'abbaye de St. Germain. 

Sans 



AU NORD DE U EUROPE. CàxB. ^% 
Sans ce bienfait il n'eut pas eu de quoi vivre , car les Polonois 
hii avoient ôté la penGon qu'ils lui avoient promife. Il ne vécut que Pologne. 
quatre ans depuis fon abdication , & on prétend que ce prince n'en 
foutint Tennui qu'avec le fecours de Marie Mignot , femme extraordiijaire, 
qui ayaijt été d'abord blanchifleufe , enfuite femme d'un confeiller de 
Grenoble , puis du maréchal de l'Hôpital , captiva tellement le roi 
abbé qu'elle l'engagea à l'époufcr fecrètement. 

La tombe de Jean Sobieski orne auilî la cathédrale de Cracoyie. Quand 
Charles XII la vit, il s'écria, dit -on. Quel dommage qu^un fi grand 
homme ait dU mourir ? .Quel dommage pourroit-on dire que Charles 
n'ait imité dans ce prince qu'il admiroit que fes feules vertus militaires? 
Sobieski quoique peut-être le plus grand général de fon temps étoit 
grand dans la paix comme dans la guerre s il réuniflbit toutes les 
qualités qui pouvoient être néceflaires pour défendre fa patrie, & celles 
qui pouvoient lui rendre fa force & fon luftre. Il eut du moins la 
gloire de retarder l'époque de fa décadence qu'il n'étoit pas en fon 
pouvoir de prévenir. 

A la diftance d'environ un miHe de Cracovie on voit les reftes d'un 
ancien bâtiment nommé le palais de Cafimir le grand. Ma vénération 
pour la mémoire de ce prince m'engagea à le vifîter. Il me parut quil 
ne reftoit qu'une petite partie de ce qui peut avoir été bâti par ce 
grince. Quelques colonnes de marbre renverfées & difperfées atteftent 
feulement fon ancienne magnificence. Mais la plus grande partie du 
bâtiment eft évidemment d'un temps plus moderne. Cafimir faifoit fon 
fëjour le plus ordinaire dans ce palais. On voit un monticule de terre 
dans le jardin qu'on nomme encore la tombe à^Efiher. C'étoit une bejle 
Juive que Cafimir aimoit beaucoup , & à laquelle on dit que les 
Juifs doivent, ces privilèges (i étendus qui ont fait appeler la Pologne 
le paradis des Jwfs. Pour moi , je croirois en confidérant le caradère de 
Cafimir que ce fut plutôt à fa politique qu'à fa maîtrefle que les Juifs 
durent ces privilèges. En les attirant en Pologne il vouloit fans doute y 
appeler le commerce , l'induftrie , les richefles. Mais leur état floriflant 
n'eft pas uniquement l'effet des droits dont ils jouiifeiit , ils le doivent fans 
doute aufli à leur induftrie , & furtout à l'oppreflion fous laquelle la 
noblefle tient le peuple de Polognç , à fçs prçjugçs & à fon indoleiye. 
Tome I. l 
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CHAPITRE IL 

Manière de faluer & habiUemens des Polonais — Defcripuon 
des falines de Vielitska — Leur étendue & leur produite 

Les l^olonoîs paroiflent avoir une grande vivacité & ils gcfticulent 
beaucoup en parlant; leur manière de faluer eft d'incliner la tète &de 
fe frapper la poitrine d'aune main en étendant Tautre vers la terre y 
mais quand un homme du peuple rencontre un fupérieur, il baifle 
la tète preique jufqu'à terre en remuant en même temps la main avea 
laquelle H touche le bas de la jambe de la perfonne à q^ui il veur 
ijiarquer fon rcfped:. Les hommes de toute condition portent affc» 
généralement des mouftaches & fe rafent la tète , à la réferve d'uw 
cercle de cheveux qu'ils laiifent fur ïe fommet. L^habillement d'ua 
payfan en été n'eft autre chofe qu^une chemife & des cale(;ons de mau- 
vaife toile , il n'a ni fouliers ni bas , mais un chapeau «rond ou un 
bonnet. Les femmes du peuple portent fur leur tète une efpèce de voile 
de linge blanc , fous lequel leurs cheveux font noués & pendent e» 
deux trèfles' : j'en ai vu plufieurs avec une longue pièce de toile 
blanche fufpendue autour du vifage & qui le couvroit jufqu'aux 
genoux, fcette fîngulière efpèce de voile les feit reflèmbler à des péni- 
tentes. L'habillement des perfonnes de qualité , hommes & femmes , eflr 
clés plus élégans v celui des hommes eft une vefte avec des manches » 
fur laquelle ils portent une robe de différentes couleurs qui defcend 
au-deflbus du genou & eft attachée à la vefte avec une ceinture s^ 
les manches de cette robe font en été attachées derrière les épaules.^ 
Le fabre eft une partie eflèntielle de l'habillement des gentilshommes ;i 
en été leur robe eft de foie } en hiver de drap ou de velours , ornée de 
fourrures ; le bonnet eft auflB fourré ; les bottines font de cuir faune 
avec des talons garnis de fer ou d^acier. L'habillement des dames eflr 
une fimple polonoife ou longue robe bordée de fourrures. 
Si Ton conlidère les traits > le regard, les coutumes > & tout Texte* 
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rieut des Polonois » on trouvera quHls reCemblent plutôt aux peuples 
Aiîatiques qu^aux Européens. Leurs ancêtres ont été indubitablement 
un peuple tartare. Mafcofï» ^ hiftorien allemand, très-verfé dans les 
antiquités des nations remarque que la manière dont les Polonois por^ 
tent leurs cheveux eft un des plus anciens indices de leur origine. Dès 
le cinquième fiècle quelques-unes de ces peuplades que l'on comprenoit 
fous le nom de Scythes avoient la même coutume. Prifcus le rhéteur 
qui accompagnoit Maxime, envoyé par Théodofe II à la cour d'Attila» 
repréfente un feigneur Scythe , dont la tête étoit rafée en forme circii* 
laire , prédfément de la même manière que les Polonois obfervenC 
encore aujourd'hui ( Capite in rùMidum rafo )• 

Avant que de quitter cette partie de la Pologne, nous voulûmes 
viGter les fameufes mines de tTieUtska , à huit milles de Cracovie ; 
ces mines fe trouvent dans une chaîne de collines qui fe joint au nord 
avec les montis Crapack. Elles ont pris leur nom du petit village de 
de Wielitska ^ mais dans les pays étrangers , on les appelle quelque- 
fois les mines de Cracovie* 

A notre arrivée à Wielitska , nous nous rendîmes à une des entrées 
4e la mine : on attacha trois petits lits de fangles autour de la grande 
corde qui fert à monter le fel ^ nous nous y trouv&me^ commodément 
aflîs, & nous defcendimes ainfi doucement fans la moindre apparence 
de danger , environ i6q verges au-deâbus de la première couche de feL 
Ayant quitté nos lits , nous defcepdtmes par un long chemin , queU 
quefbis afTez large pour que plufieurs voitures y puffent pafler de front; 
quelquefois coupé en forme de degrés taillés dans le fel qui ont la 
grandeur & la connnodité de l'efcalier d'un palais s chacun de nous 
portoit un âambeau , & plufieurs guides nous précédoient avec des 
lampes à la main. La réflexion de ces lumières fur les côtés brillans de 
la mine produifoit un très -bel efifet; mais nous ne lui trouvâmes pas 
cet éclat que les auteurs de quelques relations comparent à celui d^s 
pierres précieufes. 

Le fel qu'on tire de cette mine eft appelé fel vert, je ne fais pas 
pourquoi, car fa couleur eft gris de fers quand il eft pilé il eft de 
couleur de cendre, comme ce que nous appelions du fel brun;, ce fel. 
a d'autant plus de qualité qu'on le prend plus avant dans la minei à 

lij 
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-a» la furface iL eft riièlé de parties pierreufes , plus bas on dit quUl cft 



Pologne, parfaitement pur , & il n'eft plus queftion que de le piler pour rem- 
ployer î . comparé cependant avec notre fel marin il eft d'une qualité 
bien inférieure f enforte qu'on ne peut douter qu'il ne s'y trouve quel- 
que mélange de parties hétérogènes , mais il n'en eft pas moins propre 
aux ufages ordinaires. Sa dureté égale à celle de la pierre oblige les 
. mineurs à fe fervir de pioches & . de haches pour le couper avec 
beaucoup de peine en grandes pièces dont plùfieurs pèfcnt 'tf à 700 
livres. Ces grandes, mafles font élevées avec des cabeftans , mais les 
petites font, portées par des chevaux le long d'une galerie tournante 
qui s'élève jufqu'à la furfece de la terre. Outre ce fel gris les mineurs 
découvrent de pçtits cubes de fel . blanc tranfparent comme le cryftal , 
mais ils font rares ; ils trouvent auflî quelquefois dans le fel des^^morv 
ceaux de charbon & de bois pétrifié., La mine paroit inepuifable , 
comme on peut en juger par ce que je vais dire de fon étendue \ 
fa largeur connue eft de iiiç pieds-, fa longueur àz 6C91 pieds, la 
prpfondeur de 743. Ceux qui la connoiflent le mieux -fuppofent avec 
beaucoup de probabilité qu'elle fe divife en plufieurs. branches qui 
fui vent diâerentes directions dont on ne peut connoitre l'étendue» 
puifque l'on n'a pu calculer que celle de' la partie qui a été. fouillée* 
Notre guide n'oublia pas de nous faire obferver comme une desicurioiitcs 
les plus remarquables de ce lieu de petites chapelles cxeufée? dans le 
fel où l'on dit la meife certains jours de l'année. Une. de ces chapelles 
a plus de 30 pieds de longueur fur 2f de largeur s l'autel , le cruciâx , 
les ornemens » les ftatues de plulîeurs faints , tout y eft fait de fel. . 

PluHeurs des excavations d'où le fel a été tiré font d'une hnmenfe 
étendue. Quelques-unes font foutenues par des poutres $. d'autres par 
de grands piliers de fel qu'on y a laiâes dans ce deflein. D'autres 
quoique très-vaftes n'ont aucun . fupport dans le milieu. J'en remarquai 
une de cette dernière forte qui avoit certainement So pieds de haut, 
& qui étoit fi longue & fî large que dans cette obfcurité fouterraine 
elle fembloit n'avoir point de limites i le plafond de cette voûte étoit 
tout plat 'y c'eft fans doute l'étendue immenfe de ces ch^mbl^es , les 
fpacieux paflàges ou galeries qui communiquent de l'une à l'autre ; les 
chapelles dont je viens de parler & les couverts conftruits en quelques 
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endroits pour les chevaux & le fourrage qui ont donné lieu à ces rela* 
tions exagérées , où Ton afT^re que ces mines contiennent plufîeurs 
villages habités par un peuple qui n'a jamais vu la lumière du jour. 
Il eft certain. qu'il y auroit aflez de place ici pour recevoir une colonie 
nombreufe , mais le fait eft que les mineurs ne demeurent jamais fous 
terre plus de huit heures de fuite, après lefquelles ils font relevés 
par d'autres. Ces mines font aifez merveilleufes par leur vafte étendue 
& leur, profondeur pour n'avoir pas befoin qu'on exagère en les décri- 
vant. Nous les trouvâmes parfaitement fèches fans aucune vapeur ni 
humidité ,: & dans toute la partie que nous parcourûmes nous n'obfer^ 
vâmes qu'une feule petite fource qui eft imprégnée de fel. C'eft un 
phénomène bien admirable dans Thiftoire du globe que cette énorme 
mafle de. fe4. M. Guettard qui l'a vifitée avec beaucoup d'attention & 
en a: donne! une relation ^ iu>u« apprend que: la première couche de 
ténre; qu'on trouvé à la furf^e l.au-deffus de la mine eft de fable, la 
féconde d'argile mtléj? en quelques endroits dç fable , de gravier & de 
cbrps marins pétrifiés , la troiCèmc de pierre calcaire. De toutes ces 
drconftances il conclut que ce terrain doit avoir été anciennement 
œoyert par la. mer, &.que. le fel eft un^ dépôt qui s'eft formé gra* 
duelletnent par l'étaporationi de fes eaux; 

; Il y a plus de doo ans qu^ôn exploite cette mine , puifqu'il en eft 
déjà fait mention dans les annales de Pologtle en 1237, comme d'une 
découverte qui n'étoit pas récente. Il n'eft pas aifé d'en deviner 
répoque ; les produits en ont été long*tenips affeâés aux revenus parti- 
culiers; du roi. Avant le partage de la Pologne cet objet formoit une 
partie confidérable du revenu du rpi , puifqu'on l'eftioioit d'environ 
3,^00,000 flprins de Pologne î ou 97,222 livres ûerlings. Ce revenu 
appartient à préfent à l'empereur , la mine étant fituée dans la province 
qu'il a démembrée de la Pologne } . mais dans le temps que nous l'avons 
vi0tée , ce revenu avoit beaucoup diminué ^ les commiilkires autrichiens 
ayant imprudemment haufle le prix du fel , perfuadés que les Polonois 
feroient également obligés de l'acheter d'eux , le roi de Pruâe prpfita 
habilement de cette circonftançe pour faire venir une grande quantité 
4e fel , particulièrement d'Efpagne , par les ports de Dantzic , de Memel 
& 4e Kœnjgsberg > d'où il le fit tranlporter fur des barques en 
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remontant la Viftulc jufqucs dans ^intérieur de la Pologne. Par ce mojeiï 
il fournit de fel une grande partie de ce royaume à un prix inférieur 
à celui du fel d'Autriche s auffi en 1778 le fel de Wielitsia ne fe 
vendoit qu'aux habitans des diftriéls des pays qui touchent aux firon^ 
tières de la Pologne autrichienne. 

Je n'ai jamais vu de pays auffi dénué de tout ce qui peut intéreflêt 
un moment l'attention du voyageur le plus curieux que celui qu'on 
parcourt en allant de Cracovie à Varfovie j il eft prefque toujours uni, 
& le plus fouvent couvert de forêts vaftes & fombres. Et là où il eft 
plus découvert Thorifon eft pourtant encore environné de forêts. Les 
arbres les plus communs font des pins , des fapins , des hêtres ^ des 
bouleaux & de petits chênes. Quelques pâturages fe trouvent i;à & là 
entremêlés dans ces bois avec un petit nombre de chants peu fertiles^ 
On ne peut imaginer un fpeâacle plus trifte. Uti lugubre (ilence règne 
dans cette vafte contrée , ou plutôt dânt cette foUtude » car on n'y 
apperçoit que rarement des vefHges huttiains , & moins encore d'un 
peuple civilifé. Quoique nous fuflions dans la grande route qui va de 
Cracovie à Varfovie , nous fîmes 2f g milles d'Angleterre lans rencon* 
trer plus de deux carroiTes & une douzaine de chariots. Le pays étoit 
à-peu-près auffi défert. Nous rencontrions leulement à de grandes diftances 
Tun de Tautre quelques villages compoles de huttes de bois éparfes 
confufément, dont la feule vue annon<;oit la misère générale diipays* 
Dans cet amas de huttes le feul endroit où des étrangers puiflenc trouver 
un abri font les chaumières appartenante^ à des Juifs ; mais on n'y 
trouve ni meubles ni aucune efpèce de commodités. Rarement pûmes* 
nous obtenir d'autre chambre que celle où fe tenoit toute la famille; 
Des œufs & du lait étoient notre plus grand luxe, mais nous ne pouvions 
pas toujours en avoir. Nos lits étoient de la paille étendue fur la terre, 
heureux d'en trouver qui fîit propre. Et quoique nous fuffions accou* 
tumés depuis long -temps à feuffrir toute forte de fatigues & de privai 
lions, quoique nous ne fuffions ni délicats ni difficiles à cotitenter, nous 
nous trouvâmes très à plaindre dans ce pays de délblation. Notre ufage 
avoit été dans la plupart des pays de ne voyager que de jour pour que 
rien d'intéreflant n'échappât à nos regards; mais ici nous préférâmes 
d^aller nuit & jour , afin d'éviter de nous arrêter dans ce iejour de la 
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faleté & de la misère , perfuadcs que robfcurité de la nuit ne nous ss==ai 
dérobait que de fômbres forêts & un pays pauvre & malheureux. Foloonb. 

Les habitans ctoient en effet les plus indigens , les plus humbles 9 
les plus malheureux humains que nous euilîôns encore vus dans nos 
voyages. Dès que nous nous arrêtions , ils s'amaâbient en foule autour 
de nous , & nous demandoient la charité de la manière la plus fouipife. 

Après une marche ennuyeufe & fatigante , nous nous trouvâmes 
enfin dans le voidnage de Varfovie , mais les chemins continuant à 
être mauvais, le pays mal cultivé, les fauxbourgs de cette ville un amas 
de huttes & de chaumières comme le^ villages, nous ne penfions 
pas d'être près de la capitale de la Pologne > quand nous apprimes 
que nous y étions arrivés» 
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CHAPITRE III. 

arrivée à Varfovie — Defcription de cette ville — Préfentatiott 
aii roi -^ Palais &, potraits des rois de Pologne — Société 
littéraire — Fête à la maijbade plaifance de S. M. — Souper 
dans le jardin du prince Poniatowski — Defcription dHun^ 
fête champêtre donnée à Povonskî par le prince Czartoriska. 

;^. Là fituation de Varfovie n^efl: pas défagréable. Cette ville eft bâtie en 
Pologne, partie dans une plaine, en partie fur la pente peu fenfîble d'une coU 
line qui s'élève fur les bords de la Viftulc, Ce fleuve a dans cet endroit 
à-peu-près ta largeur de la Tamife fous le pont de IVeJhninfier , mais il 
a peu de profondeur en été. La ville & fes fauxbourgs occupent une 
vafte étendue de terrain. On y compte entre foixaiite & foixante-dix 
mille habitans , dont un nombre confidéfable eft d'étrangers. En général 
Varfovie a l'air trifte par une fuite de ce cpntrafte de richefle & de 
pauvreté , de luxe & de . misère qui fe fait fentir dans tout ce malheu* 
reux pays. Les rues font grandes , mais mal pavées , les églifes & les 
bâtimens publics vaftes & magnifiques , les hôtels ou palais des grands 
font beaux & nombreux , mais les maifons , furtout dans les faux- 
bourgs , ne font pour la plupart que des cabanes chctives & riiaUbâties. 
Le 2 Août. Le miniftre d'Angleterre étant abfent, nous portâmes 
nos lettres de recommandations au comte Rzeivuski grand maréchal de 
la couronne qui nous reçut avec beaucoup de politeife , & nous indiqua 
le dimanche fuivant au matin pour être préfcntés au lever du roi. Au 
temps fixé nous nous rendîmes à la cour, & on nous întroduifit dans 
la falle d'audience où les principaux ofiîciers de la couromie atten- 
doicnt que S. M. parût* J'obfervai quatre buftes dans cette fale qui y 
ont été placés par ordre du roi préfentement régnant. Celui d'Elifabeth 
reine d'Angleterre , celui de Heiuri I V , celui de Jean Sobieski , & 
celui de l'impératrice de Ruffie. 

Le 
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Le roi étant forti nous lui fûmes préfentés. Il parla à chacun de 



nous de la manière la plus obligeante , nous dit plufieurs chofes agréa- 
bles fur la nation Angloife , fur fon fejour à Londres dont il avoit été 
fort fatisfait , & finit en nous invitant à fouper pour le même foir. Ce 
prince a une belle figure & beaucoup d'exprefCon dans les traits > il eft 
brun, a le nez aquilin & un coup-d'œil pénétrant. Il a quelque 
chofe d'extrêmement engageant dans fon ton & dans fes manières, 
& un mélange, rare de douceur , de bonté & de dignité. Ceft le pr&« 
micr roi de Pologne qui a quitté l'habit national pour adopter le nôtre , 
& qui n'ait pas porté les cheveux rafés à la polonoife : fon exemple 
a eii beaucoup d'imitateurs , & je fus furpris de voir fi peu de grands 
ièigneurs dans le coihime du pays. Les Polonois font cependant en 
général fi attachés à ce coftume que dans la diète qm s^aâembla avant 
réleâion du roi on propofa d'inférer dans les pa3a convmta un article 
qui obligeroit le roi à fe vêtir à la Polonoife , mais cette propofition 
ne fut pas adoptée, & on laifla au roi la liberté de fuivre fon goût. A 
la cérémonie du couronnement il laiifa même l'ancien habit royal qui 
étoit d'ufage , pour une robe d'un goût plus moderne , & porta fes 
cheveux étalés & flottans fur le^ épaules. 

Après le lever nous vifitâmes le palais. Il a été bâti par Sigifmond 
m , & a ét^ dès-lors le féjour le plus ordinaire des rois. Varf(y9te eft 
beaucoup mieux fituée pour une capitale que Cracovie. Elle eft prefque 
au centre du royaume & la diète s'y aflemble. Le palais eft bâti fur un 
terrain qui s'élève au-deflus de la Viftulc. On y jouit d'une très-belle 
vue fur cette rivière & fur les environs, f rès de la falle d'audience eft 
une ^autre falle revêtue de marbre que S. M. aduellement régnante a 
confacrc par une infcription à la mémoire des rois de Pologne : 
Regîim mentorU dicavit Stanislaus Auguflus hocce monumentum 1771. Les 
portraits des rois y font rangés félon l'ordre chronologique , depuis 
Boleslas jufqu'au roi régnant dont le portrait n'eft pas fini. Tous ces 
portraits font de Bacciarelli & bien peints. Les plus anciens font l'ou- 
vrage de l'imagination du peintre , mais celui de Ladislas II Se de la ^ 
plupart de fes fucceffeurs font peints fur des originaux. Il réfulte de 
toute cette coUeâion un effet agréable , & c'eft une table généalogiqu» 
qu'on ne peut voii: qu'avec pl^ifîf,^ 

Tome l K 
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Le roi donne à dîner tous les jeudis dans cette fàlle aUx homfties 
de lettres les plus difUngués. Il eft le préfident de cette alTemblée & 
y eft aulfi fupérieur par ks grâces de fk converfation que par fon rang^ 
car 11 ne croit pas au-deiTous de lui quoique fouverain de plaire & 
d'être aimable. Les perfbnnes admifes dans cette fociété y lifent dans 
Toccafion des mémoires for diiFérens fojets d'hiftoire , de phyfique & 
de philofophie. Dans le temps où nous étions en Pologne il étoit 
queftion de propofer à la diète un code de loix. DifFérens eflais de ce 
code , des obrervations for la législation en général , & celle de la 
Pologne en parriculîer étoiént conféquemment les objets dont raflenu 
blée s'occupoit. Le roi encourage particulièrement tout ce qui peut 
contribuer à perfedtionner la langue polonoife qui a été fort négligée 
fous les deux derniers de fes prédéceffeurs auxquels elle étoit abfo- 
lumcnt inconnue. Il aime la poélîe 5 ainfî ce genre de compoGtion eft 
bien reçu dans TaBemblée. Il y a un appartement voifoi où Ton voit 
les portraits des principaux membres qui la compofent. 

Nous nous rendîmes à huit heures du foir à une des cawipagnes de 
S. M. conformément à Tinvitation que nous avions reçue. Elle eft 
iîtuée au milieu d'une belle forêt à environ trois milles de Varfovie. 
La maifon n*eft compofée que d'un fallôn & de quatre appartemens avec 
une falle pour les bains au rei-de-chauffée. Cette falle Ta fait nommer la 
maifon des bains. Au-deflTus font autant d'appartemens difpofés & ornés 
avec tout le goût poflîble. Le roi tious reçut avec une admirable affabilité. 
Son frère & deux de fes neVeux étoient préfens avec quelques per- 
fonnes de qualité des deux fexes qui forment fa fociété particulière. 
Il y avoit deux tables de Vhift j ceux qui ne jouoiènt pas fe pro- 
inenoient & le roi qui joue rarement s'entretenoit avec eux. A neuf 
heures & demi nous fuivîmes S. M. dttns un appartement voifin où le 
fouper étoit fervi. Il n*y avoît que huit couverts fur une petite table 
ronde , & le fouper confiftôit dans un feul fervice & le fruit. Le roi 
Vaffit & ne mangea pals. Il parla long-temps fans fe rendre le maître 
de la cohverfation. Après fouper le roi ayant repafle dans le fallon 
forma un petit cercle autour d'une table, & nous ayant fait aflcoir, la 
converfation continua fur le ton de la plus |[rande aifance jufqu'à 
minuit. Avant que de fe retirer il donna ordre à un des feigneurs qui 
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ctoient préfens de nous faire voir tout ce que Varfovie peut offrir de 
curieux à un étranger. Cette marque de bonté nous pénétra de recon*. 
noiflance & nous annonça de plus grandes diftindtions encore. 

Le ^ Août Nous eûmes l'honneur de diner avec S. M. à \^. pième 
maifon de plailance, & nous en fûmes reçus avec la même ai&bilité. 
Jufqu'ici elle nous avoit toujours parlé françois , mais ce jour-là elle 
me fit rhonneur de converfer avec moi en anglois qu'elle parle très- 
l)ien. Elle me témoigna une grande prédilection pour notre nation » 
& me furprit par la connoifTance extraordinaire qu'elle avoit ^e notre 
çonftitution , de nos loix , de notre hiftoire , & qui fuppofoit une étude 
très -approfondie de ces matières. Toutes les remarque^ du roi étoicnt 
pertinentes , juftes , raifomiées. U connoit à fond nos meilleurs auteurs , 
& fon enthoufiafme pour ^aiefpeare fuffiroit feul pour Qie prouver à quel 
point il entend notre langue , & eft fenfible aux vraies beautés de la 
poéfie. Il me fit beaucoup de queftions fur Tétat des arts & des fciences 
en Angleterre p ^ me parla avec admiration de la protection & des 
encouragemens que notre monarque accorde aux beaux arts & à toutes 
les branches des fciences. Après avoir pris congé nous parcourûmes I9 
forêt & les autres maifons que le roi y a fait bâtir & dans lefquelles 
il féjourne quelquefois. Elles font toutes bâties dans un genre différent» 
mais avec beaucoup de goût & d'élégance. Le roi aime & cultive l'archi- 
teâure. Il fait lui-même les deflins de fes bàtimens , de leur diftributioa 
<& 4e leur décoration. 

Le même foir nous eûmes le plaifir de retrouver S. M. chez fon frère 
le prince Tcmiiuwski qui noys donna une fête très-^rcable dans ua 
jardin voifvi de fa tmaiifon de plaifance, orné de très-be^ux bât;ime^s. 
^pu; y arrivâmes ^ neuf heures. A un^ JQurnée acq^ante par la 
chaleur fucc&doit la p^us belle foirée. Après nq^^i êt;:e proo^enés autour 
du jardin , vous f(imes conduits .dans une grotte forjtnée par un rocher 
artificiel, .des côtés duqv^l iortoit une fource qui tomboit en caiurniu^ 
rant d^ns vn bafÇn. A peine édpn^s-.^ioys a^eipblés dans ce lieu déli- 
cieux: que le roi parut s nous allâmes le recevoir » & après les condpli* 
mens d'ufage nous revînmes dans la grotte & nous nous afsimes fur 
un banc couvert de moufle. 

La lune venoit de fe lever & rendoit ce Ipedlacle encore plus 

K ij 
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■ brillant. Je me trouvai placé à côté du roi , car toute étiquette étoit 

J^ÔLOGNB. bannie de ce lieu ; il me parla en anglois de divers fujets de littéra- 
ture , de fcience & d'hiftoire. Dans le cours de la converfation je me 
hafardai à lui demander s'il y avoit de belles poéfies en langue polo- 
Doife. S. M. me répondit : nous avons quelques poéfies légères qui ne 
font pas fans mérite » & un poëme épique onédiocre. Mais le meilleur 
ouvrage de poéfie fans aucune comparaifon qui exifte dans notre langue 
eft une tradudion de la Jérufalem délivrée du Tafle. Elle eft très-fupé- 
rieure à toutes les tradudlions qu'on a faites de ce poëme en d'autres 
langues. Des Italiens qui ont du goût & du jugement l'ont trouvée très* 
peu inférieure à Toriginal. Je pris enfuite la liberté de demander à 
S. M. quels étoient les hiftoriens les plus eftimés de Pologne. Elle me 
répondit qu'il n'y avoit dans la langue polonoife aucune bonne hiftoirc 
de ce royaume , ce qui fembloit être une efpèce de honte pour la nation , 
mais le roi fe flattoit qu'elle ne mériteroit bientôt plus ce reflroche , 
parce qu'il y avoit dans ce moment un homme de génie & de favoir , 
extrêmement propre à ce travail , qui s'en occupoit. Sur ce que je parus 
étonné que la nation polgnoife fût prefque la feule qui n'eût point d'hit 
toire écrite dans fa propre langue, S. M. voulut bien m'apprendre que 
les Polonois avoient pluGeurs hifloires excellentes , mais toutes écrites 
«n latin. € La connoiflance de cette langue, ajouta- 1- elle , eft très- 
9 commune en Pologne. ( i ) Nos anciennes loix étoient toutes en 
» latin , & cet ufage a duré jufqu'au règne de Sigismond Augufte fous 
5 lequel oii commença à fe fervir de l'idiome vulgaire. Les anciens 
» pa9a conventa furent toujours écrits en latin jufqu'au règne de Ladis- 
» las IV. » Cette converfation durant laquelle je ne favois ce que je 
deVois admirer le plus des comioiiFances ou de la bonté du roi , fut 
interrompue par le prince qui propofa de faire un tour dans le jardiit 
avant le fouper. Il nous conduifit, & la compagnie le fui vit. Nous 
pafsàmes par un long fouterrain qui formoic divers détours , & n'étoit 
-éclairé que çà & là par la foible clarté d'une lampe. Nous arrivâmes 



(i) J'ai eu plus d'une occafion de remarquer combien le latin eft familier aux 
Polonois. Un jour que je vifitois une prifon , je converfai^ dans cette langue avec 
un fimple foldat qui étoit en fentinclle à la porte & qui le parloit fort aifément. 
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enfin à une "porte qui fembloit celle d'une cabane, elle s'ouvrit, & 
alors nous nous trouvâmes à notre grand étonnement dans un fatlon Pologne. 
fiiperbe éclairé par un nombre infini de lampions. C'étoit une rotonde 
rouverte d'un dôme élégant & de la plus belle proportion. Dans fk 
circonférence on avoit ménagé guatre niches ou cabinets entre des 
colonnes de marbre artificiel , où étoient placés des fophas , & dont le 
fond étoit des peintures à la frefque , repréfentant les triomphes de 
Bacchus , Silène , l'Amour , & les viéloires de l'impératrice de Ruffie fur 
les Turcs. Nous étions occupés à admirer toutes les beautés de cette 
rotonde lorfquc nos oreilles furent foudain frappées & charmées par 
une mufique excellente. Nous en jouiflîons fans pouvoir comprendre 
d'où elle partoit , lorfqu'une table magnifiquement fervie s'éleva tout- 
à-coup au milieu du fallon comme par Teffet d'un pouvoir magique. 
Nous y prîmes place avec le roi , le prince & urte compagnie choifié. 
Nous étions enchantés de la beauté du fallon , de l'hofpitalité du 
prince , & de l'affabilité du roi qui loin de chercher à en impofer à la 
compagnie animoit tout par la vivacité de fon efprit & les charmes de fa 
converfation. Je n'ai' jamais paffé une foirée plus agréable. La conver- 
fation étoit enjouée & fenfée tout- à- la- fois , l'aifance , la liberté y 
Ifégnoient- Privé de l'éclat de la couronne qui peut éblouir les yeux , 
le roi de Pologne feroit également recherché partout comme un des 
hommes les plus polis & les plus aimables de l'Europe. Il a un fond 
étonnant de connoiflances propres à rendre fa converfation intéreflante , 
& je n'ai jamais eu l'honneur d'en jouir fans en avoir été également 
charmé & inftruit. Il ne fe retira qu'à une heure après minuit avec toute 
la compagnie , & nous retournâmes à V^fovie extrêmement fatisfaits. 

J'ai eu de fréquentes occafions de remarquer l'élégance & le luxe qui 
régnent dans les maifons & les campagnes des feigneurs polonois. Ils 
femblent y avoir réuni par un heureux choix les modes angloifes & 
^françoifes. 

Dans les fêtes, les parties de plaifirs, ils pouâent la rechercbe très- 
loin , ils n'épargnent aucune dépenfe , ils ont un goût très-bon , ils 
excellent furtout à caufcr d'agréables furprifes. Nous éprouvions chaque 
jour les effets de leur poUtefre- hofpitaUére« Mais la fête champêtre 
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que nous donne la princefle Czartoriska furpaâa tellement toutes les 

autres , que }e crois devoir en donner ici une defcription. 

Povonski maifon de plaifànce du prince Adam Czartoriski, eft à enviroa 
trois milles de Varfovie au milieu d'une forêt. Le terrain en eft parfemç 
ça & là , de petites collines qui forment une agréable variété ; une 
rivière le traverfe , & on y a ménagé dans le goût anglois un mélange 
de prairies & de bois avec des promenades qui coupent ces bois & 
fuivent les contours de la rivière. 

La maifon eft bâtie fur une petite colline , 8c repréfente une chau« 
mièrc conftxuite comme celle des payians 9 de troncs d'arbres couches 
les uns fur les autres & joints enfemble avec de la paille & de la terre. 
Outre un bâtiment principal occupé par le prince & par la princefle , il 7 
a des cabanes féparées pour les enfans & leurs domefliques , chacune 
defquelles à une enceinte fermée avec un jardin. Ce groupe de chau« 
mières figure un village compofé de huttes éparfes. On découvre enfuite 
en fe promenant des bâtimens d'un autre genre. Ce font des pavillons 
pour prendre le frais, des couverts ruftiques , des ruines diiperfées 
ça & là. Les écuries ont la forme d'un amphitcâtre à moitié détruit Des 
fonts dans un goût fantaftiqne compofés groiHèrement de troncs d'arbres 
& de bramches ployées mfemble donnent encore un plus grand aie de 
vérité à ce ipeâacle champêtre. 

£n arrivant , nous nous rendimes à la principale cabane où la princefle 
nous attendoit Nous peniîous que l'intérieur repréfentecoit conune le 
^hors la (implicite ruftique de la maifon d'un |>ay&n , mais ftoos 
fûmes bien furpris d'y trouver tout ce que la magnificence & le goût 
peuvent réunir. Tous les appartemens étoient décorés de la manière la 
plus fomptueufe. La beauté des bains étoit furtout remarquable. Les 
côtés de cet appartement étoient revêtus du hau^ en bas de la plus 
belle porcelaine de Dresde dont chaque carreau étoit orné d'une bordure 
peinte en feftons avec beaucoup de goût. Cette feule dépenfe devoit avoir 
été prodigieufe , puifque j'ai fu qu'il y avoit dans ce fallon au moins trois 
.mille de ces carreaux de porcelaine , chacun defqueËs coùce^ trois ducats 
à Dresde. Après avoir parcouru tous les appattemens , nous allâmes voir 
une enceinte attenant à la maifon qui eft -formée par de grands blocs de 
%Tunit entaflcs les uns'fiir les autres , & par des arbjres renverfés , placés 
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de manière à former le coup-d'œil le plus naturel & le plus pittorefque- . . i 

Après avoir pris le thé dans ce lieu fur une belle peloufe , nous allâmes ^^^^gns. 
Voir les diverfes cabanes appartenant aux enfans ; chacune eft bâtie 
dans un goût particulier , mais avec la niième élégance. Au dehors tout 
cft difpofé pour repréfcnter le féjour d'une famille heureufe de culti- 
vateurs. Au dedans tout eft Touvrage du goût & de la richefle. j€ n'ai 
;îamais vu la (impticité & la magoiâcence former un contrafle auffi 
frappant. ' 

Nous parcourûmes cnfuite le parc qui eft arrangé felon notre goût 

4uiglois. La compagnie fe réunit «près cela fous une tente turque d'une 

«oriftru^Stton aoiÊ riche que fingittlîcr^ , élevée dans un lieu retiré & 

«^réable près de cet amphithéâtre à demi -ruiné qui cache les écuries. 

Cette tente appartenoit au grand -vizir, & fut prife dans la dernière 

guerre entre les Rufles & les Turcs î au dedans étoit un grand canapé 

& un tapis étendu fur la terre : la converfition nous y retifit jufques 

à ce que la nuit fût tout-à-fàit obfcure. Alors la princeffe nous ayant 

fjropofé de nous en retourner, elle nous conduifît vers un monticule où 

nous fûmes tout-à-coup frappés par une très-belle illumination. Un pont 

4ruftique formé d'une feule arche au-deflus d'une grande pièce d'eau étoit * 

«ouvert de plufieurs milliers de lampions de différâtes couleurs , qui 

Ce réâéchiflant dans l'eau , trompoient l'œil enchanté & fembloicnt un 

«cercle de feu fufpendu dans les airs. L'effet en étoit brillant au delà de 

toute expreifion , & la foret fombre qui étoit au fond de ce tableau en 

«elevoit encore l'éclat. Pendant que nous admirions ce délicieux fpe^îlacle 

îune bande de muficiens fe fit entendre à quelque diftance , & nous 

'i^égala d*un excellent concert. De ce lieu enchanté nous fûmes conduits 

par le pont illuminé vers un pavillon couvert de chaume , ouvert par 

les côtés , & foutenu par des piliers ornés de guirlandes & de feftons. 

4Nous y trouvâmes une collation où les mets les plus délicats n'étoient 

pas •éptttgnés î les vins, les fruits les plus exceltens y étoient en abort- 

*ahce. La ibirée fut charmante , le Tpcdacle pdttorefque , la chère 

<lélicie«fe, la compagnie de la meilleure humeur, comme on devoit 

4'att-endre dans une fête où le goût & les talens de notre belle hôtefle 

«'étoient réunis pour nous procurer des plaifirs. La collation étant finie 

<ious nous levâmes de table & je crus qiie la fête étoit unie j .mais )e 
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fus agréablement détrompé. Les jardins furent illuminés en un moment» 
Pologne, g^ q^ nous fit entendre des inftrumens à vent qui difperfés dans divers 
endroits du parc enchantoient nos oreilles par leurs accords. Nous repa£i 
sâmes le pont, & retournâmes dans la cabane où les deux filles aînées 
de la princefle, habillées à la grecque avec la plus élégante (implicite, 
exécutèrent une danfe polonoife & une cofaque. La première étoît 
. férieufe & noble , la féconde vive & comique. Le fils aine âgé d'environ 
dix ans danfa auffi avec beaucoup d'agilité & de grâce. Il étoit deux 
heures après minuit, & comme tous les plaifirs de ce monde doivent 
avoir une fin nous pilmes congé fans pouvoir exprimer notre recon^ 
noiâànce que d'une manière bien inférieure à celle dont nous étions 
affedlés. Je ne faurois me repréfenter une fête champêtre plus agréable 
Çc de meilleur goût^que celle-là* 

Le jour avant notre départ de Varfovie , nous dînâmes avec l'évèquc 
de Plotsko , frère du roi , à fon palais de Jabloniska à huit milles 
environ de Varfovie. C'eft une jolie maifon bâtie fur les plans de 
S. M. & à fes dépens. Un des appartemens appelé le fallon turc eft 
remarquable par fon élégance & fa iingularité. Il eft dans le goût orien-' 
tal , de forme ovale , fort élevé , avec une fontaine au milieu , environnée 
d'une platte- bande de âeurs. Sur les côtés il y a des fophas à la 
turque. Les belles couleurs & le parfum des. âeurs , la limpidité, le 
murmure de la fontaine, tout cela réuni forme un effet charmant. 
L'air y eft d'une fraîcheur qui ajoute encore à ces agrémens pour en 
Élire une retraite délicieufe dans les grandes chaleurs de l'été. La Viftulc 
ferpente à peu de diftance autour de ce palais dans une plaine fabloUi^ 
neufe & prefque unie. 

Dans la foirée nous accompagnâmes le prince Stanislas aune maifon 
de plaiiànce du roi , sûrs de paâer quelques heures d'une manière inté- 
reâante, quoique notre plaifîr fût bien troublé par l'idée que e'étoit la 
dernière fois que nous jouirions de la préfence de cet aimable monar- 
que. J'eus dans cette converfation une nouvelle preuve de fon humanité 
& de fa bonté, c Vous avez vu nos prifons, me dit- il, & vous avez 
^ du le$ trouver , à ce que je crains , dans un miférable état ». Le toi 
j n'ayant 
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fi^ayant pas été le maître d'eni corriger les abus , il eût été trop dur = 
de les lui rappeler. Je crus donc devoir éluder la queftion , & je me 
Qontentai de dire qu'à beaucoup d'égards (ce qui n'eft que trop vrai) 
les prifons de Pologne étoient fur un meilleur pied que celles d'An- 
gleterre, c Je fuis furpris , répondit le roi , qu'une nation qui fe pique 
9 autant d'humanité que la vôtre & avec juftice néglige un objet de 
> police auffi effentiel ». Alors'je hafardai d'indiquer avec tout le ména- 
gement poflîble un des plus grands abus que j'avois obfervé dans la 
prifon de. Varfovie , & auquel je crus que le roi pourroit apporter du 
moins quelque remède. C'eft que les prifonniers malades n'avoient 
point de chambre féparée. Je demandai pardon en même temps de la 
liberté que je prenois , & que la pitié pour des infortunés avoit pu feule 
m'infpirer. « Celui qui plaide la caufe des malheureux» me répondit S. M. « 
B eft toujours entendu avec plaifir. » La manière dont ce beau mot 
fut prononcé prouvoit aâeï combien il étoit fenti. La converfation étant 
enfuite tombée fur le code qu'on devoit préfenter à la prochaine diète. 
Le roi rappelant avec fatisfadUon divers réglcmens avantageux qu'on 
y avoit inférés pour réformer la juftice. « Heureux Anglois , s'écria-t-il , 
» votre maifon eft élevée , & la mieime eft encore à bâtir ! » Tout ce 
que j'entendis ce jour • là ajouta à la hay te opinion que j'avois de fa 
bienveillance, de fon patriotifme & de fon habileté dans les matières 
de légiflation. 

Après un fouper auflî agréable que le refte de la fète , nous fûmes 
préfentés pour prendre congé. Le roi voulut bien s'informer de la route 
que nous nous propofions de prendre , & nous indiquer ce qui pour^ 
roit s'y trouver de plus remarquable. < Votre majefté, dis -je alor»» 
» a oublié les manufactures qu'elle a établies à Grodno. » Un Anglois , 
» répliqua le roi , après avoir vu les manufaâures de fon pays ne peut 
» guères trouver ailleurs de quoi fatisfaire fa curiofité , & furtout 
M dans ce pays où l'on a une averûon fî décidée pour le commerce. 
» L'établiifement de Grodno n'eft qu'un eifai de ce que f aurois intentioa 
9 de faire dans la fuite ». Je parlai alors des nouveaux réglemens donnés 
à l'univerfité de Vilna & de l'établiffement d'un jardin de botanique à 
Grodno. « Vous êtes induit en erreur > dit le roi , par la reifemblance des 
Tome I. L 
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» mots* Une univerfîté angloife eft auiE fupérieure à ces féminaîres" 
9 étrangers que votre nation » Peft aux autres dans la culture des 
9 fciences & les encouragemens donnés au génie & aux talens. L'aca* 
3 demie de Vilna eft plutôt une image de ce qu'elle a été , & de ce 
9 qu'elle devroit être qu'un objet de curiofîtc pour un voyageur »• 
Après cela il daigna nous exprimer fon regret de notre prompt départ 
& nous fouhaiter un bon voyage. 
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C H A ï> I T R E I V. 

Villanow » palais de Jean Sobieski — De ce monarque , de fd 
mort f intrigues de fa femme — De fes enfans & de kur 
pqftirité. 

Le 6 Août , nous pafsâmes ce }our4à à VUlana» , où nous dînâmes 
avec le prince Czartoriski. Ceft un beau vieillard , âgé d'environ quatre, 
vingt ans , qui exerce rhofpitalité comme dans les anciens temps. U eft 
toujours accomp^né de fes gardes » en vertu du droit qui appartient 
à tout gentilhomme polonois d'en tenir autant que bon lui femble , 8c 
non comme un privilège attaché aux premières dignités de la république 
dont il eft revêtu. 

Ce prince tient une table ouverte , où il y a rarement moins de vingt 
ou de trente couverts. Ses revenus font conGdérables , puifqu'ils mon* 
tent annuellement à près de cent mille livres fterling , & là manière 
de vivre répond à cette grande fortune. 

Villanow a été bâti par Jean Sobieski le vainqueur des Turcs & le 
libérateur de Vienne. C'étoit le féjour favoci de ce grand prince. D y 
paâbit prefque tout le temps que la guerre ne Pappelloit pas ailleurs» 
& il y finît fes jours. 

Ce^ palais ayant été vendu après fa mort pafi& par un mariage à la 
fhaifon de Czartoriski. Il fut prêté à Augufte II qui Taggrandit conûdé« 
rablement L'extérieur eft orné de plufieurs bas reliefs qui repréfen- 
tent les viâoires de Jean Sobieski. Ceft fans doute un ouvrage du roi 
Augufte , car Sobieski étoit trop modefte pour ériger ainfi chez lui des 
monumens à fa gloire. . , . 

Le xègae de ce prince fut en quelque forte relevé & embelli par 
celui qui le précéda & celui qui le fui vit. Les diftntions, les guerres 
civiles 9 Tanarchie furent fufpendues fous ion gouvernement pour 
renaître bientôt après lui. La Pologne parût ' reprendre par fes foins 
fon ancienne fplendeur, tant eft j^xnSBmt Tàfcendant d'un génie fupérieur ! 
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Il ne faut pas d'autre preuves de fes talens militaires que la vidoire 
OLOGMB. jg chonim , la foumiflion de l'Ukraine , les défaites réitérées des 
Turcs & des Tartares , & la délivrance de Vienne. Ses vertus civiles 
ne lui aâurèrent pas des droits moins réels à Tadmiration de fon fiècle. 
Il connoiifoit à fond les loix & le gouvernement de {on pays , fon 
éloquence étoit mâle & perfuafive , il aimoit & protégeoit les lettres , il 
parloit très • bien plulieuirs langues^ Ion a£&bilité , ik modération, fa 
tempérance relevoient Téclat de fes autres vertus. 

Il ne fut pas fi heureux, à prévenir les diflentions de la famille que 
^celles de fon royaume. Le vainqueur des Turcs étoit Tefclave d'une 
femme françoife ( Marie de la Grange ) que fa grande beauté & fes 
nianières engageantes l'avoient déterminé à époufer^ & qui 6t le maU 
heur de fa vie par fes intrigues continuelles, fon avarice infatiable & 
ion ambition déréglée. Elle entretint le trouble dans fa famille, .& 
perfécuta fans ménagement fon fils aihé pour lequel elle avoit une 
extrême averfion. Son avarice fit enfin perdre à fon mari même Taffec- 
tion de fes fujets , & troubla & ternit la fin d'un règne dont le com. 
mencement avoit été fi glorieux. 

Accablé de maladies & de chagrin , témoin des cabales qui fe for« 
moient pour lui donner un fuccefleur , & des inimitiés de fes enfims , ce 
prince infortuné mourut le 17 Juin 1696 avec fon courage ordinaire , 
mais Telprit occupé de fes malheurs adtuels & de ceux qu'il prévoyoit 
devoir réfulter pour fon pays & fa famille de l'état où il les laiflbit. 
Il n'étoit âgé que de 66 ans dont il avoit paflc 23 fur le trône. Le 
nom de Sohiesii n'exifte plus que dans l'hiftoire. Sa fiimille eft éteinte 
aujourd'hui. Il laiâa trois fils dont Tainé malgré fes talens militaires 
& la faveur des Polonais ne pût monter fur le trône après lui. Ses 
imprudences & la haine de fa mère Ten exclurent , & favorisèrent l'éleo- 
tion de l'éledeur de Saxe : Charles XII vainqueur de ce prince & 
maître de la Pologne voulut à la v.écké faire monter l'ainé des 
Sobieski fur le trône » mais perfecuté par fa mauvaifè fortune ce prince 
fut &it prifonnier dans ce même temps par les Saxons , & au lieu de 
la couronne il trouva une étroite captivité durant laquelle Charles fit 
élire Sianislas LetzJhuki. Il ne laifla que des filles de la princefle palatine 
Hedvige-Eléonore qu'il avoit époufee & fes frères moururent fans eni&ns. 
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Des deux filles du prince Jaques Sobieski, Painée Marie - Charlotte i 
époufa le duc de Bouillon. Ceft de ce mariage que font iflus les ducs 
de Bouillon d'aujourd'hui. 

La féconde fut mariée au prétendant dont elle eut deux fils , Charles 
comte d'Albanie & Henri cardinal d'Yorck. Il paroit que cette branche 
de la maifon de Sobieski ne fera pas long-temps continuée. Elle fubfiftc 
encore par les femmes au moyen d'une troifième branche formée par le 
mariage de Ihérèfe Cunegonde 9 fille du roi Sobieski avec féle(f);eur de 
Bavière en 1696. Charles qui naquit de ce mariage fut l'infortuné empe* 
ituï Charles VIL Sa petite- fille Marie • Antoinette , mariée à réleâeur 
de Saxe , a porté dans la maifon de Saxe les reftes dv làng du grand 
Sobieski. (*)• 



C*) J'ai cru devoir abréger tous ces détails fur les enfàns de Sobieski , leurs 
aventures, leurs dîflentions, leurs enfans & leurs petits -en&ns. Ils m'ont paru 
plutôt du refTort de l'hiftoire que propres à intéreffer dans la relation d'un voyage. 
D'ailleurs ils fe trouvent dans uq livrç connu de tous les lecteurs , Thiftoire de 
Sobieski par Pabbé Coifer , guvrage agréable & affez exaft auquel M. Coxc donne 
i^e grands éloges, ( Notç du TraduScûr. ) 
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CHAPITRE y. 

Monnùie de Pologne — Bibliothèque pubRque — Etat des 
fciences — Elles font protégées par le roi — Mauvaife admi^ 
niftration de la jujlice — Prifons de Varfovie — Peines infli^ 
gées aux criminels — Abolition de la torture — Loix contre 
les débiteurs. 

Avant notre départ de Varfovie nous allâmes voir ce qui pouvoiE 
PoLOGNi. mériter encore l'attention d'un voyageur. La littérature fut notre principal 
objet Nous commençâmes par Pexamen d'une colleâion de monnoies 
& de médailles dont le comte Mazmskiy fils naturel du roi Augufte III ^ 
a fait préfent au roi régnant & que Ton conferve dans le palais. 

La plus ancienne monnoie polonoife qu'on y montre eft de l'année Jjj, 
Elle fut frappée par l'ordre de Boleslas I, le premier roi de Pologne qui 
ait embrafle le chrifUanifme. La tète de ce prince n'efl: point cependant 
fur cette monnoie. On y voit d'un côté l'aigle de Pologne & une cou- 
ronne fîir le revers: dès -lors jufques à Sigifmond I cette fuite eft 
interrompue. De Sigifmond elle ne l'eft plus jufques à nos jours,' 
excepté fous le règne de Henri de Valois , pendant la courte durée 
duquel on n'eut fans doute pas le temps de frapper aucune monnoie. 
Une belle médaille rappelle le fou venir de la délivrance de Vienne pat 
Jean Sobieski. On y lit ces mots Urbem fervafiis ^ Orbem. Il y en a une 
à l'honneur du roi régnant frappée dans le temps des troubles de la 
Pologne. D'un côté eft fa tète très-reflemblante; au revers un vaiâeau 
battu de la tempête avec ces mots v ne cède tnalis. 

La bibliothèque publique doit fes commencemens à la libéralité de 
deux évèques de la maifon de Zaluski , comme l'apprend une infcription 
écrite fur la porte : Civium ufid perpétua , Zaluficorum par illuflre âicavit 
17 14. Elle a depuis été coniidérablement enrichie par divers bienfaiteurs : 
elle contient , à ce que me dit le bibliothécaire » au delà de cent mille 
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voliitnes , & eft riche furtout en livres & manufcrits relatifs à Thiftoire i 
de Pologne. 

J*ai dit qu'il y avoit une univerfité à Cracovie : il y en a une autre à 
Tdna. Dans ^ l'une & l'autre prefque toutes les études fe bornoient à la 
théologie. Depuis la fuppreflîon des Jéfuites qui dirigeoient celle de 
Vilna^ le roi à étabii-4m comité d'éducation » compoie de peribnnes 
diftinguées .ou par leur rang bu par leurs lumières. Il a un pouvoir 
abfolu fur tout ce qui a rapport à l'éducation, il nomme les profefleursy 
détermine leurs falaires , & dirige les études. Ou a déjà éprouvé d^heureux 
effets de cet établiâement. 

Quoique par une fuite de l'état politique de ce royaume les fôeiices 
n'y ayent jamais été bien répandues » cep.endant ou y a toujours vi| 
des hommes de g^nie & de {avoir qui l'ont illuftré» & peut-être aucune 
nation ne poyrroit-elle citer. un plus grand nombre d'exccUens hifto^ 
liens , ni des hommes qui ayent écrit plus favamment fur fes loix & fa 
conftitution politique. Sigifmond I & fon £ls Sigifmond Augufie y encou* 
ragèrent puiiTammeht les arts & les fciences. Plufieurs de leurs fucceffeurs 
& furtout Jean Sobieski leur continuèrent la même protedlionj mais 
aucun prince ne les a plus favorifés que le roi régnant. Sa munificence 
a produit dans ce genre les plus heureux effets , & les favans polonois 
ont fait paroitrë depuis peu d'années plus d'ouvrages eftimables fur 
toute forte de fujets , qu'il n'en avoit paru ci - devant dans aucune 
période de même étendue. Mais ce qui eft plus important encore , c^eft 
que le goût des fciences s'eft répandu dans l'ordre de la noblefle, & qu'il 
y eft regardé aujourd'hui comme une des qualités qui doit diftinguer un 
gentilhomme. Par -là plufieurs ont tourné l'adlivité qui les rendoit des 
citoyens turbulens & dangereux , vers des objets propres à adoucir leurs 
caraâères - & leurs mœurs. Ils pourront ainfî avec le temps fentir que 
l'intérêt de leur patrie exige un degré de fubordinatioA qu'ils ont crû 
Jufqu'ici incompatible avec leur liberté. Ils mépriferont peut-être moins 
leurs vaÛaux & leurs efclaves \ ils comprendront que tes bourgeois & 
les payfans font les vrais foutiens d^un état , & que la Pologne n'a 
befoin que de l'ordre & de la juftice pour devenir un royaume floriâant 

Pendant mon féjour à Varfovie je vifitai diverfes prîfons , & je 
m'informai de ce qui regarde les tribunaux & ^les diverfes punitions 
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qu'oay tnâige. Mon principal but écoit de fatis&ire en cela le defir qpp 
m'avoit témoigné M. Howard , qui s'eft acquis un fi grand honœut 
par fes recherches fur ces objets triftes &rebutans, mais qui intéreffent 
fi fort le bonheur de Thumanite. 

Je n'obfervai rien de particulier fur les prifons. On m'apprit que les 
grands criminels comme les mieurtriers Sec , étoient pendus ou décapites. 
Les autres étoiènt punis par le fouet > les travaux publics , la prifons 
mais que les nobles ne pouvoient être qu'emprtfonnés ou condamnés à 
mort , & non punis d'aucun autre châtiment corporel. 

La torture fut abolie en 1776, par un décret de la diète que le roi y 
fit paifer par fon crédit , & qui eft une nouvelle preuve du jugement 
& de fhumanité de ce prince. C'eft un grand fujet de fatisfàétion de voit 
ainfi les droits de Thumanité étendus & confirmés dans des pays oit 
ils avoient été trop peu connus jufqu'ici, pendant que quelques-unes 
des nations les plus civilifées refirent encore en arrière à cet égard. 

Les défauts de la police dans ce pays font en grand nombre, mais le 
plus fenfible de tous efi; l'impunité dans laquelle on laiife fouvent les 
crimes les plus atroces j ce dangerçiw: abus peut êt^re attribué à plu* 
fieurs caufcs. 

I®, Les plus grands criminels font fouvent protégés par de grands 
feigneurs qui arment leurs efclaves & leur vaflaux pour leur défenlè:^ 
& bravent dans retendue de leurs tertres tout le pouvoir de la juftice* 

;2^ L^ loi défçnd d'arrêter aucun gentilhomnie quelque forte préforap- 
tion qu'il y ait contre lui , à moins qu'il ne foit çqnvainçu s ainfi 
l'accufé peut toujours , $'il craint d'être trouvé coupable , fe mettre en 
sûreté avant la fin de fon procès. |1 eft vrai que le meurtre , le vpl 
fur les grands chemins , & quelques autres crimes capitaux font exclus 
de ce privilège , mais un gentilhomme qui s'en rend coupable ne peut 
être arrêté qu'autant quHl eft pris fur le fait, & dans ce cas-li même, 
qui efi fin$ doutç toujours fort rare , il nç peut être condamné à mort 
que par la diète^ 

3°. Le droit que chaque ville pofsède d'avoir fes propres tribunaux , 
nuit encore beaucoup à l'admlnifixation de la juftice. Plufieurs de ces 
villes nç font plus aujourd'hui que des villages > & les juges qui doivent 

être 
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Itre cihoifis parmi les habitans , font des hommes incapables d'en rem- 
plir les fonâions. 

4^. Il n'y a point iei d'officiers publics , chargés de la pourfuite des 
délits au nom du roi ; ainfî dans 1% plupart des crimes le coupable 
échappe , à moins qu'un particulier ne le pourfuive devant les tribu- 
naux , ce qui l'engage dans de grandes dépenfes , & par conféquent 
«rriye très. rarement. La jurifHiâion du grand maréchal peut feule 
arrêter & pourfuivre d'office les délits majeurs, mais elle ne s'étend 
que fur les lieux où le roi réfîde , & à trois milles à l'entour. 

5^ Tout homme qui. porte une plainte devant un tribunal & même 
contre le plus grand criminel , peut terminer le procès en retirant fe 
plainte, d'où il réfulte qu'avec de l'argent on peut fouftraire aux tribu- 
naux la eonnoilTance de tous les crimes. C'eft une fuite de cette 
maxime ancienne , & digne des fiècles barbares où elle avoit cours , que 
les griefs des particuliers ne regardent point le public $ comme fi 
ces griefs lorfqu'ils relient ikns punition , ne devenoient pas une injure 
des plus graves pour toute la fbciété. Lorfque je viùtdi les priions, 
on me fit appercevoir une preuve frappante des mauvais effets de cet 
tifage. Deux perfonnes étoient accufees d'avoir ai&ilîné un juif, & fa 
Teuve ayant confenti à recevoir une fonime d'argent convenue , ils 
alloient fortir de prifon, & être entièrement abfous. Cet expofé de U 
«ianière dont la juilice eft adminiftrée en Pologne prouve combien elle a 
l)efoin de réforme f auiE le comte Zamoiski, dont nous avons déjà màu 
que les grands & utiles travaux , a-t-il donné une attention particu- 
lière dans fon code aux loix ariminelies \ malheureufement les chan- 
gemens les plus avantageux ne peuvent manquer de porter quelque 
atteinte aux privilèges de la noblefle ; & dès -lors on comprend corn* 
l>ieA il fejra difficile qu'ils obtiennent la fanâion de la diète* 
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CHAPITRE VI. 



Départ de Varfovie — Biaîliftock — Accueil fait aux voya^ 
geurs dans le palais de la comteJTe Braniski — Duché de 
Lithuanie ; defcription de Grodno ; des diètes — Jardins de. 
botanique — Produclions de la Lithuanie — Du bœuffauvage. 
Manufactures ; fêtes ; hofpitalité des Polonais — Dîners 
d^éleâion , fi'c. 

^ AvAKT quç de quitter Varfovie* nous, reçûmes une autre marqué 

Pologne. 4e la grande bonté du roi > c'étoit une lettre écrite de fa propre 
main au maître de la pofte de Grodno pour lui ordonner de nous 
prévenir dans tout ce qui dépendroit de lui , & de nous permettre 
de vifîter les, mwufaâures & les autres objets de curiofité* Nou$ 
partipv6s de Yarfpvie le lo août, nou^ pafsàmes la Viftule & le 
fiiu:s;;bourg de Praga. A un mille de Varfpvie commence une forètL 
^ui s'éjt;eadr prelque fans interruption à dix-huit milles de -là* A Wen**. 
groNKT nous trouvâmiss un beau corps de troupes rufles qjui étoient 
en quartiier dans; le village; Quelques - uns de ces villages , quoi^ 
qu'eKt^ràoien^j^t miférajble^ , avoient leur$ propres juges & leurs 
magiftrats ^ police >: ils étoiient compofés de huttes de bois; , la plupart 
couvertes de çh^ump , quelques - uines de planches , & fort peu de 
tuiles i le terrain étoit fablonneux & uni , jufqu'à ce que nou$ 
arrivâmes au bord du Bog que nous traversâmes à Gran. Cette rivière 
eft large & peu profonde ; nous montâmes un peu , & alors nous 
trouvâmes un meilleur fol & un pays plus variée la route n'étoit 
pas défagréable , nous traverfions des champs femés de bled , de 
chanvre & de lin. Cependant nous ne perdîmes jamais de vue les 
forêts qui terminoient toujours notre horifon 5 je remarquai dans 
plufiçurs endroits <jue les bois empiétoient fui: les champs , & que de 
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jeunes arbres s'élevoient en grand . nombre dans des endroits quii 
avoient été précédemment cultivés. On m'apprit cnfuite que la même ^olo^nIi. 
chofe a lieu dans la plus grande partie de la Pologne , & que Ton 
4;rouve dans le <;entre des forets pluGeurs veftiges d'anciennes clôtures» 
& même de Jues pavées. 

La plus grande ville, que nous trouvâmes Gft Bietsk , capitale du 
Palatinat de Podlachie , où sWcmble la diétine de la province. Cette 
grande ville » comme rappellent les defcriptions géographiques de la 
Pologne, n'eft.^pourtant 4ans .la.. réalité qu'un miférable village. A 
quelque diftance de-là, un accident arrivé à notre voiture nous ayant 
x)bligé de nous arrêter , j'entrai dans plufieurs maifons de payfaqs que 
je trouvai dans un état infinimçnt plus mauvais que les chétives 
maifons que j'avois vues cif-devant dans ies villes où l'on jouit d'un 
{leu plus de liberté. Dans ces dernières nous avions trouvé quelques 
meubles » ici il n'y avoit que des murailles j les payfans étoient abfo- 
lument efclaves , & leurs habitations auifi - bien que leurs perfonnes 
annonçoient affez leur malheureufe fituation. Je n'aurois pas cru qu'il 
pût exifier des hommes fi miférables & fi dignes de pitié. Le pays 
que nous avions traverfé étoit en général iàblonneux , mais dans 
quelques endroits le terrain étoit très • fertile & par - tout il étoit 
liifceptible de culture. Cependant dans les endroits les plus fertiles 
en ne voyoit que des moiâbns des plus médiocres , & il étoit vifiblc 
^ue la terre n'étoit pas cultivée comme elle eût pu l'être. 

Nous arrivâmes tard à Biallijiock , ville propre & bien bâtie ; les 
rues en' font larges & les maifons qui font la plupart enduites de 
plâtre , font féparées les unes des autres à des dilhnces égales \ la 
propreté & la beauté de cette ville font dues à l'illuftre femille de 
Braniski , qui s'eft plue à orner le lieu de fa réfidence , & dont le 
palais eft attenant à la ville. Il appartient aujourd'hui à la comtefle 
4e Braniski » fœur du roi & veuve du dernier grand général Braniski 
qui malgré cette alliance protefta toujours avec chaleur contre Téleétion 
du roi fon beau frère. 

^ Le lendemain de notre arrivée la comteffe , pour laquelle nous avions 
une lettre du prince Stanislas Poniatowski , nous invita à diner , & 
X10U8 requt avec toute la poUceflè imaginable. Ses manières aimables 9 
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fon affabilité , fa converfation aitf^e & animée , nous perfuadêrettt 
toujours plus que la bonté & refprit font des dons naturels a la 
{amille de Poniatovski. Nous trouvâmes dans cette raaifon une nora- 
breufe compagnie, & une table fervie avec goût & avec profufion. LflT 
converfation ayant tourné entr'autres fujets fur la manière dont 
nous voyagions dans un pays dépourvu de toute Ibrte de commodités. 
— Jf fappofe 3 dit un gentilhomme Polonois , que vous portez vos lits 
avec vous: ayant afluré que non; — comment pouvez " vous donc dormir ?^ 
répliqua -t« il : — Sur la paille quand nous pouvons en avoir j Ç^ fi nous 
ne fommes pas fi heureux , fiir le plancher , fitr un banc 9 ou fiir une takk* 
^^ & vos provifions ? — Cefi tout ce que nous pouvons nous procurer: 
nous envoyons un de nos domefiiques devant nousi il trouve ordinairemeni 
quelques provifions qui firent pour dppaifer la ftnm » fi elles ne flattent 
pas le palais , ^ tappitit d'un voyageur efi facile à contenter. — Vouit 
portez du moins avec vous des couteaux 9 des fourchettes ^ des cuillers ^ 
car ces cho/es là ne fe trouvent pas chez les payfans? — Chacun de nous 
porte rni couteau de poche , de temps en temps nous avons le bonheur de 
trouver une cuiller ^ ^jamais nous ne regrettons une fourchette. Sur cela 
notre gcnéreufe hôtefle nous propola d'accepter » couteaux , cuillers ft 
fourchettes avec du vin & d'autres provisions , & fur notre refus t 
vous trouvez peut-être , dit-elle plaifamment, au-deffous de vous de recevoir 
ces bagatelles. Je fais que les Anglois ont le cœur fort haut , eh bien 
voulez-vous que je vous les vende ? Nous nous excusâmes de la manière 
que nous crûmes la plus honnête , & pour que notre refus ne parût 
pas ofFenfant , nous conrentimes à accepter quelques bouteilles de vin. 

La comtelTe nous conduifit elle-même dans tous les appartemens du 
palais qui éft un grand bâtiment dans le goût italien. Sa grandeur & 
fa magnificence lui ont fait donner le nom de Verfailles de Pologne. 
Jean Cafimir le donna avec Biallifioçk & d'autres biens à Czamieski 
général fameux par fes viâoires fur les Suédois. On montre encore 
dans ce palais la coupe dorée que ce général portoit à ià ceinture ; 
fuivant Tufàge du temps , & une bourfe brodée qu'on trouva dans le 
bagage de Charles X après fa dé&ite , & qu'on croit lui avoir appartenue 
Czamieski laifTa une fille qui époufa Braniski père du dernier grand 
général^ Çc cç fut par ce mariage que cette terre pafla dans cette dernière 
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Emilie. On voit dans le palais l'appartement qu'ÂUgufte III occupoit 
i|uand il & rendoit à Grodno pour y tenir la diète. On la laifle tel 
qu'il étoit alors par rclpcô pour fa mémoire. On voit auiE un beau 
portrait de ce prince dans fon habit royal , la tète rafée à la polonoife , 
tel qu'il étoit en un mot le jour de fon couronnement. Le pa j: & 
les jardins font beaux & étendus , & dans le goût anglois. 

Nous terminâmes cette agréable journée par un fouper qu'on nous 
donna au palais » & nous primes congé avec regret de cette aimable 
& noble dame. 

Le i)e. Août nous partîmes de bon matin de BidliJlocK Après avoir 
traverfé une grande forêt, nous trouvâmes un pays ouvert, des champs 
& des prairies s les villes & les villages s'étendoient en longueur fans^ 
régularités toutes les maifons & les égliiès même étoient de bois; une 
foule de mendians environnoient notre voiture dès que nous nous 
arrêtions. On voyoit par tout des juife fans nombre. A quatre heures 
nous arrivâmes à Gfvdno. Il fallut dabord traverfer quelques miférables 
fkuxbourgs habités par des juifs , enfuite pafier fur un bac la rivière 
de Niémen qui eft large , claire & peu profonde ; enfin nous montâmes 
à la ville qui eft bâtie fur une éminence. 

Quoique Vilna foit la capitale de la Lithuanie t GroJno en eft la ville 
la plus confidérable. 

Anciennement la Lithuanie n'avoit aucune liaifon avec la Pologne. 
Elle étoit gouvernée par fes grands ducs » & des guerres perpétuelles 
entr'eux & les rois de Pologne remplirent la plus grande partie de 
fes annales jufques vers l'année Ij8^. Ce fut alors que le grand duc 
Ladislas JagheUon épouia Hedwige fille de Louis roi de Pologne & de 
Hongrie a, embrafla la religion chrétienne, & ;fut élevé, fur le trône 
de Pologne qu'il unit ainfi avec la Lithuanie. 

Le 2èle de ce nouveau converti fut fi ardent qu'il n'épargna rien 
pour faire renoncer les lithuaniens à Tidolâtrie , dans laquelle ils étoient 
encore plongés^ Il fit abattre leurs bofquets facrés \ les fanAuaires 
où Voix rendoit des oracles furent détruits , on éteignit les feux facrés i 
on tua les ierpens auxquels on rendoit un culte. Le peuple fe 
perfuadoit que leur mort feroit punie fur le champ par celle des profanes 
qui oferoient attenter à leur vie. Défabufés par L'événement » les lithua^ 
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L. j " niens vinrent en foule demander le baptême. Les prêtres ne purent 

POLOGNB. baptifer un à un que les perfomies de diftinâion. La multitude fut 
baptifée par une arperfion générale donnée à toute une troupe. Chaque 
troupe reçut auiC le même nom fans diftinâion de ièxe. Cependant 
il fallut du temps pour affermir la paix & ta nouvelle religion en 
Lithuanie. Il y avoit un parti de mécontens^, & le paganifme confer- 
voit des fcdateurs. Enfin par des traités renouvelles en diverfes 
occafions, Tunion des deux états fut étendue & cimentée 9 & elle fut 
rendue aufli parfaite qu'elle pouvoit l'être , dans une diète géuérale- 
tenue à Lublin en 1569, fous le roi Sigifmond Âugufte. On y convint 
qu'à l'avenir les polonois & les lithuaniens ne formeroient plus qu'une 
feule nation y qu'ils élirbient le même roi de concert , que les lithua- 
niens enverroient leurs nonces aux diètes générales , qu^ils (broient 
admis dans le fénat , & auroient part aux honneurs & aux emplois^ 
qu^on n'entreroit dans aucune alliance étrangère , & qu'on n'ènverroit 
aucun ambaifadeur que d'un contentement mutuel s que la même 
monnoie auroit cours chez les deux nations ^ enfin que leurs privi- 
lèges & leurs intérêts feroient les mêmes. Depuis cette époque le 
même prince a été confbmment roi de Pologne & grand duc de Ltthua* 
nie , & les deux penples n'ont plus formé qu'une feule république. 

Grodno eft une ville grande & irrégulière ; elle ne contient que 
trois mille habitans outre un millier de juifs & les perfonnes employées 
«ux manufactures. Elle a Tair d'une ville en décadence. C'eft un 
jmêlange de miféirables cabanes , de maifons , de palais qui tombent en 
ruines avec de belles portes , reftes de leur ancienne magnificence. 
Quelque peu de bàtimenjs qui font en bon état ne. fervent qu'à rendre 
le contrade plus frappant. 

' Le vieux palais où logeoient les rois durant les diètes eft fitué fur 
une colline fablonneufe & efcarpée au bord de la rivière. Il en refte 
. quelques portions de murailles. Vis-à-vis eft le nouveau palais bâti 
par Augulle III, mais que ce prince n'a jamais habité, & qui n'étoit 
pas fini lorfqu'il mourut. On y voie les falles où devoit fe tenir la diète r 
& où elle fc • tiendra fi jamais on la convoque encore à Grodno. Par 
le^traité d'union des deux états , leurç députés dévoient s'aflembler 
à Varfovie > mais en 1673 on fit une loi qui ordonnoit que chaque 
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tiSét^hme diète fe tiendroit à Grodno > & en eiFet Jean Sobieski tint 1 - a 

une diète dans cette ville en 1^78- Il n'en fut pas de même lorfqtie 
ce fut le tour de cette ville , quelques années après. Au mépris de la 
loi la diète fut convoquée à Varibvie. Les lithuaniens ofFenfés refusèrent 
de s'y rendre , & s'afTemblèrent à Grodno. Enfin , pour prévenir une 
fciflîon dangereulè , les chofes furent remifes fur Tancien pied, & 
Ton tint de nouveau des diètes à Grodno jufqu'au règne aduel , fous 
lequel elles fe font conftamment tenues à Varfovie. Les lithuaniens 
ont donné un confentement tacite à cette innovation , à caufe de l'éloi* 
gnement où eft Grodno de la réfidence du roi , & des troubles 
dont le royaume a été prefque toujours agité. 

Nous préfentâmes une lettre de recommandation a M. Gillibert , 

naturalifte franc^oîs de beaucoup de favoir & de talens , qui a la 

furintèndance du collège de médecine & du jardin de botanique. Le 

£oi à établi à Grodno une académie royale de médecine pour la Lithua- 

nie , où l'on apprend cette fcience à dix élèves , & là chirurgie à dix 

autres. Ils font tous logés, entretenus & enfeignés aux dépens du roi. 

Cette inftitution qui fait tant d'honneur à ce prince , a déjà produit les 

plus heureux fruits par fes foins & fous fa proteâion. Le jardin de 

botanique qui néxiftoit pas en 1776 étoit déjà fur le meilleur pied 

deux ans après , quand je paflai par Grodno. C'étoit l'effet des foins 

intelligens de M. Gillibert. Il contenoit quinze cent plantes exotiques , 

parmi lefquelles il y en avoit plufieurs d'Amérique très - délicates , 

femées en plein air & qui profpéroient très -bien dans ce climat. 

M. Gillibert me dit qu'il avoit trouvé en Lithuanie deux cent efpèces 

de plantes qu'on croyoit particulières à la Sibérie , à la Tartarie , & à 

la Suède, & qu'il avoit obfefvé en Lithuanie neuf cent quatre -vingt 

efpèces, outre celles qui font communes dans la plupart des pays de 

TEurope. 

Ce favant a formé une petite colledlion compofée principalement des 
produdions de la Lithuanie , & il s'occupoit à arranger les matériaux 
d'une hiftoire naturelle de la Lithuanie. Il commencera par la defcription 
des plantes , ou une Flora Lithuanica $ il rendra compte enfuite des 
minéraux , des infeâes , des quadrupèdes & des oifeaux. Ces fciences 
font tellement encore au berceau dans ce pays , qu'un pareil ouvage 
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I demandera fans doute beaucoup de temps & de perfévérance ai|pt: 
que d^ètre complets mais il n^ a rien dont un travail aifidu & biçn 
dirigé ne puiâe venir à bout. 

Les principaux animaux qui errent dans les immenfes forets de la 
Lithuanie font Tours » le loup , Télan , le bœuf fauvage , le linx > le 
caftor, le glouton, le chat fauvage, &c. 

J'eus occaGon de voir à Grodno la femelle d'un bœuf fauvage ; c'eft 
probablement le même quadrupède qui fe trouve décrit dans Ariftote, 
fous le nom de Bonajus, qui eft appelé Urus dans les commentaires de 
Céfar^M Bifon par quelques naturaliftes. Celui que Ton me fit voir 
n'avoit pas atteint fa grandeur ordinaire* Il n'avoit que celle de nos 
vaches de taille moyenne ; fa forme étoit celle d'un bufHe , mais il 
n'avoit pas la protubérance que les buffles ont fur te dos. Il avoit le 
col élevé , épais , couvert d'une longue crinière qui pendoit fur ik 
poitrine & prefque jufqu'à terre, à peu près comme celle d'un vieux 
lion. Le front étoit étroit & armé de deux cornes (^^ tournées en dedans , 
la langue de couleur bleuâtre. Le mâle , à ce qu'on nous dit , a 
quelquefois fîx pieds de haut & eft plus fier & plus ombrageux que la 
femelle. 



{,*) Ariftote dans fon hiftoire naturelle lÀv. IX ^ dit que les cornes du bonafus 
Jont crochues èf tournées tunt contre t autre. Cette circonftance a embarralTé les 
naturaliftes qui n'ont pas confidéré combien la fbrme des cornes vatie dans la 
même efpèce , fuivant que les individus font apprivoifés ou fauvages , & combien peu 
ces variétés font propres à établir un caradtère fpécifique. ( T^ote de T Auteur. ) 

J'avoue que je ne comprends pas le fondement de cette remarque; car (i f en- 
tends bien le palTage d'Ariftote & celui de M. Coxe , Tun & Tautre décrivent les 
cornes du bœuf fauvage comme étant tournées de la même manière , & cette 
circonftance devoit éclairer les naturaliftes au lieu de les embarralTer. Quoiqu'il en 
foit , il eft certain que Vurus des anciens étoit le bœuf fauvage , nommé encore 
en allemand auerochs ^ c'cft-à-dlrc bœuf deforit^ Se qui fe trouvoit en abondance 
dans les Pyrénées , dans les Alpes , & dans toutes les grandes forêts de l'Europe, 
jorfque la plus grande partie de l'Europe étoit ce qu'eft la Uthuanie aujourd'hui. 
Céfar obferve que Vurus eft un peu plus petit que t éléphant. H pouvoit y avoir alors 
de ces animaux plus grands que ceux d'aujourd'hui , parce qu'ils vivoient dans des 
contrées plus méridionales \ car tous les quadrupèdes font plus petits au nord ; mais 

UrmdMs 
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Lhmdius a fait du bonafus^ de Vurus & du Bifon trois efpèces difïe- 
tentes. Buffon les réduit à deux , Vurus & le bifon ; Fennant ne fait Pologne. 
qu'une feule efpèce des trois. Ce dernier fentiment a été adopté par 
Fallas dans une diâertation très-curieufe , publiée dans les mémoires de 
l'académie de Pétersbourg. Ce célèbre naturalifte nous apprend que le 
bœuf fauvage autrefois commun en Europe n'exifte plus dans ce 
continent que dans la Lithuanie , dans quelques parties des monts 
Crapack , & peut-être dans le Caucafe. Il penfe auifi comme Buffbn , 
que le bifon ou le bœuf fauvage d'Amérique n'eft qu'une variété de 
Ytirus changé par l'effet du climat. 

La Lithuanie eft riche en oifeaux. Parmi ceux de proie l'aigle .& 
le vautour font communs. Le Rémiz » petite eipèce de méfange , appelle 
par les naturaliftes Parus pendulimis fe trouve ici aflez communément. 
Cet oifeau eft remarquable par la manière fingulière & l'art avec lequel 
H fait fon nid. Il lui doiûie la forme d'une longue bourfe garnie à 
Fintérieur d'un fin duvet qu'il fufpend à l'extrémité des branches 
les plus flexibles du faule ou de quelque autre arbre fur le bord 
d'une rivière. Par ce moyen il défend fes petits des attaques de leurs 
ennemis , & cela eft néceflaire à la confervation de l'eipèce 9 car fes 
œufs font toujours en petit nombre. 

M. Gillibert m'apprit qu'on trouve fouvent en terre dans les forêts 
de Lithuanie des morceaux d'ambre jaune ; il y en a d'auflî gros que 
le bras, & ce font probablement les produits du petit pîn réfîneux. (i) 



il y a encore une telle diftance du bœuf fauvage à Téléphant qu'il eil permis de 
croire que Céfar a été trop loin. On peut mieux l'en croire fans doute quand il 
ajoute que ces animaux avoient une force & une agilité extraordinaires, qu'ils 
n'épargrioîent ni les hommes ni les bétes qui fe préfentoieiît devant eux , & que par 
cette raifon on exerqoit à cette chafle les jeunes gens qu'on deftinoit à être des 
guerriers de profeflion. Ceux qui en tuoient le plys & qui en produifoient les cornes 
pour preuves de leur valeur recevoient de grandes louanges , & on faifoit fouvent 
de ces cornes des coupes pour boire dans les feftins. ( 'Note du TraduSeur, ) 

( I ) L'origine de l'ambre a partagé lès naturaliftes. Quelques-uns veulent que ce 
foit une fubftance animale , d^autres minérale , d'autres une huile végétale unie à 
l'acide minéral ; la plupart prétendent que c'eft un bitume foiCle. Le plus petii^ 
Tom€ /, - N 
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p» Il me dit auffi que la Lithuanie abonde en une forte d'ochre ferrogi- 

PoLOGNE. ^g^pg appelée par lim<zus ^Tophus humofo-ochraceus , & p?ir yallerius y 
ferrum limofwn qui rend 40 livres de fer par quintal ; qu'on y trouve 
plufîeurs elpèces de cuivre & de pyrites , de Tagate noire qui 
reffemble toujours à des racines de pins a Ci) des maffes détachées de 
granit rouge & gris, des poudings contenant des cryftaux de quattz 
blanc j des echmus agatifcs, une quantité prodigieufe de faufTes pierres 
précieufes , particulièrement d'améthyftes , de topazes , de grenats , de 
calcédoines, de cornalines, d'agates laitcufes, d'œil de chat, de jafpe, 
& furtout de rouge. Il ajoutoit que la Lithuanie étoit très -fiche en 
pétrifications, & particulièrement en coquillages & en poiflbns de la 
Baltique 5 que les madrépores étoient les plus communs , auffi bien 
que le corail dit de Gotlande que Lmn^tu décrit comme fort rare 
dans fes aménités académiques, (pag. 211.) 

Le lendemain nous allâmes voir les manufadures établies par ordre 
du roi en 1776. Elles font dans des maifons de bois qu'Augufte III 
avoit fait conftruire pour fervir d'écuries , & on fe propofe de les 



nombre avec M. Gillibert foutient que c*eft le fuc réfineux du pin durci par le 
temps. C'étoit auffi ropinion des àhciens Romains. L'ambre fe trouve ordinal* 
rement fur les côtes de la Baltique , & on a fouvent avancé que quoiqu'il y en ait 
dans la terre à plufîeurs pieds de profondeur , on n'en trouvoit jamais qu'à une 
petite diftance de la mer. Mais cette obfervation n'eft point fondée, puifque comme 
on l'a dit, on en déterre de -grands morceaux dans des forêts de Lithuanie très- 
éloignée de la mer. 

( I ) On trouve dans les mémoires de Tacadémie de Pétersbourg Pextraît d'une 
lettre de M. Gillibert touchant ces agates. " M. Gillibert dans une lettre à 
yy M. Pallas parle d'une pétrification très -remarquable commune en Lithuanie. 
3) C'eft uiie agate par fa nature, mais elle reffemble par&itement par fa forme à 
33 des racines de fapin pétrifiées. Ces racines agatifées ont des bandes noires autour 
35 de leur axe incruftées d'une ccorce grife. On en trouve qui ne font qu'à demi. 
33 pétrifiées , & toutes répandent une odeur empyreumatique au feu , qui provient 
33 d'un rèfte de principe bitumineux. D'ailleurs toutes les pétrifications mannes fe 
33 trouvent agatifées dans ce pays couvert d'un fable très-fin , dont les eaux peuvent 
33 extraire un principe pétrifiant de cette nature. 33 ( Ifcv, a9* AcaxL Peter sb. (um. 
5777. 1 
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ti^nrporter bientôt à Lojfom , village voifîn où Ton bâtit aux ftais du ; 
roi des maifons plus convenables pour^ cet ulàge. Les principales 
manufaâures (ont de drap, de camelot, d'étoffes de lin, de coton , de 
foie , de broderies , de bas de foie , de chapeaux , de dentelles « 
d'armes à feu, d'aiguilles, de cartes. On y blanchit la cire, on* y fait 
des voitures. Le pays fournit de la laine , du chanvre , du lin , du 
poil de caftor , de la cire en abondance. La foie , le coton , le fer , 
les couleurs , l'or & l'argent pour la broderie viennent de dehors. Le 
fil pour la dentelle eft apporté de Bruxelles. 

Ces manufaâures employent trois mille perfotmes en y comprenant 
celles qui dans les villages voilîns font occupées à filer. Soixante -dix 
étrangers dirigent les divers métiers , les autres font nés dans les 
domaines du roi. Les apprentis des deux fexes font tous de^ enfànç 
de payfans polonois qu'on habille & qu'on nourrit & qui reçoivent 
de plus une petite paye. Les direâeurs fe plaignent qu'ils font {ans 
émulation & qu'on ne peut les obliger au travail que par la crainte , 
quoiqu'ils foient mieux nourris & habillés que les autres payfans. 
Cela n'eft pas étonnant puifqu'ils reftent efclaves & que s'ils font 
quelques épargnes ils ont à craindre qu'on ne les leur ôte. Il eft 
fouvent arrivé en effet que leurs parens fe font emparés de ce 
qu'ils avoient gagné à force de travail , pour payer leurs redevances à 
leurs feigneurs. Il faut convenir que ce motif au découragement ne 
fauroit être mieux fondé. Auflî la plupart d'entr'eux portoient dans tout 
leur extérieur une impreffion fi profonde de mélancolie que je fouffirois* 
de les voir, & il étoit bien aifé de fe convaincre qu'ils ne travailloient 
qu'à regret & par nécelfité. On a propole comme un remède à ce 
mal de donner la liberté à ceux qui au bout de quelques années fe 
feroient le plus diftingués , mais cette propofition fage & humaine a été 
rejetée dans la erainte que ces ouvriers devenus libres ne vouluflent 
plus travailler , & que les' manufadlures ne perdiflent ainfi ceux qui 
les fhifoient le plus proJpérer. Il femble au contraire qu'avec cette 
précaution on crééroit plus de bons ouvriers qu'on n'en perdroit » 
puifqu'elle augmenteroit l'induftrie., l'émulation & le goût du travail* 

Ces manufaâures font encore dans leur enfance , mais leur création 
n'en fait pas moins d'honneur au prince qui les a établies, & qui 
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malgré les troubles dont fon règne a été agité n'a pas cefle d'eu faire 
un des objets de fes foins & de fon attention. 

Le jour même de notre arrivée à Grodno un gentilhomme polonois 
.chez lequel nous avions été menés par M. Gillibert^ nous invita à fouper 
d'une manière (î aifée & fi amicale que c'eût été mal répondre que de 
ne pas accepter. Après une converfation d'une heure il chargea fa 
femme du foin de nous entretenir , & s'en alla fans reparoître de toute 
la journée. Nous fumes d'abord furpris de ce manque d'égard auquel 
fon invitation obligeante ne nous avoit pas préparés , mais nous fûmes 
b\pntôt édifiés. Avant notre arrivée il avoit invité à fouper quelques 
polonois qui ne favoient pas le françois & qui aimoient à boire j il 
penfà avec raifon que cette compagnie nous cpnviendroit moins que 
celle des dames. Le fouper fut en efiet très -gai & très -agréable, car 
les Polonois ont en général de l'efprit & de la bonne humeur, & leurs 
femmes font aimables & bien élevées. 

Le jour fuivant nous dînâmes avec le comte Tyfenbmfem ^ vice -chan- 
celier de Lithuanie. C'étoit un dîner d'éleélion , car on alloit aflembler 
à Grodno une diétine , pour l'éledlion des députés qui dévoient repré^ 
fenter ce diftrid à la prochaine diète. Il y avoit quatre -vingt gentils- 
hommes à ce dîner , prefque tous dans l'habit national & la tête rafée 
à la manière polonoife. Avant le dîner ils faluèrent le comte avec beau- 
coup de relpeâ) les uns baifoitnt le bord de fon habit, les autres 
fe baidbient & embralToient fes jambes. Il y avoit deux dames à table ; 
en qualité d'étrangers on nous plaça à côté d'elles. J'eus le bonheur 
4'en avoir une pour voifine qui étoit extrêmement amufante , & ne 
lailToit jamais languir la converfation. Après dîner on but des fautes 
au roi, à la diète, aux dames, à notre bon voyage. Celui qui donnoit 
la fcte nommoit la perfomie à qui on devoit boire , rempliffoit un 
grand verre , le buvoit , le renverfoit pour prouver qu'il l'avoit tout 
bu, & le paflbit enfuite à fon voifîn, après quoi ce verre paifoit à un 
autre & faifoit le tour. Le vin étoit du Champagne , les verres grands , 
les fautes nombreufes, mais on étoit difpenfé après le premier tour de 
remplir le verre. 

Le foir nous fïimes invités par le comte à un bal fuivi d'un beau 
fouper. Le bal fut très -animé. On danfa des contredanfes polonoifes 
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te angloifes. Les premières font (impies , mats elles ne font pas fans 
grâces & accompagnées d'un air charmant. Un homme mène une dame 
autour de la falle d'un pas qui diffère peu de celui du menuet , il la 
quitte , forme un cercle , la reprend & répète le même mouvement 
jufqu'à la fin. Un fécond couple s'avance fur les par du premier , & 
il eft bientôt fuivi par les autres > enforte que tous danfent en même 
temps. Les Polonois aiment beaucoup cette danfe quoiqu'elle foit 
peu variée. Dans les intervalles on danfa des contredanfes angloifes 
avec autant de juftefle que de vivacité. Un fouper très-agréable &. très- 
élégamment fervi termina les amufcmens de cette journée. 

Le comte eut la politefle de nous prefler de prolonger notre féjour à 
Grodno, & de nous ofirir fk maifon. Mais nous fouhaitions d'arriver 
à Pétersbourg avant le commencement de Thiver , & nous refusâmes 
cette invitation par ce feul motif. Quelques perfonnes de la compagnie 
tentèrent de nous retenir par un ftratagèmc. Elles voulurent engager 
rouvridr qui.réparoit notre carofle à prolonger fon travail. Le hafard 
nous fit découvrir ce projet, & à force deTemontrances & de prières, 
nous obtînmes de n'être pas arrêtés plus long -temps. Notre intention 
étoit de pailer par Vilna } mais comme c'étoit le temps où l'on élifoit 
les nonces ou députés , le maître de la pofte nous avertit que nous 
pourrions ne pas trouver des chevaux fur cette route , & être arrêtés 
long-temps dans quelque méchant village. Nous changeâmes donc de 
deflein quoique à regret , & nous eûmes le chagrin de ne pouvoir 
vifiter la capitale de la Liihuanie. 
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CHAPITRE VIL 



Continuation du voyage en Lithuanie — Des Juifs — Mauvais 
chemin & mauvais gîtes — Clôture de la diétine de Minsk — 
Pauvreté des habitans — Comparai/on de Pétat du payfan 
en Suiffe & en Pologne — Remarques fur la Plica Folonicà* 

En traverfant la Lithuanie nous ne pûmes qu'être frappes de la 
Pologne, multitude des Juifs qu'on y rencontre. Ils font nombreux dans toutes 
les parties de la Pologne , mais il femble que ce foit ici leur chef-lieu > 
& leur réfidence propre. Demandez-vous un interprète, on vous amène 
un juif. Entrez-vous dans une auberge, l'hôte eft un juif, Voule:&-vous 
des chevaux de pofte , c'eft un juif qui vous les procure & un juif 
qui les mène; avez -voua quelque chofe à acheter, un juif eft l'entre- 
metteur. G'eft peut-être le feul pays de l'Europe où les juifs cultivent 
la terre. Nous les avons vus fouvent occupés à femer , à moiâbnner 
& à tous les ouvrages de la campagne. 

Les chemins font ici abfolument négligés; ce ne* font prefque que 
des fentiers tortueux , tracés par le hafard au travers des forêts. Ils 
font fouvent fi étroits qu'à peine une voiture peut y pafler, & tellement 
embarraifés de troncs d'arbres & de racines , & fablonneux en quelques 
endroits , que huit petits chevaux avoient de la peine à nous en tirer. 
Les poftillons n'étoient fouvent que des garçons *e dix à douze ans , 
niais forts & robuftes, qui couroient quelquefois vingt & trente de 
nos milles fans felle & fans autre habillement qu'une chemife & des 
caleçons de toile. Les ponts fur lefquels il falloit traverfer des ruiifeaux 
croient la plupart iî vieux & fi mal conftruits , qu'ils fembloient hors 
d'état de foutcnir le poids d'une voiture , & nous nous trouvâmes 
heureux de les avoir pafTés fans accident. 

Quelques voyageurs ont remarqué que les forêts par lefquelles 
nous paffions font fujettes à s'enflammer , foit par le feu du ciel. 
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foit par quelque autre caufe naturelle , & qu'alors elles brûlent pendant ' 
long -temps. Cette idée nous parut dabord d'autant mieux fondée que 
nous ap percevions en divers endroits des traces non équivoques de 
pareils incendies. Nous apprîmes cependant enfuite que les payfans 
étant obligés de fournir annuellement à leurs feigneurs une certaine 
quantité de térébenthine, mettent le feu aux troncs des pins pendant 
qu'ils font fur pied , & prennent la thérébentine lorfqu'elle découle 
des tiges de l'arbre. Nous ne vîmes guères d'arbres de cette efpèce 
qui ne portaient des traces de feu. Quelques-uns étoient tout noir« 
& prefque réduits en cendres , d'autres à demi brûlés , & d'autre 
quoique entamés par le feu ne lailToient pas de continuer à végéter. 
""Le ïfe. Août. Après vingt heures de route fans interruption nous 
arrivâmes le foir à Bielitza qui efl: à quatre-vingt-dix milles de Grodno , 
& bous en repartîmes le lendemain avant le jour afin de ne pas 
manquer la ville de Minsk ; le jour fuivant , ( 17e. ) où nous déiîrions 
de voir la diétine q«i devoit s'y tenir pour l'éleétion des nonces de 
la province. Nous nous arrêtâmes quelques momens à Novogrodeck , 
ville toute bâtie en bois, à la réferve de deux ou trois maifons de 
briques qui tombent en ruine ; un couvent qui appartenoit aux jéfuites , 
& quelques pans de murailles ou de décombres qui environnoient une 
petite émineiice fur laquelle on voit les reftes d'une vieille citadelle. 
Près de cette ville nous trouvâmes un grand nombre de tertres ou 
de petites collines que les payfans ^ppelent les tomheaux des Suédois. 
Le terrain efl ici moins fablonneux & plus fertile, il offre une agréable 
variété de coteaux & de vallons. La vafte étendue des forêts y eft plus 
fouvent divetfifiée par des villages , par des champs & des prairies où 
paiifent de nombreux troupeaux. 

Arrivés au petit village de Mir nous trouvâmes que notre projet de 
gagner Minsk le lendemain matin feroit à peu près impraticable , lors 
même que nous marcherions toute la nuit. Nous avions encore foixante 
a foixante-^dix milles de chemin. ' La nuit étoit extrêmement obfcurè, 
le chemin très-mauvais, & on nous dit que dans plufieurs endroits 
il nous faudroit pafler fur des ponts qui, même de jour, exigeoient 
la plus grande circonfpeétion des voyageurs. Ainfi il fallut que notre 
ééGx d'aflifter à une éleâ^on polonoife cédât à de fi fortes confîdéra- 
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■ tions , & que la curiofité fut facrifiée à la sûreté. Les plaifii^ du 

Pologne, f^j^y^ ^g ^ly. n'eurent aucune part à cette réfolution. La pauvreté des 

habitans étoit telle qu'ils avoient à peine les chofes les plus néceflaices 

à la vie. Le repos fut donc la feule douceur que nous pûmes y 

goûter. 

Au fortir d'un lieu fi dénué de tout , liftnsk nous parut quand nous 
y arrivâmes ( le 17e. au foir ) le féjour de l'élégance & du luxe. Nous 
y trouvâmes une chambre propre & nouvellement blanchie. Carrelée 
de briques, fans mouches ni puces, de la paille en abondance, du bon 
pain , de la viande fraîche. DélafTés par un fommeil paifible nous 
nous rendîmes dès le matin dans le couvent qui avoit appartenu auS 
jéfuites. Le réfedoire avoit fervi la veille à la cérémonie de l'éledion. 
On fit dabord difficulté de nous laifler entrer. Enfin un homme qui 
paroiâbit avoir de l'autorité étant forti nous demanda en allemand de 
quel pays & qui nous étions. Sur notre réponfe que nous étions trois 
gentilshommes anglois, & que nous voyagions par curiofîtéj il témoigna 
beaucoup de furprife de la fimplicité de nos habillemens, & furtout 
de ce que nous n'avions point d'épées. « En Pologne , dit-il , tout gcn- 
„ tilhomme porte un fabre. C'eft le privilège & la marque de fon rangj 
^ Il ne paroît jamais autrement^ en public , & fi vous voulez être 
» regardés comme des gentilshommes dans ce pays , je vous conseille 
» d'en faire autant ». Nous le remerciâmes de l'avis , & le fuivimes 
dans le réfedoire où nous trouvâmes encore la majeure partie de la 
diétine aâemblce , mais pour la feule affaire de boire , ce qui dans les 
éleâions de Pologne comme dans celles d^Âiigleterre n'efl: pas la moins 
eflentielle. Un des aflîftans pour lequel on paroiiToit avoir du refpeâ: 
étoit continuellement occupé à faire offrir du vin aux éledeurs. Et 
chaque fois que les verres circuloient , on obfervoit diverfes cérémo- 
nies , on portoit fa main fur fe poitrine , on s'inclinoit , on buvoit 
à la fanté des élus , & à celle des éledleurs. Plufieurs m'entretinrent 
en latin; ils m'apprirent que chaque palatinat «ft divifé en diftrids 
dont chacun élit deux nonces. Je leur demandai fi Tcledion de Minsk 
avoit été conteftée. Ils me dirent que trois candidats s'étoient préfentés. 
Je voulus favoir fi les nonces élus étoient du parti du roi. Nom avons 
déféré cette fois , me dirent -ils, à la rçcommandation du roi. Vous avez 

bien 
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hen faH^repliquai-jei tCeft-ce pas un hm prince ? Un hm prince^ s*écric« 
rcnt-ils , (?efi le meilleur prince qui tùP jamais ocdipi un trinej 

Minsk efl; une grands ville. Il y a deux églifes bâties de briques auffi^ 
bien que le couvent des jéfuites. Les afutres bàtimens quoique de bois 
ont plus d'apparence que ceux de ce pays n'en ont ordinairement Un 
eomte polonois nous fit inviter à diner , mais le temps éioit beau , & 
notre carroflê prêt à partir , ainii nous préférâmes de continuer notre 
voyage. 

Le i8e. Août. Nous fumes très -fatigués de la route de Minsk à 
Smolawitzo , quoiqu'elle ne foit que de trente milles. Nous y reftâmeâ 
près de douze heures à caufe des mauvais chemins , & de quelques 
autres retardemens. Le temps étoit froiil & pluvieux, le vent violent, 
les chemins déteftables. La nuit étoit très-Ibmbre quand nous arrivâmes. 
Nous défefpérions déjà d'atteindre notre gîte cette nuit, quand le 
bruit des poftes & le roulement du carroflê fur un plancher nous 
tirèrent de peine. Quand bous eûmes ouvert nos volets, nous nous 
trouvâmes au milieu d'une grande grange ou étable; à l'extrëmitc de 
laquelle deux gros fapins tout entiers avec leurs branches brùloient fur 
la terre fans le fecours d'aucune cheminée. Autour de ce feu étoient 
rangées diverfes figures revêtues de grandes robes noires avec d^ 
longues barbes qui remuoient un grand chaudron fufpendu fur le feUr 
Avec un peu de fuperftition & de foi aux forciers on eût pu aifément 
croire voir un groupe de magiciens occupés à exercer leurs talens. 
En y regardant de plus près , nous trouvâmes des juifs qui préparoient 
leur fouper & le nôtre. 

Nous partîmes le^ lendemain avant jour , fuivant notre coutume. 
La néceflîté feule pouvoit nous déterminer à nous arrêter dans ces 
fales cabanes où il n'y avoit que vermine , ordure & misère. Près de 
Borifo!^ nous traversâmes la rivière Berezyna que quelques géographes 
ont pris mal à propos pour la limite aâuelie entre la Ruflîe & la 
Pologne. De l'autre côté nous rencontrâmes un corps de deux mille 
xufles qui marchoient à Varfovie. * 

A Borisotp les juifs nous firent avoir dix chevaux qu'ils rangèrent fut 
deux lignes , fîx devant la voiture 8ç quatre de front II ne fàlloit pas 
peu d'adrefle pour 9t(eler tant de chevaux à une voiture. L'inconvénient 
Tme /• 
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était quç cet arrangement ezigeoit des chemins beaucoup plus larges 
que ceux ou cous devions pafler. Nous eâayâmes de pejrfuader aiix 
cochers qu'il valoit mieux les atteler deux à deux ^ maïs foit opiniâtreté , 
feit défaut d'intelligence» nous ne pûmes obtenir d'eux qu'ils Êflent 
aucun changement à leur méthode. Il fallut nous contenter de renvoyer 
les .deux chevaux qui nous auroient le plus ' embarrafles -^ & nout 
achetantes cet adle de complaifance de leur part en confentant à laiâer 
les huit^ttutres comme ils les avoient attelés. 

N^us nous mimes en marche après cet. accommodement , & nous 
trouvâmes bien de la difficulté à pénétrer au travers des épaiffes forêts 
qui.étoient fur notre >oute. Dans, pluïîeurs endroits le paâàge écoit à 
peine de la largeur d'une voiture. Quelquefois il falloit- dételer deux, 
quelquefois quatre chevaux. Souvent il falloit defcendre pour aider aux 
.poftillons & aux domeftiques à débarralTer le chemin fermé par: des arbres 
qui y étoient tombés , ou pour conduire les chevaux dans des fentiers 
tortueux, ou pour en chercher dans ces forets prefque impénétrables. 
Nous nous trouvâmes extrêmement heureux de ce que notre voiture ne 
fut pas brifée & de ce que nous n'avions pas verfé très-fouvent. 

Dans pluHeurs endroits nous obfervâmes des efpèces d'échafauds hauts 
d'environ douze pieds, fixés autour d'un arbre, & qui pouvoient avoir 
iix pieds de diamètre. On nous apprit que dans les grandes parties de 
chafTe on pofe des échelles contre ces échafauds , & que le chafleur 
prefle par un ours s'y met en. sûreté en y montant par cette échelle qu'il 
tire après lui. Les planches formant une âillie, Pours ne peut l'y fuivre 
qpelque habile qu'il foit à grimper. 

Nous fûmes heureux d'arriver enfin à Naitza , quoique ce fût un des 
plus mauvais gites où nous nous fuflîons encore arrêtés. Il n'y avoit 
pour tous meubles qu'une petite table & un pot de terre cafle, où 
l'on avoit préparé notre fouper, & qui nous fervit auifi de plat& 
jîafBctte, Nous fîmes ce trifte repas à la lueur d'une huche de fapin 
longue d'environ cinq pieds, que l'on avoit enfoncée dans une fente 
de la cloifon , & qui étoit ainfi fufpendue au-deflus de la table. A l'aide 
dp te térébenthine qu'il contenoit il nous tint lieu de chandelle , car il 
n'y en avoit pas d'autres dans tout le village. 

Il §ft étonnant que cet ufage ne produife pas plus d'accidens , car le^ 
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habttaiis de ces cabanes pottent cette forte de flambeau par tout avec 
fi peu de précautions , que nous avons fouvent vu des étincelles eit 
tomber fur la paille que Ton préparoit pour nos lits. Ils ne tenoientf 
aucun compte des craintes que nous témoignions là-deifus de la manière' 
la plus cxprefEve. Erifin avec le temps nous prîmes , à Pcxemple desr 
liabitans^ Thabitudé de devenir infenObles à ce danger, & je mefouviens' 
de m'ètre oublié moi-même au point de tenir long- temps uii de ces 
, bâtons allumés au-deflus d'un tas de paille où je cherchois quelques 
bagatelles. J'appris par - là , Q. Ton peut comparer les petites chofes 
aux grandes , comment les habitans du pied du Véfuve ont pu s'ac- 
coutumer à fes éruptions, & aeux de Conftantinople aux ravagés de la' 
pefte. 

C'eft une chofe inconcevable à combien peu de befoins font fujets 

les payfans lithuaniens. U n'y a point de fer dans leurs chariots, les 

brides & les traits de leurs chevaux font faits oï;dihairement d'écorces 

d'arbres ou de branches trcflees enfemble. Ils n'ont pas d'autre inftru- 

ment qu'une hache pour conftruire btirs huttes, leurs meubles & leurs 

chariots \ leur habillement confifte dans une chemife & des caleçons 

de toile groffîère 3 un long juftaucorps d'une mauvaife étoffe de laine , 

ou un manteau de peau de mouton ; un chapeau rond de feutre doublé 

de laine & des foutiers d'écorce d'arbre. Leurs huttes font formées de 

troncs d'arbres entafles les uns fur les autres , & ne reflemblent pas 

mal à un de ces tas de bois qu'on voit fur les quais & qui font 

couverts d« planches. Quelle différence de ces huttes aux maifons des 

payfans fuifles , quoique bâties des mêmes matériaux ! Et leurs manières 

font encore plus différentes que leurs maifons : tout annonce chez 

les uns & chez les autres le contrafte entre les gouvernemens ibus 

lefquels ils vivent. Le payfan fuiife eft ouvert , franc , groflîer , mais 

officieux 5 il falue ceux qu'il rencontre d'un mouvement de la tête , 

ou porte négligemment la main à fon chapeau ; il attend en retour 

une marque de civilité , il s'offenfe de la moindre hauteur , & ne fe 

laifle pas infulter impunément. Au contraire le payfan polonois exprime 

fon' refped: d^une manière rampante & fervile , il s'incline jufqû'à 

terre , il ôte fon chapeau & le tient à la main jufqu'à ce qu'on l'ait 

perdu de vue : ceux que nous rencontrions arrêtoicnt leurs chariots 

O ii 
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dès qu'ils appeccevoient notre carrofle i en un mot toute leur conduite 
OLooNB. çU 1^ preuve de la fervitude abjefte dans laquelle ils gémiflènt. 
Cependant on entend les Polonois faire reloge de la liberté auffi fouvent 
que les Suiâess mais quelle différence n'y a-t-il pas dans la manière 
dont les deux nations en jouiiTent ! Chez les derniers tous les ordres 
de rétat y participent, & elle répand chez tous un fentiment de 
dignité & de bonheur. Chez ^les Polonois elle n'appartient qu'au plus 
petit nombre , & n'eft réellement pour les autres que la plus mauvaife 
elpèce de defpotifme. 

Avant que de terminer ces remarques fur la Pologne , je dois dire 
çncore qu'enr traverfant ce royaume nous avons eu plufieurs occafions 
d'y voir des perfonnes attaquées dé la maladie appelée plica polonica , 
parce que l'on a cru qu'elle étoit particulière à la Pologne , quoi- 
qu'elle exifte auffi en Hongrie , en Tartarie & chez plufieurs autres 
peuples. 

Suivant les obfervations du dodeur Vicat^ habile médecin fuiffe qui 
a long- temps demeuré en Pologne , & qui a publié un traité complet 
fur ce fujet ( i ) , la plica polonica vient d'une humeur acre & vifqueufe 
qui pénètre dans les cheveux , lefquels font comme l'on feit de petits 
tubes î (a) cette humeur fuintant par les côtés & les extrémités des 
cheveux les cole enfemble , & en fiiit plufieurs paquets ou même 
quelquefois une feule mafle. Les fymptômes varient fuivant la confti- 
tution du patient ou le degré de malignité de l'humeur. Ce font en 
général des demangeaifons , des tumeurs & des ulcères , des fièvres 
intermittentes , des maux de tète» de la langueur & de la foibleifet des 
douleurs de rhumatifme & de goutte , quelquefois même des convulfions > 
la paralyfie & la démence. Ces fymptômes diminuent à mefure que les 
cheveux font plus afifeûés j lî Pou rafe la tète du malade il eft attaqué 
de nouveau par tous les accidens terribles qui ont précédé l'éruption 



( j ) Mémoires fur la plique polonoife. 

(2) La dilatation du cheveu eft quelquefois fi confidérable qu'il y entre de petit 
l^lûbules de fang ; cette circonftance quoique fort rare a donné lieu à Topinion que 
fi l'on coupe les cheveux du malade tout fon iang s'écoule jufqu'à la mort. 
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de la plica , & ces accidens . continuent jufqu'à ce que les che« ,. 

veux croiflant de nouveau, abforbent cette humeur acre qui en cft Poi^ocnr 
la câufe. On croit que cette maladie eft héréditaire , & il eft 
prouvé qu'elle eft contagieufc lorfqu'elle efl; au plus haut point de 
virulence. 

On a attribuera plufîeurs caufes phyfîques la fréquence de la plica 
dans ce pays; ce feroit un ouvrage fans fin que de rapporter toutes 
les conjedures fur lefquelles chacun a bâti fon fyltème > le plus probable 
cft celui du doAQuvJ^tcat. 

La première caufe de la plica , félon lui eft l'infalubrité de Pair en 
Pologne 3 c'eft l'efFeC de la quantité immenfé de forêts & de marais de 
cette contrée, & de la vivacité de Pair qui ell fouvent très -froid au 
milieu même de Tété à caufe de la pofîtion des monts Crapack. En eifet 
les vents de fud & de fud-eft qui portent la chaleur dans les autres 
pays font refroidis ici en paâant fur les fommets couverts de neige 
de cette montagne. 

La féconde caufe eft Teau mal faine qu'on y boit , car quoiqu'il ne 
manque pas de bonnes fources en Pologne , les gens du peuple ont 
coutume de boire la première eau qu'ils trouvent dans les lacs , les 
rivières ou même dans des étangs bourbeux. 

La troifîème caufe eft la malpropreté des habitans ; car l'expérience 
prouve que ceux qui ont foin de leur perfonne & de leurs maifons 
font moins fujets à la plica que ceux qui font négligens à cet égard. 
Ainfi les perfonnes d'un certain rang y font moins expofées que celles 
du peuple j les habitans des grandes villes moins que ceux des 
petits villages , les payfans libres , moins que ceux qui font efclaves , 
les fujets de la Pologne proprement dite , moins que ceux de la 
Lithuanie. 

Quoiqu'on ne puiflè attribuer l'origine de cette maladie que par 
voie de conjeAures à ces caufes féparées ou réunies ou même jointes 
à d'autres, on peut cependant aifurer qu'elles contribuent toutes & 
furtout la dernière à répandre la plica » à en aggraver les fymptômes 
& à en rendre la cure difficile. En un mot la plica paroit être une 
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=-=5 maladie contagieufe qui femblable à la lèpre s'éft perpétuée chesi 
Pologne; ^^^ nation ignorante en médecine & peu attentive à en arrêter les 
progrès. Mais elle eft peu connue dans les pays où Von a fu prendre 
les précautions convenables pour l'empêcher de fe répandre. 



Fin du Voyait m Pologne. 
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C H A p. I. 

Entrée en Rujfie — Limites & état des provinces démembrées 
de la Pologne — Bas prix des chevaux de pofte — Voyage 
à Smolensko , & defcription de cette ville — Service divin 
dans la cathédrale — Vifite à Pévêque — Dîner avec un 
juge — Voyage à Mofcow — Des payfans » &c. 

Le 20 Août nous entrâmes en Ruflîe par, le petit village de Tolitzm 5 
compris aujourd'hui dans les provinces cédées à la JR^uiSIe , en vertu du Russie. 
dernier traité de partage. Ces provinces .font la Livonie polonaife , la 
partie du palatinat de Polotsk qui efl au levant de la rivière de Duna; 
les palatinats de WitepsK, Micislav, & de petites portions au nord-^ft, 
j& au fud-eft du palatinat de Minsk. Tout ce pays » excepté la Livonie 
Tome L P 
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polonoijè , çft iîtuée dans la Ruflîe blanche , & forme au moins . le 
Ru s 811. tiers du duché de Lithuanie, 

Les limites qui féparent cette nouvelle province ruiTe du refte de la 
Pologne .9 font la Duna depuis Ton embouchure jufqu'aû - deflus de 
Wit^sk, de -là une ligne droite qui va au fud jufqu'à la fburce du 
Drug près de Tolitzin, cnfuite le Drug jufqu'à là jondlion avec le 
Dnieper , & enfin le Dnieper jufqu'à Tendroit où il reçoit le Sotz. 

Ce vade territQirç eft à préfent divifé çn deux gouvern^mens , celui 
, de Polotsk & celui de Mohilef Sa population eft tfenviroii 1,600,000 
âmes; il produit abondamment du grain, du chanvre, du lin & des 
pâturages ; fes forêts fourniflent «ne quantité de mâts , de planches , 
de bois de chêne pour la conftruiftion des vaifleaux , de la poix , du 
goudron, &c. donc on envoie k plus grande partie à Riga par la Duna. 
. En entrant an RuiXIe à ToUuin , nous f&mes très- étonnés du bon 
marché des chevaux de pofte , & lorfque notre domeftique eut payé 
iKtfre premier campte qui fè montoit feulement à deux copecs ou 
environ un fol pour chaque cheval , à raifon d'un verfte , c'eft-à-dire » 
de trois quarts de milles d'Angleterre ; nous aurions cru qu'il avoit 
trompé le maître de la pofte en notre faveur , û nous n'avions pas 
été bien convaincus par ce que nous favioQs du caraâère des RulTes, 
qu'ils n'étoient pas aifément dupes des étrangers. En effet nous décou-> 
vrimes bientôt après que nous aurions pu épargner la moitié de cette 
dépenfè, toute modique qu'elle étoit. Ci nous avions pris la précaution 
de jé(9rmnéet un ordre à i'ambaâàdeur de Rui£e à Varfovie. 

Jie ToUt^tn qo traverfe le nouveau gouvernement de Mohilef par 
un chemin excellent & très-largç , bordé d'un double rang d'arbres & 
d'un fôfle pour écouler les eaux. Nous pafsâmes plufîeurs chétifs 
villages s nous traversâmes à Orfa le Dnieper qui n'eft en cet endroit 
qu'une petite rivière, &nous arrivâmes le foir à Lady. 

Le pays de Tolitzin à Lady eft inégal, parfemé de collines & de 
beaucoup de forêts. Il produit du bled , du millet , du chanvre & du 
Kn % ààm les grands villages il y a des écoles & d'autres bâtimens 
<tonft?ruite aux dépens de l'impératrice. On y voit auffi des églifes avec 
des dômes deftinées aux diifîdens polonois, du rit grec> & aux Ruâes 
i|ui voudront ^'établir dans ce pays. 1 
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Lady eft dans le gouvernement de Sntolmsho ^Si avant le démembrement 
c'étoit une ville frontière. Nous logeâmes à la' poftd <«i iiows^ fûmed 
fort bien. Ces maifons de pofte qu'on trouve fréquemi^ent fiic I^ 
grandes routes en Ruffie fone la plupart bâties ftir le mènfte plan, &* &tt 
commodes pour les voyageurs. Ce font de grand bâtimens^ de bois, d'e 
forme quarrée qui enferment une grande cour. Une partie de la face 
eft occupée par les appartemens deftinés aux voyageurs. L'autre eit 
réfèrvée au maitre de'^la pofte & à fes 'domeftiques. Las trois autres 
côtés du bâtiment font des écuries, des remifes , & He vaftes granges^ 
Nous fûmes agréablement furpris de trouver dans un endroit fi éloigné 
de la forte bière d'Angleterre , & nous n'eûmes pas^ moins de plaifir à 
nous voir fervir à fouper dans des plats & des afiîettes de porcelaine de 
notre pays. Enfin la paille fraîche qu'on mit dans nos lits mit le 
comble au luxe & aux agrémens de cette fbirée. 

Le lendemain nous trouvâmes que notre dépenfe étoit auffi modérée 
que notre traitement avoit été bon. La fttisfadlion que nous en témoi- 
gnâmes engagea peut -être le fecrétaire de la maifon (le maître de la 
pofte étoit abfent ) à nous regarder comme des gens à qui on pouvoit 
en impofer. La pofte que nous allions faire étoit de: dâx milles, il nous 
demanda trois fois plus que les ordonnances ne l'y aùtorifoient , fous 
prétexte que nous n'avions point d'ordre pour nous foire donner des. 
chevaux. Nous en témoignâmes notre furprife. Il noue répondit d'un 
ton méprifant & fit rentrer les chevaux dans l'écurie. Nous réfolûmes 
de nous venger à notre tour y Se noua allâmes porter nos plaintes au 
dtredeur de la douane, qui heureufement parloit allemand.. Après avoir 
expofé le fait , lé diredeur nous dit qu'on nous avoit' demandé troi& 
fois plus que nous ne devions , que nous aurions j&tisfàcflion fur le 
champ, & que cette mauvaife foi feroit punie comme elle le méritoit. 
Il envoya aufEtôt un meâager , & nous sryant priés de r^fter jjufqu'à 
fon retour, il nous offrit du càfle en attendant. Pendant que nous le, 
prenions il nous apprit divérfes chofes relativest aux poftes en RuiSe, 
qui nous furent dans la fuite d'une grande utilité. Il nous. avertit ea 
particulier de nous procurer un ordre du gouverneur de Smolensko 
pour avoir des chevaux. Pendant cette converfation nous entendîmes 
un carrofle qui s'arrêta à la porte. C'ëtoit le nôtrçavec tout ce qu'il 
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fklloit pour partir fur le champ. Il étoit fuivi par le fecrétaire en qae€* 
Russie, ^j^^^^ ^^ ç^ préfcnta devant nous dans la potture la plus humble Sç 
la plus foumife. Nous intercédâmes pour fes épaules auprès du direâeur , 
qui voulut bien nous promettre qu'elles feroient épargnées 9 & qu'on 
s'en tiendroit à une réprimande. Après avoir fait à Thonnête diredeur 
les remercimens que nous lui devions nous primes congé & continuâmes 
notre route. 

Ce. fut un grand chagrin pour nous que de voir finir à Lady cette 
excellente route dont j'ai parlé. Cependant de là à Smolensko les che- 
mins étoient encore bien meilleurs que ceux de Lithuanien les villages 
avoient auffi une toute autre apparence. 

Celle des payfans ruâes eft également très -différente de celle des 
paylàns polonois. Ce contrafte frappe furtout dans leur chevelure. 
Les Polonois fe rafent la tète à la réferve d'un petit toupet qu'ils 
laifTent fur le fommet. Les Ruâes portent les cheveux longs & pendans 
jufqûes fur les .yeux & les oreilles, & les coupent autour du col. Le 
pays efl: parfemé de collines , & plus ouvert que nous ne l'avions 
encore trouvé jufqu'à une petite diftance de Smolensko 9 où nous nous 
retrouvâmes comme plongés de nouveau dans une épaifle forêt qui 
nous conduifit jufques aux portes de cette ville, fans nous ofirir aucune 
trace d'habitation. 

Dans le cours des guerres continuelles que fe firent long- temps les 
Rufles & les Polonois, Smolensko étoit regardée comme une place très-, 
importante. Quoique fes fortifications ne fuflent , félon l'ufage du 
temps , que des ouvrages de terre , des foûes , des paliflades & une 
citadelle bâtie de bois (i) ; elles étoient fuffifantes pour mettre cette 
vflle à l'abri des incurfîons d'une troupe indifciplinée que les longueurs 
d'un fiégc régulier enflent bientôt rebutée 5 & ce ne fîit que dans le 
fciziéme fiècle que le T2ar Bafile Iiranovitsch s'en rendit maître en cor- 
rompant la garnifon. Les Rufles la gardèrent environ un fiècle dans 
l'état où ils l'avoient prife. Enfuite fbn importance les engagea à 
l'environner d'un mur qui fubfifte encore à préfent. Les Polonois la 

(i) Rerpm JUofc. AuS, p. ^z^ Mayersbçrg. itcr JUofc^pag, 74. 
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reprirent cepenflant en ïéii, mais elle retourna vers la fin du fièclc 
fous l'autorité des Rufles. 

SmolensÂ9 n'eft aflurément pas la plus belle ville , mais c'eft sûrement 
la plus fîngulière que j'aie vue. Elle eft fituée au bord du Dnieper, 
fur deux collines & dans la vallée qui eft entre deux. Les murailles 
qui l'environnent ont trente pieds de haut & quinze de largeur. Le 
bas en eft de pierres , le haut eft de briques. Ces murs fuivent les 
contours des collines , & ont fept verftes (ou trois milles trois quarts 
anglois) de tour. A chaque angle il y a une tour ronde ou quarrée 
de deux ou trois étages , beaucoup plus large en haut qu'en bas , 
& couverte d'un toit en bois de forme ronde. Les intervalles entre 
ces tours font garnis de tourelles , & au dehors le mur eft encore 
défendu par un foâe profond , un chemin couvert, un glacis, &c. 
(.à. où le terrain eft le plus élevé il y a encore des redoutes de terre 
conftruites à la moderne. La cathédrale eft bâtie fur une éminence au 
milieu de la ville. On a de- là la vue la plus pittorefque de cette 
lîngulière ville qui dans fon enceinte renferme des jardins , des 
bofquets , des champs & des prés. La plupart des maifons font de bois 
& à un feul étage. Ce ne font guères que des chaumières, il y a 
cependant quelques maifons plus belles qu'on nomme des palais & 
plufieurs églifes bâties en briques & ornées de ftucs. Une large & 
longue rue pavée coupe la ville en droite ligne s les autres rues font la 
plupart irrégulières & couvertes de planches au lieu de pavé. Les murs 
de la ville s'élèvent ou s'abaiiTent avec le terrain & s'étendent jufques 
aux bords du Dnieper : leur architeâure antique, leurs tours bizarre- 
ment conftruites , les aiguilles des clochers élevés au - deflus des 
arbres qui cachent par leur multitude la plupart des maifons, les* 
champs , les prés qui y font épars , tous ces objets forment le contrafte 
le plus iîngulier. Au-delà du Dnieper eft une elpèce de fauxbourg 
compofé de cabanes éparfes qui tient à la ville par un pont de bois. 
D'après des informations aflez vagues je crois que la ville peut contenir . 
en\nron quatre mille habitans. Elle n'a foint de manufàâures, mais 
elle fait quelque commerce avec l'Ukraine , Dantzic & Riga. Elle vend 
du lin, du chanvre , du miel, de la cire, des cuirs, de la foie de 
cochon , des mâts > des planches , des fourrures de Sibérie* 
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Le Dnieper prend fa fourcc dans la forêt de Volkonsky jJrès de (a 
fource du Volga , à environ cent milles de Smolensko. Il traverfe cette 
ville & Mohilefi fépare l'Ukraine de la Pologne , & fe perd dans la met 
noire entre Otzakof & Kinbum. Depuis l'acquifition de la province de 
Mohilef cette rivière coule entièrement dans le territoire rufle ; elle 
devient navigable un peu au-deiTus de Smolensko , quoique en certaine! 
fàifons elle foit fi baâe près de cette ville, qu'on ne peut plus tranfporter 
les marchandifes que fur des radeaux. 

Comme il falloit nous pourvoir d'un nouveau pafleport & d'un ordre 
pour avoir des chevaux , nous nous rendîmes chez le gouverneur , 
accompagnés d'un étudiant rulTe qui parloit latin & qui nous fervoit 
d'interprète. Le gouverneur étant à Téglife nous allâmes à la cathédrale 
où nous attendîmes jufqu'à la fin de Toflice. Cette églife eft un magni- 
fique bâtiment élevé fur les ruines du palais des anciens ducs de 
Smolensko, Les murs en font couverts au-dedans de mauvaifes peintures 
repréfentant notre Setgneur, la Vierge &-un grand nombre de faints , 
car ils abondent dans la religion grecque. Le fandlnaire danâ lequel 
les prêtres feuls ont droit d'entrer eft léparé du corps de l'églife par 
une efpèce de paravent compofé de grandes portes qui fe plient l'une 
fur l'autre , & qui eft orné de piliers corinthiens richement fculptés & 
dorés. Le fervice divin admet une infinité de cérémonies; le peuple 
fait le (îgne de la croix à chaque inftant ; chacun s'incline vers le 
fanéluaire , ou l'un vers l'autre , ou bailfe le front jufqu'à terre. L'évèque 
de Smolensko officioit. Sa figure étoit vénérable ; fes cheveux blancs 
flottoient fur fes épaules , il avoit une grande barbe , une couronne 
fiir la tête & des riches habits épifcopaux. 

Les portes dont je viens de parler s'ouvroient & fe fermoîent avec 
beaucoup de pompe & de folemnité toutes les fois que Tévèque fe reti- 
roit dans le fanéhiaire, ou en fortoit pour bénir le peuple. Quand 
le fervice fut fini , les portes étant tout ouvertes , l'évèque s'avan(;a 
un chandelier à chaque main , dont l'un portoit trois cierges allumés » 
l'autre deux » qu'il croifoit fouvent l'un fur l'autre en différentes 
directions , enfuite il les balança du côté de l'aflcmblée à laquelle il 
donna une bénédiction fhiale. Ces chandeliers , à ce que j*appris enfuite, 
font les f^'mboles > l'un de la Trinité , l'autre des deux natures du Chrift% 



AU NORD DE L' EUROPE. Coxm. n^ 

Le fcrvice étant fini , nous nous préfentâmes au gouverneur qui , à 
notre grande furprife , nous re<;ut avec un air de froideur dont notre 
interprète fat fi frappé qu'il n'y eut pas moyen de lui faire prononcer 
un feul mot. Enfin un gentUhomnie de la fuite du gouverneur nous 
ayant adreâe la parole en fran<;ais nous demanda ce que nous délirions* 
Sur notre réponfe que nous étions de^ gentilshommes anglois & que 
nous demandions un padeporc , il nous dit en Iburiant que la fimplicité 
de nos habîlkmens ' avoit fait (bupqonner que nous étions des mar- 
chands , mais quHl n'ignoroit pas que les gentilshommes anglois 
çortoient rarement fépée & des habits galonnés en voy^. Cela 
nous rappela Tavis qu'on nous avoit donné à Minsk. l\ dit après 
cela 4]uelque cho£e à l'oreille du gouverneur qui prenant fur le champ 
un air de complaifance nous fit compr^dre que nous allions être 
£itis&its. Là • deâus l'évèque joignit la compagnie. Il avoit quitté fes 
liafaits pontificaux , & étoit vêtu d'une longue robe noire f avec un 
voiie & un chapeau rond de même couleur. Il nous parla en latin, 
& nous invita à venir chez luL Toute la compagnie l'y fuivit , & il 
nous requt dans une maiibn de hois commode & voifine de la cathé< 
drale. Quand nous fûmes entrés , le gouverneur & le gentilhomme 
qui l'accompagnoit lui baisèrent la main avec de grandes marques de 
refped. Il fit enfuite afleoir tout le monde , & nous témoigna en 
particulier beaucoup de confîdération , obfcrvant que notre préfence 
lui étoit d'autant plus agréable que depuis qu'il étoit à Smolensko il 
n'avoit reçu la vifite d'aucun anglois dont il eftimoit infiniment la 
nation. Pendant cet entretien un dom«ftique étendit une nappe fur 
une petite table & y plaça du pain , du fel & des fleurs. Un autre 
fuivoit avec une (bucoupe chargée de petits verres pleins d'une liqueur 
tranfparente. L'évèque bénit le pain & la foucoupe avec beaucoup . de 
folemnité & prit enfuite un des verres. Nous crûmes dabord que tout 
cela nous annonçoit une cérémonie religieufe ; mais nous filmes 
détrompés quand nous vîmes les domeftiques of&ir le pain & les verres 
à la compagnie. Tout le monde étant fervi, Pévèque but à la famé 
de tous les aûiftans qui lui répondirent par une inclination , & 
vuidèrent auffitôt leurs verres. Nous fuivîmes cet exemple & bûmes 
de la liqueur qui étoit de l'eau de cerifes. Après ces préliminaires 
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\ nous repriities le fil de la converfation avec Tévèque à qui nous fîmes 
diverfes queftidns fur l'ancien état de Stnolensko. Il répondoit à tout avec 
beaucoup de vivacité & de promptitude ; il nous rendit compte de 
rétat de la ville fous fes anciens ducs dont le palais occupoit le fol 
où la cathédrale a été bâtie par Feoior frère de Pierre -le -grand. Après 
une demi-heure de converfation très - agréable nous primes congé du 
prélat, très^fatisfaits de fa politefle & de ion aiïabilité. 

Notre interprète nous conduifît de -là au fêminaire où Ton inilruit 
les jeunes gens deftinés à l'état eccléfiaftique. On leur enfeigne le grec» 
le latin , l'allemand , le polonois. Le prêtre qui nous fit voir la biblio- 
thèque parloit latin. Il nous fit entrer dans fa chambre, & fiiivant k 
coutume hofpitalière du pays , il nous offrit des rafraichiflemens confiftao» 
en gâteaux & en hydromel. 

L'après-midi le gentilhomme qui nous avoit tiré d'embarras en parlant 
au gouverneur vint obligeamment nous rendre vifîte & nous invita A 
diner pour le lendemain. Nong^^ipceptâmes & nous nous rendîmes chee 
lui à deux heures fuivant l'ufage. Il étoit juge de la ville & habitoit une 
maifon de bois que la cour lui donnoit en cette qualité. Les chambrer 
étoient petites mais bien meublées. Il n'y avoit avec lui que & femme 
& fa fille qui parloient françois l'une & l'autre. Elles étoient vêtues i 
la françoife fans excepter le rouge qu'elles n'avoient pas oublié. Mais 
elles ne faifoient point de révérence & faluoient en inclinant la tète 
fort bas. Avant diner on offrit des liqueurs ; les dames en prirent & 
nous les recommandèrent comme étant favorables à la digeftion. La 
table étoit fervie avec propreté , le diner excellent & fervi fur de la 
porcelaine angloife. Outre la viande bouillie & rôtie , il y avoit des 
plats de la cuinhe ruife, comme une falade de mouâerons & d'oignons i 
& une de bled encore verd trempé dans de Phuile. A la fin du repas 
notre hôte demanda un grand verre , il le remplit de Champagne &j le 
but à notre fanté , après quoi il le fit pafler. » C'eft une ancienne 
5> coutume , dit -il , qu'on regardoit autrefois comme une marque 
» d'égards. Aujourd'hui on eft devenu plus délicat , & Ton retranche 
n ces ufages qui étoient un épanchement des fentimens d'hofpitalito. 
M Pour moi je fuis un homme à la vieille mode , & je ne puis renoncer 
i> aifément aux habitudes de ma jeunefle. » Après dîner nous pafiâmcs 

dans 
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ttens une autre chambre & nous fîmes une partie de whift. On 
fervit du thé, du calFé & des confitures, &à (îx heures nous quittâmes 
cet hôte obligeant pour retourner dans notre auberge. Je ne fais pour^ 
tant s'il faut lui donner ce nom honorable. Cétoit bien la meilleure dé 
la ville puifque c'étoit la feiile , mais au fond ce n'étoit qu'une maifon 
de bois peinte en dehors & qui mena<;oit ruine. L'appartement que 
nous occupions avoit été une fois tapiffe de papier , quelques lambeaux 
pendans Tatteftoient encore -, la cloifon étoit un mélange de planches 
neuves & vieilles » les meubles conGftoient en deux bancs & deux 
chaifes dont une n'avoit plus de fond , l'autre plus de doiller ; la table 
étoit un vieux coffre. Nous foupçonnâmes que dans ce pays l'air & la 
lumière payoient de grands droits , car toutes les fenêtres étoient 
bouchées avec des planches à la réferve d'une feule qu'on ne pouvoiJt 
ouvrir, & qui étoit fi fale qu'elle fermoit tout accès à la lumière. Je 
ne dois pas omettre dans cet inventaire le lit où je couchaL II avoit été 
fi fouvent réparé qu'il étoit impoflîble d'y découvrir aucune trace de la 
matière première dont il avoit été fait; On peut s'étonner de ce qu'une 
ville comme Smolensko n'a pas une meilleure auberge ; mais il paffe 
très* peu d'étrangers par cette ville ,'& les Rufles portent leurs pro- 
vifîons avec eux , .voyagent jour & nuit , ou logent chez des 
particuliers. 

Le if Août nous partîmes de Smolensko nous traversâmes le Dnieper 
fur un pont de bois, & continuâmes notre route pendant quelque temps 
le long d'une vallée remplie de belles prairies a^rrofées par le Dnieper, 
parfemées de brouilaiiles & bordées d'agréables coteaux couronnés de 
bois. A mefure que nous avancions le terrain devenoit plus inégal & 
plus coupé , mais fans aucune montagne un peu confidérable. Près de 
Slovoda , grand village formé de maifons éparfes où nous reposâmes 
quelques heures , nous traversâmes une féconde fois le Dni^er fur un 
bac compofé de troncs d'arbres liés par des cordes, & à peine alTez 
large pour recevoir notre carroâe qui s^nfonçoit de quelques pouces, 
dans l'eau. Cette machine étoit poulTée du bord du, rivage, & s'avança 
ainfi jufqu'à ce qu'elle en rencontrât une autre de la même efpècè fur 
laquelle les chevaux ne purent monter qu'avec la plus grande difficulté. 
La difbnce des deux radeaux étoit fî cpnfidérablQ que ce ne fut pas 
Tmç L Q. 
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fans peine qu'on put làird palTcr la voiture 'de l'un à l'autre » & empêcher 
qu'elle ne tombât dans l'eau. 

Le premier endroit que nous rencontrâmes enfuite , & où nous 
changeâmes de chevaux, étoit une petite ville nommée Dogorobusb, bâtie 
fur une colline & préfentant comme SmoUftskOj quoiqu'en petit, le même 
mélange d'cglifes, de maifons , de cabanes, de champs & de prés. On 
y voyoit quelques maifons bâties depuis peu aux frais de l'Impératrice» 
elles font de briques & couvertes d'une forte de ftiîc , & comparées 
aux cabanes qui les environnent elles reflemblent à des palais. C'étoit 
autrefois une place de défenfe, & elle a foutenu plufieurs fiéges dans 
les guerres entre la Pologne & la RuifEe. On voit encore les reftes de 
l'ancienne citadelle d'où la vue s'étend au loin fur un pays de plaines 
arrofé par le Dnieper qui y ferpente , & terminé par des coteaux éloignés. 
De Dogorohuh nous fîmes 24 milles pour arriver à un petit village 
nommé Zarasesh où nous nous trouvâmes fort heureux de pafler la 
nuit dans une hutte où , par un raffinement peu commun dans le pays , 
il y avoit une chambre féparée de celle qu'occupoit la famille. Notre 
hôtefle avoit une figure vraiment aiiatique. Elle portoit une robe bleue 
&ns manches qui defcendoit jufqu'aux talons & écoit attachée à fa vefte 
par une ceinture rouge ; une pièce de toile entortillée autour de ia tète 
comme un turban , des boucles d'oreilles & un collier de grains de diverfes 
couleurs. Ses fouliers écoient attachés avec des cordons bleus qui 
faifoient le tour du pied , afin d'aâujettir un morceau de mauvaife toile 
entortillée autour des jambes qui lui tenoit lieu de. bas. 

Le 27 Août. De Zaratesh à Viasma nous traversâmes une forêt ititer* 
rompue de temps en temps par des prairies & des champs. Quand 
nous réfléchiflîons que nous étions au ff^ degré de latitude , nous étions 
furpris de trouver la moitfbn auffi avancée. Le bled & l'orge étoient 
déjà ferrés , & les payfiins moiflbnnoient l'avoine & le millet. Depuis 
notre départ de Smolensiê le temps avoit été très-froid , 8c le vent ctoit 
auffi piquant que nous l'avons en Novembre. Les payfans avoient 
déjà mis leurs habits de peau de mouton & leur accoutrement d'hiver. 

Près de Viasma nous pafsâmes un ruifleau de 4nème nom qur fe jette 
dans le Dnieper. Nous montâmes enfuite fur une éminence où eft bâtie 
cette ville qui fe préfente d'une manière impofante avec fes d^mes & 
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Ces clochers au-travers des arbres. Elle occupe fans régularité un terrain ■■ ■ 

très-étendu; fes bâtimens font la plupart de bois, un petit nombre qui ^^®^*^* 
font en brique {ont dùsà la munificence de Tlmpératrice. La principale 
rue , femblabk aux grandes routes de Ruffie » eft couverte en partie 
de troncs d'arbres couchés en travers , & en partie de planches comme le 
plancher d'une chambre. Elle contient plus de vingt églifes , nombre 
étonnant pour une ville auflî peu peuplée. Les églifes dans les petites 
villes & villages de Ruffie font la plupart ornées d'une coupole & de 
plufieurs dômes. Les murs font blanchis ou peints de couleur rouget 
les dômes ordinairement d'une couleur différente du refte. A une 
certaine diftance le grand nombre des clochers & des dômes qui dérobent 
la vue des cabanes voiiînes pourroient aifément perfuader aux voyageurs 
qu'ils vont voir une grande ville là où ils ne trouveront bientôt qu'un 
amas de huttes de bois. 

Les payfans rulTes paroiflent être en général une race d'hommes 

grands , endurcis à la fatigue & très-forts. Leur habillement cohfifte dans 

un chapeau rond ou un bonnet fort élevé , une robe de mauvais ^rap , 

ou en hiver une fourrure de peaux de mouton qui defcend jufqu'au deifous 

du genou , & s'attache à la vefte avec une ceinture , un haut-dc-chauffes 

d'une toile auffi forte que celle dont on fait les lacs « une pièce de drap 

ou de flanelle roulée autour des jambes en place de bas , des fandales 

de cordes d'écorce treifées , & attachées avec des liens de même matière 

qui remontant autour de la jambe fervent de jarretières. En été la 

chemife & la culotte de toile font le plus fouvent tout leur habillement. 

Leurs cabanes font conftruites comme celles des Lithuaniens, mais 

elles font plus grandes & un peu mieux pourvues de meubles & d'uf- 

tenfîles. La forme en eft quarrée , & elles font bâties avec des arbres 

entiers entaiféfi les uns fur les autres & joints dans les angles par des 

mortaifes & des tenons: les vuides entre ces arbres font Remplis de 

moufle : en dedans ils font unis avec la hache & reffemblent à une 

cloifon ; au dehors on les laifle tels quels avec leur écorce. Le toit i 

deux pentes eft en général d'écorce d'arbres ou de bardeau recouvert 

de terre •* glaife ou de gafon. Le payfàn ne fe fert à Torcfinaire pour 

toute cette conftruétion que de fa hache : avec ce feul inftrument il 

taille fes boi^t La phipart ignorent l'u&ge de la fcie. Les fenêtres font 



144 RECUEILDE VOYAGEA 

■ des ouvertures de quelques pouces quarrées qu-on feKjie avec un 

Russie, ^^jg^ ^^j g|jfl*g j^j^g ^^^ rainure , & les portes font fi bafles qu'un 
homme de taille ordinaire doit fe baifler pour y pafler. 

Ces cabanes ont rarement deux étages. Dans ce cas celui de deâbus 
fert de magafîii pour les provifions , & celui d'en- haut fcrt à 'loger 
la famille : Tefcalier eft une efpèce d'échelle pofée en dehors; mais 
le plus fouvent la cabane n'a qu'un rez - de - chauflee & une feule 
chambre. Il m'eft fouvent arrive quand )'y. paflbis la nuit d'être 
réveillé par les poules qui venoient chercher du grain dans la paille 
où je coucfaois , & fouvent ce n'étoit pas un animal fi innocent qui 
venoit me rendre vifite. A Tabluka , village où nouy pafsâmes la nuit 
du 27 , un troupeau de cochons ayant fait irruption dans notre chambre 
à quatre heures du matin , je fus réveillé par un bruit très^-voifîn 
de' mes oreilles. J'ordonnai à mon domeftique de les mettre à la porte, 
mais il m'apprit que la porte ne pouvoit le fermer aflez bien pour^les^ 
empêcher d'entrer , & qu'on avoit déjà fait pour cela des efforts inutiles; 
Je pris donc le parti de leur céder la paille où je couchois , & m'étant 
afiîs je m'amufai à contempler à la lueur d'un bâton allumé par un 
bout le fpeâade qui s'offroit à moi. Mes deux compagnons refloient 
couchés fur la paille que j'avois partagée avec eux. Unpeu plus loin étoient 
nos domeftiques fur un autre tas. Enfuite on voyoit trois Rufles avec 
leurs longues barbes étendus fur le plancher j vis-à-vis trois femmes 
tout habillées dormoient fur un banc , pendant que le deifus du 
poêle fervoit de Ut à une autre femme auflî habillée , & à quatre enfàns 
prefque nuds qui y étoient étendus. 

Les meubles de ces cabanes confident principalement en une table 
de bois & des bancs attaches autour de la chambre. Les uftenfîles 
font quelques plats , baflîns , cuillers ( toujours de bois ) quelquefois 
un pot de terre qui fert à cuire leurs mets. Ils fe nourriflent princi- 
palement de pain de feigle , le plus fouvent aflez noir , tfœufs , de 
poiflbrt falé , de lard , de mouflerons. Leur plat le plus eftimé eft 
un ragoût compofé de viande fraîche ou falée , de gruau , de farine 
d'avoine , aflaifonné d'oignons & d'ail , car les Rufles mettent partout 
de l'ail. 

Les payfans femblent fort avides d'argent , & ils nous demandoient 
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leur paiement d'avance toutes les fois que nous leur achetions^ ou mar- 
chandions la moindre bagatelle. Hs paroiflbnt auili aflez enclins au vol. ^^^^^^ 
£n Pologne il n'écoit pas neceâaire d'être conflamment fur fes gardes , 
& nous laiilîons. fou vent notre carrolfe toute la nuit fans que perfonne 
y veillât. En Ruifie il faltoit qu'un domeitique fût continuellement 
en fiiôion, làns quoi on auroit vu' bientôt difparoitre tout ce qui peut 
être pris, & même la vigilance de notre argus é%oit fans ceâe mife en 
défaut par la vigilance fupérieure des gens du' lieu , enfbrte qu'on nous 
annonqoit ordinairement chaque matin quelqu'une de leurs entteprifes ' 
de la nuit. 

Les payfans étoient obligés de nous fournir des chevaux à chaque 
pofte à un prix fixé & modéré , ce qui les rendoit très * lents à nous 
fervir. Comme notre feul interprête étoit un domeftique Bohémien qui 
n'entendoit qu'imparfaitement le ruffe , ('à raifon de l'afBnité qui efl 
entre ces deux langues } cette difficulté jointe à la mauvaife volonté 
des payfàns nous fkifoit perdre fouvent plufîeurs heures chaque fois 
qu'on changeoit de chevaux. Les payfans nous fervoieht de cochers & 
de poflillons. Us mettoient toujours quatre chevaux de front, & ordinal* 
rement huit ou dix pour mener notre voiture , les poftes étant ordi* 
nairemcnt de vingt à trente milles & les chemins très - mauvais. Ils ne 
fe fervoient guères ni de bottes ni de felles & n'avoient pour tout 
étrier qu'une corde double qu'ils paifoient fur le dos du cheval. Un 
filet qui entroit rarement dans la bouche du cheval , mais pèndoit 
autour, tenoit lieu de bride. Les chevaux n'avoient point de pas réglé. . 
On les faifoit aller par fauts Se par bonds. Au lieu de les faire trotter 
ils les faifoient fouvent galopper par le plus mauvais chemin, & les 
laiflbient aller au pas quand il étoit ferme & uni Un bout de corde 
leur fervoit de fouet , mais ils ne s'en fervoient guères , leur ufage 
étant de les exciter en criant & en iifflant comme avec un appeau. 
Dans l'intervalle entre ces fifflemens ils fe mettoient à chanter. C'eft 
l'ufage confiant des Rufles , comme l'ont obfervé tous les voyageurs 
qui ont parlé de la Ruffie depuis deux ou trois fiècles, & comme je 
le dirai plus amplement dans une autre occafion. 

Le mauvais état de nos harnois qui* fe rompoient fans cefle , l'état 
non moins mauvais des chemins , le temps perdu à chaque ftation 
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jsssssssst & d'aiitre$ embarras in^vUa!;)^$ réduifoient notre marche à quarante ou 
avssjs, cinquante milles par jour quoique nous partirons avant le lever i^ 
foleil & que nous allaifions jufques à nuit clofe. 

Le 27 Août. Près de Vii^ma nous entrâmes dans la vafte forêt d^ 
Volkonski qui s^étend de* là fans interruption dans un efpace 4e ifO 
milles presque jufques aux portes de Mofcow. C'eft dans cette forêt 
immenfe que font: les fources dçs principales rivières de la RulEç 
européenne » la Duua,, le Piueper, le Volga. Les fources de la Dun^ 
étoient aiTez loin de notre route , mais celles du Dnieper & du Volga 
peu éloignées l'une de l'autre ne Pétoient pas non plus de Viafma. Le 
terrain dans cette contrée eft plus entrecoupé qu'à l'ordinaire de collines 
& de vallées , mais fans élévation conlidérabie. 

Le xg . nous arrivâmes le foir au village de Gretkeva » & nous 
eûmes l'imprudence de continuer notre route jufques à là premièce 
ihtion diftante de ig milles. La nuit étoit extrêmement obfcure, froide 
& plttvieufe» le chemin des plus mauvais, & nous avions à craindre 
à chaque inftant d'être renverfés. Cependant le plus grand danger que 
nous courûmes nous reibi inoonnu , jufqu'à ce que nous fuiBons arrivés 
i la pofte ; là nos domeftiques nous apprirent que nous venions de 
traverfer une grande pièce d'eau fur un pont de bois fans barrières % 
ce pont étdt fi foible qu'il paroiâbit jprèt à fe rompre fous le poids da 
carrollè , & fi étroit qu'une des roues de derrière fut un moment 
fufpendue fur le précipice. Notre bonne ^rtune ordinaire nous fit arriver 
iains & faufs entre minuit & une heure dans une cabane où nous 
trouvâmes un excellent ragoût de bœuf & d'oignons que nous ayoit 
préparé le fiddle domeftique qui nous précédoit toujours, & pourvoyoit 
•à notre logement & à notre fouper. 

Nous parûmes au point du jour , & après avoir changé de chevaux 
à Selonaro. nous anivâmes de bonne- heure à Malo- A «Viafma qui eft 
fitué agfféiJslemem au milieu de la forêt fur le bord d'un petit lac» 
Cet endroit n'eft éloigné quç de 04 milles de Mofcoir où nous étions 
impatiens d'arriver, mais nous différâmes pcudemment notre départ 
jufqu'au lendemain matin, ne voulant pas tenter la fortune en nous 
ezpofant ime féconde fois au danger d'iuie nuit Qbfeure dans un pays 
inconnu. 
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Un peu avant que d'arriver à Malo-A-Viafma, & de-là jufques à^ 
Mofcow, le chemin n'eft plus qu'une large avenue coupée en droite 
ligne au travers de la foret. Les arbres qui la bordent plantes des 
jnains de la nature , font des chênes , des bouleaux , des frênes , des 
peupliers, des pins & des (apins mêlés enfemble avec la plus grande 
variété , les différentes nuances de verd & les riches teintes des cou* 
leurs de r<iutomne étoient d'une beauté inexprimable , & retendue 
jaajeftueufe & uniforme de la forêt .étoit relevée de temps cf temps 
par des champs & des prairies. 
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Arrivée à Mofcow — Origine & progrès dé cette ville — Le 
fiige de V empire trcmsjUréà Pétersbourg — IXefcription générale 
& particulière de Mojvow ^-=- Ses divers quartiers , le Kremlîft 

— Khicaigorod — Bielgorod — Semlaigorod — ^ Le Sloboda 
ou le fauxbourg — Jardins du nouveau palais — Vieux 
ftylc — MuUer hijlorien célèbre — Fête de St. Alexandre 
Neuski , & cérémonies qui s^obfervent ce jour-là — Maifon 
du comte Alexis Orlof — Manière dont Fauteur y ejl reçu 

— Haras de ce comte — Combç^ts à coup de poing — 
VauxhalU 

Le 30 Août. Notre arrivée à Mofcow nous fut tmnpncée à fîx milles de 
diftance, par les pointes de quelques clochers. Ces aiguilles s^élevoiei^ 
au*deflus d'une hauteur qui terminoit la large avenue coupée au travers 
de la forêt. Deux ou trois milles plus loin nous montâmes fur cette 
éminence d'où le plus magnifique fpeâacle frappa nos regards. C'étoit 
cette immenfe ville qui s'étend en forme de croiâ^t , & préiènte 
une quantité innombrable d'Ëglifes , de tours , de pointes de clochera 
dorées , de dômes, de bfttimens blancs, rouges, verts qui brillent au 
foleil , & au milieu de ce ipedacle pompeux , le contrafte d'un nombre 
inâni de miférables cabaiies de bois. Le pays que nous traveriions étoit ' 
inégal. La forêt s'étendoit jufqu'à un mille- des remparts. Dans cet 
intervalle étoient des prairies fans aucune clôture. Nous traversâmes 
la Moskua fur une forte de radeau ou de bac attaché aux deux rivages» 
& que les Rufles appellent un pont vivant , parce qu'il plie & fe meut 
fous le poids d'une voiture. Nos pafleports ayant été examinas avec 
foin , on nous permit d'entrer ; nous traversâmes le fauxbourg , ce qui 
prit beaucoup de temps , nous entrâmes enfuite dans l'enceinte du 

quartier 



AU NORD DE L' EUROPE. Cox£. 119 
quartier appelé Bielgorod , & nous allâmes defcendre dans une àubef ge 
tenue par un françois, & dans laquelle des perfonnes de la noble& 
ont une aflemblée. Les appartemens qu'on nous donna étoient com- 
modes & fpaoieux. Nous y trouvâmes de tout en abondance , excepté 
des lits & des draps. Comme perfoiuie id ne voyage fans en être 
pourvu, on n'en trouve que rarement dans les auberges. Nous nous 
procurâmes cependant enfin avec beaucoup de peine deux lits & un 
matelas qu'on étendit fur le plancher. Mais notre hôte ne put nous 
fournir que trois draps , dont un m'échut en partage. Nous étions 
depuis fi long-temps accoutumés à dormir dans nos habits & fur la 
paille , que ce qu'on nous offroit nous parut d'un luxe très - recherché , 
& que. nous bénîmes notre bonne fortune. 

JiiofcoïP 9 que les Ruâes appellent Moskm , n'eft pas auffi ancien 
que Novogorod , Kiof^ Volodintir & Tver , où les fouverains de la Ruilîe 
ont fait leur réfidence avant que cette ville exiftât. Les fa vans de ce 
pays ne s'accordent point fur ce qui regarde fon origine & fa fon^ 
dation. Voici ce que l'on en dit de plus probable. ( i ) 

£10/ étoit la capitale de la Ruflîe , lorfque George fils de VohMmir 
Monomaka monta fur le trône en 1154. Ce grince infulté par un. 
riche feigneur , nommé Etienne Kutchko , fe vengea en le faifant mourir 
& en confifcant fes terres , qui font le fol occupé aujourd'hui par la 
ville de Mofcow & les environs. Les deux rivières de Moskua & de 
Neglina fe réunifient dans cet endroit. Cette fituation lui plut , & il y 
fit bâtir une ville qu'il nomma Moskua du nom de la rivière, principale. 
A la mort de George ^ fon fils Anârf ne négligea pas Moscawi mais cette 
KÎlle tomba fous fes fyccefièurs danç une telle décadence, que lorfque. 
Dmie/ reçut dans le partage de l'Empire le duché, de Jio/cov/> pour la 
part , il fallut qu'il fondât en quelque forte une féconde fois cette ville 
dans laquelle il fixa là réfidence. Le terrain occupé aujourd'hui par le 
Kreinlin ( château & citadelle des Tzars ) n'étoit qu'un boi§ & un 
njarais , au milieu duquel il y avoit une petite isle contenant une 



Russie.. 



( ;i ) Voyez Sumorokof^ dans fa petite chronique de Mofkeu). Jounial de Péters^ 
bourg année 1775 ; & rhiftoire de RulEp de Scliçrtbatpf •, pagp 7j5. 
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feule cabane de bois. Ceft là que Daniel fit conftruire des églife^» 

Russie. ^ monaftères & d'autres bâtimcns qu'il environna de paliflades. Cr 
{ut auflî lui qui prit le premier le titre de duc de Mofcov^ ou de 
Mofcovie.. Il étoit tellement attaché à ce féjour » que quand il hérita ea 
1904 du grand duché de Volodimir , par la mort de fon frère , il n'alla 
point s'établir . à Volodimir qui en étoit la capitale , mais il refta à 
Mofcatv qui devint ainii celle de toute la Ruilie. Ses fuccefleius fuivirent 
fon exemple. Son fils Ivatt aggrandit confidérablement Moicow* En 
1367 fon petit -fils Démérites enferma le Kremlitt d'un mur de briques^ 
oe qui n'empêcha pas Tanterlm de s'en emparer en 1382, après un fiége 
aflez court. Mais ce conquérant qui cherchoit fans ceâe de nouvelles 
viâoires , l'abandonna bientôt , & elle fut fouvent prife » tantôt par 
le& Ruâes , tantôt par les Tartares » qui dans les 14*"^ & 15*"^ iiècles 
fpumhrent la plus graiide partie de la RuilIe. Ils ne furent entièrement 
chaâes de Mosktm que fous le règne à^Ivan Ba/tlomtz L C'eft à ce prince* 
quç cette ville doit furtout fa fplendeur , & elle fiit déjà fous £bn 

' règne la plus conûdérable de l'empire rufïè. 

Le Baron de Herhertfiein qui fut envoyé en qualité d'ambaâkdeur par 
Tempereur Maximilieif L au tzar Ivmt Bafilowitz, petit-fils de celui 
qu'on vient de nommer, vers le cmnmenment du feizième fiécle , eftle 
premier écrivain étranger qui a donné une defcription de Mofcaw. Elle 
eft' accompagnée d'une mauvaife gravure en bois qui repréfente cette 
ville. On y reconnoic les murs du Sremlin , tels qu'ils font à préfent > 
& plufieurs bâtimens publics qui ont encore leur beauté. Dès lors on 
peut fuivre les progrès & les accroiflemens de yLoîoù^ & &\x Krendin 
&US fes différent maîtres , danà les relaticms de plufieurs voyageurs 
anglais & autres ( i ). 



( I ) Tels ^uc le chancelier Fktcher , Smith , la relation de râmbaflade'du Lord 
<:arli5ky Perry ^ Bruce ^ Pofsevin , Olearius^ Le Èruyn^ Êfc. ( HJote de t Auteur. ) 
'il y a aufli en allemand & en danois des relations très-eftimées de voyages faits 
en Ruflie dans les deux derniers Iiècles , mais elles ne font pas traduites. Au relié 
les deux hiftoires de Ruflie publiées depuis quelques années par Mrs. VEvtfquè & 
CUn contiennent fur tous ces objets des détails intéreifahs qui ne paroiflcnt pas 
avoir été connus de M. Co^ce. ( Note du Trad. ) 
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Malgré la prédileâion de Pierre-le-'Grmd pour fa ville de FtPershourgy 
malgré le féjour prefque continuel* que tous fes fuccefieûrs y ont fait, 
^ à la réferve de Pierre II. ) Mosctm eft encore la ville la plus peuplée 
de TEmpire. Ceft là que font fixés ceux des grands qui ne font pas 
attachés à la cour par des emplois: ils y tiennent un état & y font 
une dépenfe confidérable ; leur goût les porte encore à cette magnificence 
lin peu iàuvage qui leur rappelle Panciennc grandeur de la nobleflè , & 
ik n'y font pas , comme à Pétersbourg , éclipfés par la fplehdeur & 
Tautorité toute ^puiflânte de la cour, 

Mofcojp eft fitué au 3/ ^\" degré de longitude du premier mérîdiefi 
de Greemvicbj & au fÇ' 45" 43'" de latitude feptcntrionale. 

Ceft certainement la plus grande ville de TEurope. Sa circonférence 
en dedans des rem{)arts qui enviroiuient les fauxbourgs eft de 39 verftes 
ou ^ntiiUes (d'Angleterre). Mais elle eft bâtie d'une manière fi inégale # 
& il y TeRe tant de vuides , que fà population ne répond nullement à 
fon étendue. Quelques auteurs nifles la portent à cinq cent mille 
âmes, mais ce nombre eft évidemment exagéré. Bufchmg (^) qui a 
lejourné quelque temps en Ruflie, dit qu'en 1770 Mofca» contenoit 
70g maifons bâties de briques, il , 840 maifons de bois , 8T > 731 
liabitans mâles, & 67, 059 femmes , en tout feulement ifz, 790 
amesf calcul qui femble péchea: par Tautre extrême. 

Suivant un autre calcul , qui fe trouve dans le journal de Pétersbourg 
pour Tannée 178 1 , on comptoit dans le diftriâ de Mofam , au com- 
mencement de 1780 , 2178 foyers , & le nombre des habitans fe montoit 
à 272, 616. Dans le cours de la même année il y. eut 37OZ morts , & 
%6zi naiflances. A la fin de la même années la population du même 
diftrid étoit de 277 , Ç3f âmes. 

On peut certainement faire plus de fond (ur ce calcul que fur tout 
autre. Son exaditude m'a été confirmée par un anglais revenu depuis peu 
de Mofccn» , qui avoit fait des recherches pour s'en affurer. Et le lieu- 
tenant de police de Mofccrj» , obligé pour une entreprife d'utilité publique 
d'avoir un dénombrement exaâ , lui avoit communiqué le réfultât 
fiiivant. 

i*) Auteur d'une géographie univerfelle « & de pluiieurs mémoires fui la RuiHe, 
remplis de recherches curieufes. ( If ou du Traduileur. ) 
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Habitans dans reaceinte de Mofc<m 2fo; ooo 

Dans les villages adjacens 50,000 

Si j'avois été frappé de la (Ingulière couftruâion de Smolensko , rim*^ 
menfîté de la ville de Mofcow , & la variété qui y règne me causèrent 
bien plus d'étonnement encore. Je n^avois jamais vu de ville fi irrégulière , 
£ extraordinaire » .qui offîrit de fi grands contraftes. Les rues font en 
général extrêmement longues & larges, quelques-unes pavées, d'autres 
jonchées de troncs d'arbres & de planches comme une chambre $ ces 
dernières font plus communes dans les fauxbourgs. De miférabtes 
huttes s'y trouvent à c6té de vaftes palais ; des maifons de brique y 
font couvertes de planches} il y a des mai&ns de bois qui font peintes» 
d'autres ont des portes & des. toits de fer. Un grand nombre d'églifes 
bâties dans un goût d'architeâure fingulier (è préfentent de toutes 
parts. Quelques-unes ont des dômes couverts de cuivre y d'auues 
d'étain , d'autres peints eu verd , ou dorés , plufieurs ne font que de 
bois. En un . mot , il y a dans cette grande ville des quartiers qui 
reâemblent à un défert fauvage , d'autres à une ville âonifante & peu- 
plée, ceux-ci ont l'air d'un miférable village , d'autres d'une grande 
capitale. 

On doit confidérer Mofcow comme une ville qui a d'abord été bâtie 
dans le goût de l'architeâure afiatique, & qui fucceifivement & peu 
à peu eil; devenue européenne. Elle préfente dans fon état a<fluel un 
modèle bilarre de cette difcordante arcliiteâure. Ses divifions principales 
font 1^ Le Kretnlm^ z^. le Ehitcàgorod ^ ^^.Bielgorod^ 4®. Stmlainogorod 9 
f^. Sloboda^ efpèce de fauxbourg. 

i^. Le Kremlin. Il eft vraifemblable qu'il a pris ce nom fous la 
domination des Tartares , du mot Krem ou Krim qui fignifie forterejfe. 
Il eft fîtué dans le centre & fur la partie la plus élevée de Mofcow , au 
confluent de la Moskua & de la Neglhta qui en baignent les deux côtés ; 
fa forme eft triangulaire & fa circonférence de deux milles. Il eft entouré 
de hautes murailles de pierre & de briques conftruites en 1491 fous 
la diredion d'un architede milanois , nommé Pierre Solarius , & par 
les ordres à^Ivan BaJïlowUs I. Le Kremlin n'eft pas défiguré comme les. 
autres quartiers par des maifons de bois. Il renferme l'ancien palais des 
Tms , plufieurs égUfes , deux coûvens, le palais du patriarche » l'arfenaU 
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a préfent en ruines , & une maifon qui appartenoit à Bms Godmof avant 
qu'il montât fur le trône- 

2^. La féconde diviiîon efl: le EhHaigorod^ mot que Voltaire d'ares 
d'autres auteurs traduit par la lÂUe dmoifsààns fonhiftoire de Pierre L 
Mais ce nom eft bien plus ancien que les plus anciennes relations des 
Ruâes avee les Chinois. Il paroit que ce font les Tartares qui Pont 
introduit en Ruflle , & ce qui ajoute à cette probabilité , c'eft qu'il y 
a en Vhrame & en PoJolie deux villes du même nom qui ont été 
connues des Tartares, & n'ont jamais eu de connexion avec la Chine. 

Le Khicaigorod eft enfermé d'un côté par le mur du Kremlin , qui 
Vétend depuis la Moskua à la Néglina & de l'autre côté par un mur 
de briques moins élevé. 

Ce quartier eft plus grand que le Kremlin , & contient Tuniverfité, 
rimprimerie, plufieurs autres bâtimens publics , & toutes les boutiques 
de marchands. Les édifices font pour la plupart blanchis & revêtus de 
plâtre, & c'eft là qu'on voit la feule rue de Mofcov dans laquelle les 
maifons fe touchent fans aucun intervalle. 

j^. Le Bielgorod , ou la viile blanche qui entoure les deux divifîons 
précédentes : fqn nom lui vient à ce qu'on croit , d'une muraille blanche 
qui. l'environnoit autrefois & dont il y a encore quelques reftes. 

4<>. Sctnlaimgorod , qui environne les trois autres quartiers. Son nom 
lui vient d'un rempart circulaire qui l'enferme & qui eft fait de terre 5 
ces deux dernières diyifiohs préfentent un groupe bifarre d'églifes, de 
couvens , de palais , de maifons de briques & de bois , & de cabanes 
femblables à celles des payfans. 

f®. Le Shboday c'eft-à-dire les fauxbourgs, forment une dernière & 
vafte enceinte autour de tous les quartiers dont on vient de parler. 
Ils font fermés par un rempart peu élevé & un fofle. Ces fauxbourgs 
contiennent, outre des bâtimens de toute efpèce , des champs, des 
pâturages, & quelques petits lacs où la Néglina prend fe foûrce. 

La Moskm qui a donné fon nom à la ville de Mofco\r la traverfe 
en ferpcntant, mais excepté au printemps elle n'eft navigable que 
pour des radeaux. Quant à la Néglina & à l'Iaoufa qui s'y jettent , 
ce ne font que detix ruifleaux qui font prefque à fec en été. 

Le leadçmain de ngtre arrivée , nous ordonnâmes à notre domefiîque 
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ruflTe de nous louer un carrofle pour le temps de notre fêjour i 
Russie, jifofcow. L'équipage qu'il nous procura ctoît un carrofle coupé à 
quatre chevaux de difierentes couleurs, le copher & le poftillon étoient 
habillés comme des payfilns, avec de longs chapeaux de forme cj^litl- 
drique ; le cocher portoit une lon^e barbe & une pelifle de mouton ^ 
le poftillon habillé d'un drap groiHer montoitun des chevaux, fuivant 
Tufage de fbn pays : derrière h voiture étoit un énorme lac de fom. Ayant 
témoigné quelque forprife à la vue de ce bagage , on nous dit que 
prefque toutes les voitures à Mofcov portoient'avec elles cette provifion 
de R)in que Ton donnoit aux dievaux pendant que le maître falfoit fes 
^fites ou dînoit; & efFeétivement cette précaution étoit bien néceflaire» 
puifque nos chevaux n'entroient pas à Técurie depuis qu'ils la quittoient 
le matin jufqu'au moment où ils rentroieht le foir ou à minuit, & 
pendant tout ce temps -là, ils reiloient dans la rue comme ceux de nos 
fiai^res. 

Pendant notre Icjour à Mofcov , il nous eft arrivé fouvent de voir à 
rheure du diner dans les cours des maifbns où nous étions invités; 
quantité de chevaux débridés , qui fe nourriflbient du foin quMIs avoient 
apporté, & qu'on étendoit par terre. On voyoit pèle- mêle avec eux 
les cochers & les poftillons qui mangeotent aufli, fans beaucoup plus 
de cérémonie , les vivres dont ils s'étoient pourvus s !a fréquence de ces 
objets nous les rendit bientôt familiers , & nous cefsâmes de régardet 
avec furpnTe ee tas de foin qui nous fuivoit. Dans notre nouvel 
équipage nous allâmes d'abord voir notre banquier qui demeùroit k 
Pextrêmité la plus éloigné de l'un des feuxbourgs , à quatre milles de 
diftance environ de notre auberge. Notre cocher nous mena très -bon 
train au travers de la ville , quelquefois au trot , & fouvent au grand 
galop fans s'embarraflet fi les rues étoient pavées ou couvertes de 
planches* 

Nous réglâmes nos ailaires avec le banquier qui étoit notre compa- 
triote, & qui nous prêta obligeamment une quantité de gazettes angloi-i 
fes y après quoi ayant traverfé Plaoufa fur un pont de bateaux, nous 
allâmes voir le palais que l'on bâtit pour Tnfage de l'impératrice lorfquH 
lui plait de venir à Mofcov. Ce palais ne fofeife pas un feul corps 
^. bâtiment, msds fuivant les idées de grandeur afîatique , c'eft vn 
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vafte -affemblage de plufieurs bâtimcns qui forment différentes, rues & ^- 
reffcmblenc à une ville de moyenne grandeur. Le fortdemcnt en eft ^ssib- 
de pierre , mais elle eft fi tendre , qu'elle paroit peu propre à fup- 
porter' le poid» dont on la charge ; les briques dont on fe fert pour 
le refte de la maqonnerie font auffi mauvaifes, & fe décompofent quand 
un les touche. L'art n'y eft pas fupérleur aux matériaux. Tout le monde 
peut s'appercevoir au premier coup - d'odil , qu'en plufieurs endroits tes 
murs ne font pas d'à-ptomb. 

Je fus furpris de voit auffi que la plus grande partie des bois 
employés dans ce vafte bâtiment n'avoient été travaillés qu'avec la 
hache, comme ceux des chaumières ordinaires des payfans. Quoique 
j'aie fonvent vu des cj^arpentiers à l'ouvrage, je ne les ai jamais vu 
manier une fde^ils coupent les* arbres avec la hache, ils taillent leS 
plandies avec la hache, ils façonnent tes poutres avec la hache, ils les 
aflemblent avec la hache. Avec ce feul outil ils font des mortaifes & 
des tenons dans les petites comme dans les grandes pièces de bois^ ^ 
Enfin, ils viennent à bout de polir les planches pour les parquets 
ifvec la plus grande exaditude iàns aucun autre fecours. Leur dextérité 
à manier cet inftrument eft fans doute adiiiirable, mais il eft évident 
que cet ufage doit entraîner une prodigieufe perte de temps & de bois. 

On a conferyé les jardins qui appartenoient au vieux palais bâti par 
Eliiàbeth près du lieu où l'on conftruit le nouveau. Ils font d'une 
grande étendue , & il y a des allées fablées les plus belles que j'aie 
vues depuis que j'ai quitté . l'Angleterre. Dans qudques endroits le 
terrain eft difpofé d'une manière aufii naturelle & négligée qu'agréable ; 
mais en général on y a fuivi l'ancien goût : ce.fimt de longues file» 
d'ifs taillés au cifeau , de longs canaux bien droits , une profufion de 
ffatues déplacées. Hercule préfide à une fontaine avec une fuite nom^ 
breufe d'amours , de dauphins & de lamies. Chaque petit cabinet a la 
ibrme du panthéon , lihaque bofquet fon Apollon ou fa Diane > mais 
la divinité la plus chérie eft une femme qui tient une corne d'abo^ 
dance renverfée , & d'où fortent au lieu de fruits & de fleurs des cou* 
ronnes & des mitres. On croit que le règne de toutes ces divinités 
va finir. Sous celui de l'Impératrice régnante on Va fahre déloger ce^ 
produâions d'un goût bizarre, &des ornemens plus naturels prendront 
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leur place* Ce palais & ces jardins font à Textrèmité des fiiuzbourgs^ 
mais renfermés dans l'enceinte du rempart qui environne la ville. 
. Nous cefsâmes bientôt d'être furpris de ce qu'on nous avoit donné 
un carrofle à quatre chevaux. Nous rencontrions à tout moment des 
catrofles à ËXj dont les perfonnes de la nobleflè font ufàge (ans fortic 
de Mofcow. Nous vîmes auifi beaucoup de fiacres qui attendent . dans 
les rues ceux qui peuvent en avoir- fiefoin. Ces voitures, font ordinaire^- 
ment découvertes , à quatre roués , avec un long banc^ ou plulieurs^ 
places dans les côtés. Ils font à fî bon marché que les domeltiques 
s'en fervent fouvent pour faire leurs a£&ires , ces voitures font ordinal* 
rement huit ou neuf milles par heure^ 

Le premier Septembre» Nous fûmes invités ^ jour là à diner par le 
comte Ofterman gouvçmeur de Mofcovr pour le 9 je. Août Nos 
domeftiques rioient de nous voir invités à un dîner qui devoit avoir 
eu lieu depuis long-teipps^ il fut aifé d'éclairdr Téquivoque en fe 
rappellant que les Rufles ont confervé le vieux ftyle. 

Juiques au temps de Pierre le grand les Rufles commen<;oient leur 
année en Septembre, & datoient non de la naiâànçe du Chrift, mais 
de la création du monde. En 1700, Pierre fit célébrer un grand 
jubilé à Mofco^ ^ & ordonna que dès ce moment Tannée commenoeroit 
au premier Janvier, & fe compteroit depuis l'Ere chrétienne confor- 
mément au vieux ftyle alors fuivi encore en Angleterre. Par refped 
pour & mémoire on n'a fait dès -lors aucun changement au calendrier 
rufle , enfbrte qu'aujourd'hui la Ruflîe eft avec quelques-unes des 
républiques proteftantes de la Suifle la feule nation de PEurope qui 
confervc l'ancien flyle.N (*) 



(*) Depuis que M. Coxe ? été en Suiflje le canton de Claris , k fcul qui con- 
fçrvât Tufage de rancien calendrier , a pris la réfolution d'afiopter Je npuveau. 
Le premier n*eft plus reçu que dans une partie des communautés des ligues des 
Grifons ,' & ce font les communautés catholiques qui y font le plus attachées puifquc . 
Pannée dernière quelqu'un ayant propofé à ces communautés d'adopter le nouveau 
ftyle, elles répondirent que ce feroit trop accorder aux proteftans que de retrancher 
dix jours entiers , ii^is que s'ils vouloient en retrancher cinq de leur c6té> il y vatoLt' 
flioyen fie s'arranger, {ffote (lu Tracteur*) 

Le 
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Le même matiii nous préfentàmes une lettre de recommandation du 
comte &aketbergj ambaflkdeur de Ruffie en Pologne , au prince ^^*'^* 
Volkonsii gouverneur de la province qui nous reçut avec beaucoup 
d'aifance & de cordialité, & il nous invita fur -le -champ à diner, 
«n nous priant de regarder fa table comme la nôtre. Ce prince eft dans 
& foixante-feptième année, &fe reflbuvient d*avoir vu Pierre- le- grand. 
Il nous peignit ce prince comme un homme qui avoit plus de fîx 
pieds de haut , fort & bien fait , ayant la tète penchée en aWnt & dC 
côté , fort brun & fujet à de continuelles convuKions. ^ - tK>f toit 
ordinairement un uniforme bleu , ou un habit brun tout uni , du linge 
extrèmement.£n , lés cheveux noirs fans poudre, & des mouftaches. U 
uous amuià beaucoup par diverfes anecdotes curieufes quMl nous 
apprit fur ce grand monarque. U avoit entendu raconter le trait fuivant 
au prince MenzicoiE 

Après h bataille de Pultawa , le prince Volkbnski , le père de celui 
qui nous parloit , fut envoyé à la pourfuite de Charles XII , & il en 
étoit aflez près , lorfqu*un aide de camp lui vint apporter de la part de 
MenzJcojf Tordre de faire halte. Il obéit , mais il dépêcha çn même temps 
un courrier à ce prince, pour l'informer qu'ail pouriuivoit le roi de 
Suède avec la plus grande efpérance de fe rendre bientôt maître de & 
perfonne. Menzicoff fut très-furpris de ce meflage., il n^avoît point 
feit donner d'or^dre pareil , & l'aide de camp qui Tavoit apporté ne put 
jamais être découvert Quand Pierre fut inftruit de cettte finguUère 
affaire, il n'ordonna aucune information pour découvrir celui qui avoit 
été la cai^fe[du iàlut de fon redoutable ennemi, & Ton conjeAura que 
c'étoit lui même qui avoit voulu éviter de faire un prifonnier dont on 
fuppofe qnil auroit été embarraifé. 

Rien ne peut égaler l'hofpitalité des Rufles. Nous ne rendions jamais 
de vifite à un gentilhomme qu'il ne nous retint à diner , & il nous 
venoit des invitations de toutes parts, i Dans l'idée que ce n'étoit: 
qu'une attention de pure çiv;Uité, nous évitions d'en profiter fans avdr 
formé de plus grandes liaifons. Mais nous sûmes bientôt que les perfdmies 
du premier rang tenoient table ouverte , & qu'elles étoient bien aifes 
que nous y vinifions fans céréoaottie* Le pxuuce VéUomii en particulier, 
ayant 9pgxis qi^ nous m'my^ditii m jpo^ à iiotre .auberge « nous ei^ 
Tmc I. S 
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£t (ks raprpcli^^ pleins d'hoiinèceté 9 en itous répétant que Jl tafile' 
Ru 8 SI £^ étoit la nôtre , & qu'il nous attendroit toutes les fois que nous né ferions 
pas^ engiifés sûileurs* Nous ne faurions tcouver des termes aâbz easpreflifs 
poux rendre jullice aujc atteivdons & aux aniittés que nou^ reçûmes de 
cet excellent feigneur. Non content de nous recevoir chez lui fanS' 
cérémoute » il eue foiu que nous viffions avec facilité tout ce qiie ta ville 
a de ourietuc. Il ordonna à fon aide de cani|> de' nous accompagner » & 
•omme;;j9fimS' dèfîdons beaucoup de connolUe M. Mtdier^ oélebrr 
lii^pmn ifte la Ruffî» , il invita ce vieilkrd refpëâaUe à d&ner avec 
nousi . - . .. •■ •■ 

Geihard^ Frédéric MuStr eft ne en ryof à Rerfbrd en Weftphalie; 
Il s'établk en Ruffîe fous le règne dé Catherine I , & fut rei^u peu' 
«près daM Vd^n^àémic des fciseisces dont il eft aujourd'hui un ^s plus^ 
anciens membres. En 173 r à l'àvénement de l'impétatrice Aime , il 
Toyaget wtK dépéris de îa cour dans la Ruflîe d'Europe & jufqu'à 
l'exerèmité de la Sibérie. II employa plufieurs amiées à ces voyîiges , &r 
ne revint à Pétersbourg que fous le règne d*Elifabeth. L'impératrice 
régttante qui fait apprécier le mérite & le récompenfer, lui domia une 
peniîon confidérable , & le fit confiHliec d^état & garde des arddves 
à À^fixfw^ OH il demeure depuis environ leize ans. Il raflembla dan^ 
fes voyages une quantité de matériaux pour Thiftoire & la géographie 
de ce v^e empire qui étoient à peine connus aux Ruâès euiE-mèmes, 
avaipt qli'il les* eût publiés dans divers ouvrages qu'il a ^nnés au 
pubMa Son pdndpal ouvrage eft une (^leSim d'Infime ie Éujpe ( en 
allemmd)) imprkrié à différentes feprifes à Tlmprimerid de i*aeadémie 
des iÀeskQQû. La première partie pwrut en 1732 , la dernière en 1764* 
C'eft un tréfor de connoiffances précîeufes p<nir tout de qliî a rapport 
MX aaitiquités , à rhiftoife, à 1» géographie , au Oommeite de b Ruflîe 
ft des pays vaifim», taréfor quiattefl:e le favoia-, la diligence & la fidélité 
de Tauteuir. A cet ouvrage il en a jdwt *autré* for des fujet^ du 
mèjm i^enre qui ne lui font pas moins d'EMnêur^fe opA Jbm eh allemand 

r M- AiUllMr parie & écrit l'allemand , ïe ruife , le fraffçoi» , îe latiii? 
^v^: la pbis grande ficilité. Il lit les livres éerks en ângl^ , en hollan:- 
df^s;» en lùcd«is,;eà danois, ^n g^ec, St^mènoire eft encore étonnante^ 
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Se la cômiQiiTance quUl a des moindres détails de l'hiftaire de Rtiffie ) 
furpafle toute créance. 

En fortant de dîner avec lui chez le prince Voflconsld , j'eus le pMfir 
d'accompagner cet habile hiftorien dans fa inâifon ; & de paffer quelque! 
heures dans la bibliothèque. Il pofsède prefque tout ce qui a été écrit 
fur la Ruflîe dans .les différentes langues de TEurope. J'y vis beaucoup 
plus d'auteurs anglois qui ont traité ce fujet que je ne Taurois imagine. 
Sa colledion d'ades & de maïuifcrits eft inappréciable. Tout cela ert 
arangé dans le meilleur ordre, divîfé en plufîeurs volumes ^ & étiquete 
d'après les noms des ^ands perfonnages dont il y eft le plus queftîon^ 
<omme Pierre I, Catherine I, Menzicoff, Ofterman, &c. C*') 

Tous les amateurs de la littérature doivent regretter que M. Muller 
n'ait pas entrepris une hiftoire complète & fuivie de Ruffie. iPerfonne 
n'étoit qualifié^ comme lui pour une pareille entreprife : mais fou 
;grand âge ne permet plus de refpérer, quoiqu'il en ait préparé tous les 
matériaux, il n'en ièra pas moins regardé toujours comme le père de 
i'hiftoire de Rufîîe , foit à caufe des morceaux qu'il en a publiés 
foit furtout à raifon des. richeifes qu'il a léguées à ceux qui écriront cette 
hiftoire après lui. 

Le lo Septembre. Ce jour étant ccliu de la ike de St. AlexMdrp 
Neuski qui eft extrêmement vénéré par les Ruâes, & à Tiioimeiif 
duquel ou a fondé un ordre de chevalerie , ou le iblesnmia avec beau- 
coup de magnificence* Il y eut un fer^dce dans les principales églifes dç 
Mofcow 9 célébré avec toute la pompe qui eft propre à la seU^oa 
grecque» & le gouverneur de la province donna un feftia Biagnj£que,| 
auquel il avoit invité les principales perfo^nes de la nohlcile & du 
olergé. Nous étions curieux de connoitre les cérémoiiies de ce jopor, & 
iios amis nous fournirent les moyens de fatisfaiare notre (^ria&e. 
JVIais avaat que d'en, donner ici la defcriptioa jie croîs ^^r dire 



(*) Dernièrement Pimpératrice a acheté cette belle coBedion pour le priJt de ^300 
îiv. fterlings , & a chargé M. Muller d'arrairger & de publier aux dépens Je la cour 
la colleâion des iraîtés entre k Ruffie ft les autres puif&nces , faus Ik ntéme forme 
j^ue le corpsL dipbmatiigue de Dumont 

Sij 
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quelque chofe du faiht qui en étoit robjeC,.& qui bien qu'adoré pscr 
Ru 8 81 B. jçg Rufles, n'eft guères connu que de nom par les étrangers. 

Alexandre Neuski , le (auit le plus refpeâable de tous ceux qui rem- 
pliffent le calendrier- rufle , étoit fils du grand duc Jaroslaf ^ & vivok 
idans le commencement du treizième fiècle , c'eft*à-dire , dans un temps 
pu les ennemis de la RuiEe'l'avoient réduite aux dernières extrémités. 
H repouflà l'armée des Suédois & des chevaliers Teutoniques, & blefla 
de fa propre main le roi de Suède , fur les bords de la Nevaj d'où lui 
vint fon furnom de Kewki. Il défit plufîeurs fois les Tartares , & 
affranchit fon pays du tribut humiliant qu'il payoit aux fuccefleurs du 
Gmghishan. 

Il fut toute fa vie occupé du bien de fon pays, & il montra tant 
de vertu & donna des preuves fi extraordinaires de valeur , qu'on ne 
doit pas s'étonner fi un peuple ignorant & fuperftitieux a cru devoir 
le regarder comme un être d'une nature lupérieuffe , & dont la 
mémoire devoit être Ikcrée. L'idolâtrie la plus naturelle fans doute & 
la plus excufable eft celle qui a pour objet le mérite réel , & pour 
motif des fervices diftingués. Il mourut en 1262 à GorodetE , près 
du bas Novogorod. Sa grande fupériorité n'eft pas moins démontrée 
par les viâoires que les armées ruffes remportèrent fous fon com- 
mandement, que par les nombreufes défaites qui fuivircnt immédiate- 
ment fa mort. 

- Dès le matin la fête s'annonqa par un bruit incroyable de cloches) 
on les fonnoit en branle dans tous les quartiers de la ville , mais plus 
particulièrement dans le Kremlin où font les principales églifes , & les 
plus grofles cloches. 

Avant onze heures nous allâmes rendre nos refpedls au prince Vot 
konski qui a un lever en qualité de gouverneur de la province de 
Mofcowj il portoit le cordon rouge de l'ordre de St. Alexandre, & 
reçut les complimens de la nobleffe. Après le lever nous nous rendîmes 
à k cathédrale de St. Michel, & nous afliftâmes à une grande mefle 
dans laquelle l'archevêque àt Roflof officia. L'églife étoit remplie d'une 
telle foule de peuple, que ce ne fut pas fans 1» plus grande difficulté 
que nous pénétrâmes jufqu'au bas des degrés du fanâuaire. C'étoit 
au haut de ces degrés que l'évèque s'avançoit lorfqu'il s'adreflbit 4 
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TaiTemVlée. La confunon que caufoit cette immenfe multitude , & la 
Tucceflion rapide des diverfes cérémonies, nous mirent hors d'état, de 
diftiuguer les différentes parties du fervice $ nous piunes feulement 
obferver en général qu'il fe faifoit avec beaucoup .de pompe & de 
magnificence ; que pluGeurs cérémonies reflembloient à celles que nous 
avions vues à Smolensko , mais qu'on y en avoit ajouté d'autres qui 
font particulières aux grandes fêtes de l'églife ruffe. 

Quand le fervice fut fini , après avoir duré deux heures 5 nous 

retournâmes chez le prince Volfconski où il y avoit environ quatre-vingt 

& dix perfonnes invitées au feftin qu'il doiuioit'à l'occaGon de la fête* 

Quand l'archevêque de Roftof entra, le prince alla au-devant de lui 

jufqu'à la porte , & lui baila la main après que l'archevêque eut fait 

le figne de croix. Il donna la même marque de refped à deux autres 

évêques, & la plus gcande partie de la compagnie fuivit cet exemple. 

Ayant été préfenté à Tarchevèque , j'eus l'honneur de m'cntretenir 

long. temps avec lui en latin qu'il parloit avec beaucoup de facilité; il 

me parut un homme judicieux & inftruit dans plufieur& branches de 

la littérature > il avoit lu. les ouvrages de plufîeurs de .no& meilleurs 

théologiens , en anglois ou en latin , & il en parloit avec beaucoup 

4'éloges. Je lui sdreflai pluficurs quelHons relatives aux cérémonies de 

réghfe ruffe , & il y fatisfit, avec beaucoup de complaifance. Il m'apprit 

^ue la bible eft traduite en langue efclavonne , que la lithurgie eft écrite 

dans la même langue qui eft la mère de la langue rufle ; que par cette 

xaifon , le ilyle de l'écriture fainte eft un peu ancien & hors d'ufage« 

mais^ que le peuple l'entend néanmoins fans beaucoup de difficulté. II 

m'apprit auflî que le clergé eftcompofé de prêtres féculiers & réguliers , 

4iue les derniers parmi lefquels an choiiît les dignitaires de l'églife , n'ont 

pas la permiffion de fe iparier ; que les feculiers font les prêtres des 

paroiâes, & que conformément à l'obfervation littérale du, précepte de 

St. Paul, qu'i/j foimt lei^ntaris d^tme feule femmes on exige d'eux 

comme une condition néceflair e qu'ils fè marient } mais au£G en i^ivaut 

l'efprit du même précepte, on eftime qu'après la mort de leurs feipmes, 

ils deviennent incapables des fondions facerdotales, & c'eft en général 

Tufàge qu'un prêtre (eculier qui devient veuf fe retire dans un monaftère. 

Cependant le prêtre veuf peut être relevé de c^te iocapacitf par uuf 
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difponfe de Tévèque , mais a^il £e remarie une féconde &)is , il eft peut 
famais & irrévocablement e3(cius de Tautel. Cette conver&tion fut 
interrompue par le dîner» mais je dois dire qu'auparavant on avoit drefS 
une petite t^ble, dans un coin, qui étoit couverte, fuivant lulàge du 
pays, de plats de cmviar , de harengs , de pain* de beurre, de fromage 
& de différentes fortes de Uqueurs, avec le fecours defquelles la corn* 
pagnie £e préparoifc à dîner. 

Nous étions environ quatre ^irnigt-diiç perfonnes à table, le refas fut 
fervi avec magnificence & profufion. Au fécond {ervice , on apporta uq 
grand verre^nvec fon couvert au prince Volkohaki qui s'étant levé remit 
le couvert à l'arehevèque aflis à côté de lui, remplit le verre de Chanw 
pagne , & but à la ianté de Timpératrice au brait d'une décharge d'ar» 
tillerie. L'archevêque fbivit cet exemple, & le vécre fit ainfi le tour de 
!a table. On but fuœeiBvemeiit avec les mêmes cérémonies les (antés 
du grand duc , de la grande ducbefle , Se de leur, fils le prince iUexandrar 
Après cela le comte Panin fe leva , & but en remerciant le prince Vok 
konski , & toute Taflemblée fe joignit à lui. Lorfque le prince portoit 
les fantés, tous ceux qui étoient à table , fe levoient & reftoient 
debout jufqu'à ce qu'il eût bu i ces petites particularités peuvent mériter 
quelque attention parée qu'elles fervent quelquefois à caxaâérifec ua 
peuple. 

Fendant notre féjour àMofcov, nous fîmes plufîeurs fois l'épreuve 
de Phoi^iitaUté du comte Alexis Orlof qui pendant la dernière guerre 
contre les Turcs oonunandoit la âotte ruâe dans l'Archipel & bruit 
celle des Turcs dans la baye de Tch^tne , viâx>ire mémorable qui lui 
valut le furnom glorieux de Tebesminskî. Cet ufi^e de donner 4es 
furnoms aux généreux qui ont rendu des fervices figues fut çranfmis 
des Romains aux empereurs grecs qui règnoient à Confhatinople. C'eft 
de - là probablement qu^il a pafle aux Ru&s , qui dès les temps les plus 
anciens dont leurs^ annales feifent mention ^i fourniflènt dtvxrs exem- 
ples; C'eft atnfi que le grand due Alexandre futiumiMamé NmsAi à caufe 
de lu batailte qû^il gagna fur tes bords de la Neva ; Démétrm 
Ivancfwitch vainqueur des Tartares fur les bords do Don fut furnommé 
Donski. LHmpératrice régnante a fart revivre cet ufage long* temps 
oublié. Elle a aecordé au maréchal Soman^of le fumoQ! de SudammU 
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ft caufe de fcs vidëires au -delà du Dâtiiibd , au prince Dolgomeki ^ 
celui de Crimski parce qu'il a fubjugoé te Crimée» àtt comtç Otlof ^^^^'^^ 
celui de Tchcsminski à caufe de fa viâ^r« à Tthêfinè. 

La maifbn de ce comte eft fituée ft Téittfèmité tle Tuli desfàtliiL 
J)Ourgs> fur ufi terrain élevé, d*oà Toii a «ne très •belle vUé^ fiir la. 
grande ville de Mofcow & le pays qui F^nVirohné. Cette Màifon'^véc: 
tous les Mtîfftens Jeparés qui en dépendent Mcupe une i^idi^ pluce^. 
Les offices , les écuries, le manège , &c. font èntièirenlerit bâtis eft 
brique. Le fondement & lé rez-dc^-Gàauflee ^e Phôtefl \t Mt de- fwèm^^ 
Tout le rcfte efr en bois , mais peint proprement en vert. Dans ùt 
pays bien des gens eftiment qu'un appârtenrent eft plus ÎÊàn & pltte 
chaud quand il eft conftruit de bois & le préfèrent aux aâttes pouf f 
habiter. Nous préfentâmes à ce Comte une lettre de recoflmtôndfelioi^ 
au prince Stànlsks Pmiatinpski neveu du ïofde Pologne. Il non» reçut 
avec beaucoup de politefle 8c d'amitié , nous retint à diher , 8i nous^ 
pria de mettre de côté toute cérémonie , ajoutant que pour lui ii otoit 
un homme tout fîmple & fans façons , qu'il avoit une giranâe eftiMe 
pour les Anglois , & qu'il ièroit charmé de nous rendre pendant nôtre 
Jejour à Mofcov tous les fervices qm dépendroicnt de lut Nous^ 
dinâmes plufieurs fuis chez lut , & nous en fûittes toujours reçus de 
la manière la plus polie. Il nous partit qu'il vivoit félon l'anciiènne 
hofpîtalité des Ruffes, qu'il tenoit taWe ouverte ^ qu'on y Afrvoit avéê 
profîrfîon toute forte de vins grec« qu'il avdt -rapportés de l'Arch^el, 
Je dois faire ici une mention particulière d'un piat qu'on fe^oit fur ^ 
cette table abondante , Se qui eft le plus délicieux du' même genre que 
je connoiffe, & feulement inférieur à notre meilleure venaifon d^An^ 
gletcrre. C^étoit du mouton d'Aftracan remarquable par l'abondance & 
le goût relevé de fà graiffe. II y avoit dans des étaWes attenantes aux; 
cours de l'hôtel plufieurs brebis de cette espèce très-fàraiilières. Elles 
ibnt prefque aufS groflès qu'un daim, mais elles ènt les jambes plllS; 
courtes, point de cornes, de longues oreiller pendantes y & ati lieu et 
queues un grand morceau de ctotir graiâèufe qUi pèfe qMlq»iâfoV& 
jufques i trente livres. M. Pennant en â donné une es^iâe défcf^ttoi» 
dans fon hiflôire des quadrupèdes* 

Nous eûmes de la mirfique durant le dkia:; t^^ w^ »tm&t6ism qjm 
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les feigneurs rulTes fe procurent volontiers pendant le repas. Un autre 
Russie, ^(j^gg ^^j^ ^g. plutôt d'ofteritation que de plaiiîr eft celui d'être entouré 
d^un grand nombre de clienta & de ferviteurs mêlés avec les domefti« 
quei) 9 mais qui ne fervent ppint. Us fe tiennent autour du Ëiuteuil 
4e leur feigneur s & paroUfent infiniment (atis&its quand il les &vorife 
d'un fourire ou à\m ligne de tête. 

De ce nombre étoit un Arménien arrivé depuis peu du mont Caucafe, 
qui fuivant Tu&ge de fon pays habitoit (bus une tente dreflee dans le 
jardin ) & recouverte d'une elpèce de peau très-épaifle. Il étoit vêtu 
d'une longue robe flottante attachée avec une ceinture , d'une grande 
culotte & de bottes. Ses cheveux étoient coupés en rond à la manière 
des Tartares. Ses armes étoient un poignard & un arc fait de corne de 
buf&e & garni des nerfs de ce même animal au lieu de corde. Il étoit 
très -attaché à fon maître. Quand on le lui préfenta pour la première 
fois , il prêta volontairement ferment de lui être fidelle > lui promettant , 
fuivant le géniç hyperbolique des orientaux, d'attaquer tous les ennemis 
du comte , & Iqi offrant de fe couper les oreilles pour lui prouver la 
iînçérité de fon dévoueiTient. Il fouhaita auiC que toutes les maladies qui 
pourroient jamais attaquer fon maître lui fuflent envoyées à lui-même par 
préférence. XI examina nos habits, & parut s'applaudir de c^ que les 
fiens étoient beaucoup plus commodes. Il prenpit diverfes attitudes 
ayeç une extrême agilité , & nous défioit d'en faire autant^ Il danfk une 
danfe çalmouque qui CQufîfloit à tendre fes mufcles de toutes fes forces 
& à faire diverfes contor/ions {ans bouger de la place. U nous fit figne 
de le fuivre dans le jardin, & témoigna beaucoup de plaifir à nous 
montrer ia tente & fes armes, Il tira pluGeurs flèches à une hauteur 
prodigieulè. La naïveté de cet Arménien , fa iîmplicité nous frappèrent* 
Il reflembloit à un fauvage qui commence à fe civilifer. 

Le comte Orlof ^qjii aime beaucoup les chevaux palTe pour avoir , fi 
ce n'eft pas le plus grand , d]x moins le plus beau harras qu'il y ait en 
KuiGe.. U eil à une terre à environ quinze milles de Mofco^^, & il eut 
la complaifance de nous y conduire dans ton équipage tiré par fix chevaux 
attelés avec des pordes, dfsux de volée & quatre de front. Un carroflê 
vuide fuivoit pour la parade attelé de fix chevaux rangés deux à deux* 
iU' f tQÎt^ Aççpmi^gfifi de fluatrç ]bii^ard$ & de l'arménien avec fou carquois 

& 
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Àfon arc. Celui-ci crioit & agitoic fes mains comme un homme tranfporté 
de >oie. Quelquefois il venoit en galoppant tout près du carrofle ; enfuite 
il s'arrëtoit tout court & paâbit de la droite à la gauche & de la gauche 
à la droite avec une promptitude inconcevable. 

Dans notre route nous pafsâmes devant plufîeurs grands monaftères 
environnés^ de gros murs avec des crénaux de briques, enforte qu'ils 
reilembloient à des forterefles. Nous traversâmes deux fois la Mofcua» 
& dans Tefpace de deux heures nous nous trouvâmes dans une vafte & 
belle prairie abondante en pâturage, & du milieu de laquelle s'élève fuc 
une éminence ifolée la maifon du comte Orlof. La vue en eft des plus 
belles. Ceft une plaine circulaire arrofée par la Mofcua, environnée 
de jolies collines , dont le penchant préfente une riche variété de bois, 
de champs & de pâturages. 

La plus grande partie des chevaux pailToit dans plaine. H y avoie 
beaucoup d'étalons de la plus grande beauté, & plus de foixante cavales 
dont la plupart avoient des poulains. On les avoit fait venir des pays 
les plus éloignés, d'Arabie, de Turquie, de Tartarie, de Perfe, d'Angle- 
terre. Il s'étoit procuré les arabes pendant fon expédition dans l'Archipel; 
c'étoît des préfens d'Ali - Bey. Il avoit pris les autres aux Turcs ou les 
avoit achetés. Entre ceux-ci il en eftimoit furtout quatre de la véritable 
xace cochléenne , fî fort eHimée en Arabie , & qu'on voit fi rarement hors 
de leur pays. 

Après nous avoir montré avec beaucoup de politefle le barras & les 
environs , le comte nous fit fervir un très-beau repas dont la magnificence 
fut encore relevée par l'agrément & la vivacité de fon efprit. En nous 
retournant à Mofcaw nous fîmes un détour pour paflèr par , un village 
qui e(l à fîx milles de cette capitule où l'on bâtit une maifon de cam- 
pagne pour l'impératrice, qui fe nomme tZArichto. Outre le principal 
bâtiment, il y en a huit ou dix plus petits dans le goût gothique qui 
(ont difperfes agréablement dans les plantations. La fituation en eft 
romantique \ c'eft un terrain doucement incliné , orné de bois & d'une 
grande pièce d'eau qui embraâè le pied de la colline. 
. Je ne puis m'empecher de faire connoitre un aâe de magnificence 
prefque orientale auquel cette vifite donpa lieu quelque temps après* 
L'hiver fuivant , pendant notre féjour à Pétersbourg , milord Herbert 
TQtnf J. T 



RUSSIE' 



RVSSIB. 



14* RECUEIL I^E VOYAGES 

reçut m pféfiffit h» fiiferbe ohèrat arabe qu'il ayoit beaucoup nimrS 
quand nem attâmes voir les barras du comte. Il étek aoootnpagné du 
billet fuivant. «Milcwrd, ]\i remarqué que ce cherol vem plaiftnt, & 
> par cette raifon je vow prie de ^accepter. Je Pai reçu en préfent 
» d^Ali-Sty. Ceft un védtable amfte de la race nommée eoduléemum 
a Dans la dernière guerre il m'a été apporté d'Arabie fur des vaitiTeaur 
9 rvfièav pendant que f^étois dans TArcbipeL Jo fouharite qu'il voua 
a agrée OMUme à moi» & je fuis avec ofiime votre obéiffititt ferviteur, 
À k comte Alexis Orbf Tchesminski. » Ce précieux ebeval à été envoyé 
par mer en Angleterre, & appartient à préiènt au eomte de Pembroke. 

\}n 70UF après avoir dîné chez le comte , tl nous £t voir un combat 
à coup de poing qui eft en RufCe Pamufement iavori du peuple. 
Nous nous rendîmes au manège où nous trouvâmes environ trois cent 
fvjÛA\B aâemblés. Its fe partagèrent en deux bandes , chacune defqu^ea 
i^oifit (on dlef qui nommeit les combattans & les mettott atnc prifes. Ht 
fe ierveîent de gands de cHÎr épais , où le pouce k\A étoit fêparé des 
doigts. Ces gands étoient fi épais que les lutteurs ne pouvoieirt guères 
fermer le poing, & la plupart ne frappoient que du plat de la main. 
Quand un des combattans avoit jette (on antagonifte à terre, il étoit 
déclaré vainqueur , & le combat entre les deux champions étott fur le 
champ terminé. Nous iumes témoins de vingt de ces combats à peu 
près pendant que nous reftâmes-là. Quelques-uns de ces athlètes noua 
parurent d'^ne grande force , mais leur manière de le battre ne les 
expofeît h aucun accident fachaix, & nous n'apperqùmes aucune de 
^ces firaâures & de ces contufions par lesquelles ces combats fè terminent 
en Angleterre. Les deux partis s'intér efl b i ent vivement en feveur de 
kurs champions relpeâifs , & parotiToient quelquefois fur le point de 
vouloir entrer en Kce 'pour leur défeirfes 5 mais le comte interpofoit fa 
médiation, & dès que la quereHe s'échauffott il Tappaifoit avec humanité» 
par un mot d'amitié ou par un figue. Comme il témoignoit défirer que le 
combat finit, ils le prièrent humblement de vouloir bien refter encore 
un moment, & quand il y confentit ils balisèrent la tète vers la terre 
comme s'ils enflent reçu la plus grande faveur. Le comte eft chéri de 
iès payfans , & & feule préfence répand auifitôt chez eux l'air de la joie 
ft de l'affeâdon. 
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NoQs fim«s un jour ude éxcurfion fort agréable à Milimtlkai tme 
du comte Panîti , feigneur ruife de grande difHiiâion & qui s'eft fjgnalé 
dans la dernière] guerre par la prife de Bender , & plus récemitnsnt en 
foumettaiit Jk feifant prifomiier le rebelle Fugatehrf. Cette fliaifoil eft fiftrée 
à fix nititeff de Mofcoir , au milieu d'une gfândé foret. Ce n'eft tjù'uriâ 
bonne maifeii d;e bois quMl n'ayoit d'abord bâtie que pour y paiflèt qneU 
ques fouKs de Demps en temps. Les offices , les écuries , les rehiifès , &c. 
forment deux longs bâtimens de bois uniformes & peints proprement Lés- 
jardins font agfédblemfim difpefés dans k goût de nos parcs , aveô de 
petites collines , d^s plaines d'une beUe verdure > des piantati'ons irré- 
gulières , & une grande priéce d'eau bordée de bois. Ntms îie pouvions 
voir fens une extrême fatisfaûion que le goût des jardiiîs ahglois avbît 
pénétré julques dans ces régions éloignées. Ce genre peut être adopté 
ici avec le plus grand fuccès 5 les parcs y font vaftes , & la Vefdure 
pendant te peu de temps que dbre Tété y eft d'une beauté fafe. Le 
comte qui iâxm les- amuftmen» de la campagne a une meule coftipôl^'â 
principalement de chiens de race anglôife. II chafle au ibup, au daim», 
au reu^d y au lièvre. 11= a auflï des chiens fufles fon eftîmés pour leur 
vlteâè. Ite font g^ls , à longs poilt, & il y en à de plus g^aiïdg que le's. 
plus grandfe chiens de Terre-neuve que j'aie jamais vus. 

Le' comte Panin nous dbnna un fomptueux dîner où )e flîs ftàppè 
furtout dci fa quantité & de la qualité des fruits qu'on fer Voie. L'ànanàs,. 
la pâche, Tabricot, le fàilîn, les poires, les ceiiftSj tous fruits qui ne 
croiflfent en RufiJe que dans des ferres chaudes , s'y troùVôitnl avec. 
profufion. Il y avoit une délicifeufe cfpèce de petit melon qui eft apporte* 
d'Aftracan par terre , quoique à la diftance de mille milles. Avti dëut 
bouts de la table on voyoit deux cerifiefts dans dès VafeS d^ ^ereelàiiie ,. 
avec leurs fetrrlle^ & leur fruit Nous remarquâmes àuflî' uRe fôffe de 
pommes fort ourieufe qui fe trouve dans les environs de'MbfcoW; Elle 
eft plus grande que notre gmldj^epin , ell'e U la couleur St U tfailfpàrëilce 
de Pàtobre jaunef pSIè, & eft d'un goûr exquis j les Rulfes l^appelleht 
navmét. Getarfere croit ici eh pfefti âiï ôns e^dgéf beâucdup de loin ^ 
mais il dégénère dims les? autres pays. Il n^y prodtjit qu'ufte forte 
de pomme fort commune & qui n'eft poim; tfartlpâYeiitcF. 

En nous en retburmmt nouspafsâmes devânr la^maifon de cam^agSe 
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du comte Rafiumoski , hetman de l'Ukraine- Elle reflcmblc plus à une 
ville qu'à une raaifon champêtre j ce font quarante à cinquante bâtimens 
de dilFérentes grandeurs , les uns de briques , les autres de' bois , les 
uns peints , les autres fans peinture. Il a une garde » un nombreux 
domeftique & une bande de muficiens à fon fejrvice. Les feigneurs rufles 
déploient une grande magnificence dans leurs maifons , leur dépcnfc, 
leurs domeftiques- Leurs palais à Mofcow & dans ' les environs : font 
*des bâtimens immenfes , & Ton m'a dit qu'à quelque diftancc de 
Pétcrsbourg & de Mofcow ils font plus vaftes encore; ils y vivent 
comme des princes indépendans, fur le même pied à peu près que les 
barons dans les temps du régime féodal. Ils ont leurs propres cours 
de juftice, & gouvernent leurs vaflaux avec une autorité prefque 
illimitée. 

Je ne m'attendois pas à trouver dans un pays fi feptentrionai un« 
forte de vauxhall. La curioficé nous y conduifît. Il eit à l'extrémité dn 
fauxbourg dans un lieu écarté qui tient plus de la campagne que de 
la ville. Nous y entrâmes par une allée couverte femblable à celle de 
notre vauxhall , & nous arrivâmes à des jardins magnifiquement illuminés* 
Une falle en forme de rotonde fert à la promenade dans les temps. froids 
& . pluvieux : autour font des appartemens où l'on prend du thé & l'on 
foupe. On paie quatre fchellings d'entrée. Le propriétaire eft un anglois 
nommé Mattoch. Les encouragemens qu'il a reçus dans ce pays l'ont 
mis en état d'entreprendre à grands frais un théâtre en briques , & il a 
obtenu de l'impératrice le privilège exclufif pour tous les fpeâacles & les 
bals' mafqués pendant le terme de dix ans à compter du jour où foik 
théâtre fera achevé. 

La plus belle vue de Mofeovr eft celle dont on jouit fur une colline 
qui eft à quatre ou cinq milles de cette ville , & où l'on voit encore 
les ruines d'un grand palais bâti par Alem 'Michœlomtch. Le prince Dol» 
gorucki a aufli ime maifon fur cette colline. La Moscua glus large dans; 
ce lieu qu'à l'ordinaire décrit un demi-cercle à l'entour , & la capitale 
fe préfente vis-à-vis. Cette mailbn eft un grand bâtiment en bois où 
nous arrivâmes après avoir monté trois terraifcs. Le propriétaire eft ce 
même prince Dolgorucki Crimski , qui s'eft fignalé par fcs viâoires fuir, 
ks Turcs & la conquête de la Crimée. On a placé dans les jardins les 
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modèles de diverfcs forterefles qu'il a afEégées & priîes. Je remarquai 
,€a particulier celles de Jenicale , Kerfch & Precop. " " / 

En parcourant cette maifon je ne pus m'empêcher de me rappeller 
toutes tes viciflîtudcs de bonne & de mauvaife fortune auxquelles 
cette famille a été expofée. J'avois devant les yeux le portrait de la 
princefle Catherine Dolgorucki , dont lé fort & les malheurs vérita*. 
blement touchans ont été racontés d'une manière fî pathétique dans les 
Lettres écrites de RuJJîe $ar tme dame { Madame Vigor. ) Cette princeâe 
infortunée fut arrachée à Thomme qu'elle aimoit & mariée contre foa 
inclination à Tempereur Pierre II. A la mort de ce Prince elle fut un 
moment fouveraine; mais bientôt, & prefque eh un inftant, elle pailà 
du palais impérial dans une prifon où elle languit pendant tout le règne 
de l'impératrice Anne. A Tavénement d'Elifabeth elle fut remife en libertc , 
eUe époula le comte Bruce 9 & mourut ikns lailTer d'enfans. 
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Gffànd^ nùmhe d^4f^ijks â Màfcow — .Defcription des plus 
anderines -^ Lenf-èonflrûêlïort extérieure & mtérieàre — Cidtc 
des images, — Gefcription d^une énorme cloche — Principaux 
bâtimeas, du. Kremlin — Ancien palais — Couvcm de Tchudof 
et dâ Vienûmtskm---^Cathddrale de St. Michel -^ Tombeaux 
& cûraclères des anciens fourerains de h Ri^e. 

5== Lbs cgUfes •& le» ehopeltes iîmt extrêmement nombretife» à* Molco^i 

u».8rB. ^^ ^^ compte plus d'uit millier, & de ce nombre cent quatre-vingt-dix^ 

nenf font de briques , les autres ne font conftruites qu'en bois. Les 

premières font ordinairement peintes en blanc & ornées de plâtre ou de 

fiuc 9 les dernières font peintes en rouge. 

Les plus anciennes égUfes de Mofcbw font ordinairement des bâtimens 
quarrés avec une conpore & quatre petits dômes ( i ) dont quelques-uns 
font'^de cuivre ou de fer doré, quelques autres d'étain, peints en vert 
eu fans couleur; Ces coupoles ou dômes font pour la plupart ornés de 
croix entortillées de chaînes ou de fil de métal : cHaque croix eft traverfee 
par deux barres , l'une horifontale , celle de deflbus inclinée , ce qui eft 
(s'il en faut croire quelques Ruffes) la forme de la véritable croix ^ 
Notre Seigneur ayant été attaché avec les bras dans une pofition hori- 
ibntale & avec une jambe plus haute que l'autre. J'obfervai fouvent un 
croiflant ( 2 ) fous la barre inférieure , mais per&nne n'a pu me dire 



( X ) L'églife de la Sainte Trinité qu'on appelle quelquefois Téglire de Jéruralem ôc 
qui eft dans le Khitaigorod a un clocher fort élevé avec neuf ou dix dames. Oa 
en peut voir le deffin & celui dé quelques-unes des plus anciennes églifes dans 
les voyages d'Olearius & de Le Bruin. 

( 2 ) Le doéteur King donne une explication ingénieufe de cet ufage. ^ Qaand 
39 les Tartaxes , dit^il , qui ont été les maîtres de la Mofcovie pendant deux 
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ee qu'il fignifioit. Vititkimt d'une églife efl; compofé le plus fouv^nt 
de trois parties , ^eKe que les Gtecs appeftoieiit fronaos & les RulTes 
iTiiffM, la w?/& le fimBuarrâ. Dahs fil nef il f a ordîûiairement qfufitre 
pillien quarrés , épais & lourds , deftinés i ferppoiter la coupole ; ces 
piiliers auifi bien que ies murs & la voftt« du le {^fiibnd ào Féglire 
font peints d'an nombre infini d'images du Satrveur , de la Vierge Se ^e 
4i8erens (aints : plufîeiHrs de ces images fimt (Prine grandeur énorme & 
très-groffièrcmem peintes 5 quelqoes-u»es fotnt barbouillées fut la murailte 
toute nue , cf autres fur de grandes plaques naaflîves d'argent ou de 
cuivre & encadrées avec le même métal j la tète de tîhaque figure cft 
mvanablemefft ornée dl'une auréole qui eft un demi^oercle mafitf en 
forme de fer à cheval , de cuivre , d!of ou d'argent , & quelquefois 
prefqu^entièremcfit de pertes & de pierres précieufes. Quelques-uns des 
faints les ptes; vénérés font ornés d'une draperie d* foie, attachée' an 
mur avec <!es pierreries; quelques-uns font peiats fur un fond d'or, 
d'autres font dorés de le tête aux pieds , excepté le vifage &^ les mains : 
i l'extrémité de la nef eft une rampe qui conduit au fendwaire , & au 
haut de cette rampe eft une plateforme fur laquelle le prêtre fe tient 
pour feire u«e partie de Toffice. 

Le &!K5tuEiire eft féparé de la nef parœ qu'on appelle VlCMs^ ^ e^èce 
de grand paravent- qui eft ordioaicement la partie de l'églife la plus 
richement ornée, & fur laquelle font peintes ou fufpendues les i4aaages 
les plus révérées» Dans le centre eft me pc^te à deux batmns , appelée 
ia beUe forte m k forte famte & r^ydi » par laquelle on entre dans le 
fandluaire. C'eft-làf comme le. dît le doâeur King, ^ qu'eft la fainte 
^ table, couverte par \M dais fupporté par quatre petites colenaes; 
o à ce dais eft fufpen^ le ir%fvifm ou la colomke , fymbole du St. Efprit; 
9 une croix eft toujours étendue fiir la làiAte table, ainfi que l'évaiv 



^ fiècles changeeient les églifes chrétiennes en mofquées , ils y fixoieat le croiflant 
^ qui eft le. fymbole du mahométirme ; le grand duc Ivan Bafilovitch ayant chafle 
^ les Tartares à fon tour , il rendit les églifes aux chrétiens & plamta une croix 
55 au- deffus du croiflant comme un trophée dç fa viaoire. « Yoyez ritci f^ cércntonia 
de régUfe grecque , pag. 2}. 
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„ gile & le pixis ou boéte dans laquelle on con&rve les étémetis 
,, confàcrés pour vifiter les malades , & pour d'autres ufages. *> 

La religion grecque n'admet point de fculpture dans les églifes , s'en 
tenant à la lettre du précepte j tu ne te feras point d*images taillées s 
mais les canoniftes grecs permettent d'ailleuts , comme on le voit , Tufage 
de la peinture, enforte que outre les images qui font dans l'intérieut 
des églifes , on voit ordinairement fur les portes celles du fàint auquel 
elle eft dédiée , & cette image efl; Tobjet du culte de toutes les per«- 
fonnes du peuple qui paflent devant, ils ôtent leurs chapeaux, font le 
figtife de croix , ou baiflent la tète jufqu'à ce que leur front touche la 
terre. Avant que de terminer cet article je ne dois pas oublier les 
cloches qui ne font pas^ une partie indifférente du culte public dans 
ce pays , puifque le plus ou moins de temps qu'on les fonne marque 
la plus ou moins grande fainteté du jour. Elles font fufpendues à des 
tours féparées des églifes , & attachées à des poutres , enforte qu'on 
ne les met pas en branle comme chez nous , mais qu'on les fomie 
en frappant avec des battans au moyen d'une corde qui le tient attaché. 
Quelques-unes de ces cloches font d'une grandeur étonnantes il y en a 
une dans la tour de l'églife de St. Ivan qui pèfe j,f fi puds de RuiEe, 
ou 127,8 J 6 livres poids d'Angleterre. On a toujours tegardé comme 
tin aAe méritoire de donner des cloches à une • églife , & la piété du 
donateur èft en raifbn de leur grandeur. Suivant cette mefure , Boris 
Godtmof qui donna une cloche du poids de 2g8,ooo livres à la cathé- 
drale de Mofcow a été le plus pieux des fouverains de Ruflîe, jufqu'à 
ce qu'il ait été furpaffé par l'impératrice Aime qui fit fondre une cloche 
du poids de 432,000 livres , cloche qui par conféquent efl; la plus 
grande qui exifle dans le monde : fa grandeur eft fi énorme que je 
n'aurois jamais pu ajouter foi à ce que j'en avois entendu ,dire , fi je 
ne l'avois examinée moi-même, & Ci ]q n'en avois pris les dimenfions 
^vecune grande exaélitude. Elle a dix- neuf pieds de hautj fa circon- 
férence en bas eft de vingt- une verges onze pouces; fa plus grande 
épaifleur eft de vingt -trois pouces: la poutre à laquelle cette vafte 
jnachine étoit attachée ayant été brûlée piar accident , la cloche tomba 9 
^ ^ s'en cafla un morceau yers le bas qui a laiifé une ouverture affez 
Ij^rge pour que deux perfonnes de front puident y entrei: fans fe baiffer* 

Le 
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1,6 palais des anciens Tzars eft à Textrëmité du Kremlin. Une partie 
«ft vieille & dans le même état où elle a été bâtie fous Ivan Vaffilie^ Rvssiiu 
vitch L Le refte a été ajouté fucceffivement à diflFérentes époques, Îslm 
aucun plan , & dans des genres d^architedure difFérens ; il eh eft réfulté 
une maiTe de bâtimens des plus bizarres , &; qui n'eft remarquable que 
par là. Le faîte en eft fort lourd , & couvert de plufieurs petits clochers 
& globes dorés 5 une grande partie de la face éÙ ornée àos armes de 
toutes les provinces qui compofent l'empire ruffe ; les apparteraens font 
en général extrêmement petits , à la réferve d'une feule falle appelée 
la falle du confeil , dans laquelle les anciens Tzars donnoient audience 
aux ambafladeurs étrangers. Cette falle eft vafte & voûtée, & dans 
le centre eft un énorme pilier de pierre qui fupporte hi voûte , &- qui 
dans les grandes occafions étoit orné d'une quantité étonnante de vaif- 
Celle d'or & d'argent, comme nous l'appfend le comte de Carlisle, dans 
la relation de fon ambaflhdc en 1663 & 166^. Ce palais qui avant le 
temps de Pierre -le -grand étoit regardé par les Kufles comme un 
édifice qui n'avoit pas fon pareil au monde, & dans lequel les Tzars 
déployoient toute la magnificence des cours orientales , eft bien an- 
deiTous aujourd'hui des hôtels de la plupart des feigneurs ruifes, & 
ks fouverains ne pourroient pas même y féjourner un peu de temps. 
Ce qu'il a de plus remarquable, c'eft fiins doute que Pierre -le -grand 
y eft né en 16725 ce fut avec beaucoup de regrets que je fus obligé de 
renoncer à voir cette partie du palais qu'on nomme le .tréfor. Celui 
qui en avoit la garde , étant mort depuis peu , & fon fucceifeur. n^étant 
pas nommé , les fcellés étoient encore fur la porte. Outre h couronne» 
les joyaux, & les habits dont on fe fert au couronnement du fou* 
verain , ce lieu renferme diverfes curiofités qui peuvent fervir à éclaircir 
différens points de l'hiftoire de Ruflîe. 

D y a deux couvents dans le Kremlin, Tun de filles , l'autre ^hommes ; 
ce dernier ne mérite aucune defcription particulière ; celui de filles 
nommé Viesnovitskoi fut fondé en 1393 par Eudoxie femme tlu grand 
duc Démétrius Donski. L'abbefle eut la peUtefle de nous accompagner , 
& de nous faire voir tout ce qui méritoit quelque attention dans ce 
couvent î elle nous conduifit d'abord à la chapelle principale où font 
les tombeaux de plufieurs Tzariues, & prinçeâfes de la famille impériale, 
Tme L V 
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■ I Ces ; tombeaux font de pierres, & rangés fur deux lignes fort prè» ïeé 

R vssiE. ^^^g ^j^g autres 5 quelques-uns font enfermes par une baluftrade de cuivre 
ou de fer , mais il n^ en a point au plus grand nombre. Sik chaque 
tombeau eft un poéle de velours cramorfi ou noir, orne d'une croix 
brodée, & bordé *d'uJi galon d'or & d'argent. Dans les grandes folenu 
nités on étend encore par-deflus d'autres couvertures de draps d'or 
ou d'argent, relevées de perles ou de pierres précieufes, La fondatrice 
, du couvent eft une fainte'j elle eft enterrée fous Tautel. Après avoir 

viGté les morts, & vu les riches habillement des- prêtres , & les images 
des faints peintes fur les murailles ^ l'abbeffe nous conduifit dans fe$ 
appartemens. Etant entré à fk fuite dans l'antichambre, elle frappa deux 
ou trois fois le plancher avec fa canne, & dans l'inftant parut un 
chœur d'çnviron vingt nones qui nous rcçyrent en chantant des hymnes ^ 
ce qui dura pendant tout le temps que nous fûmes dans le couvent. 
Cette mélodie n'étoit pas défagréable s dians la chambre voifine on 
offrit du thé à la compagnie , & il y avoit une tabld abondamment 
fervie de harengs aifaifonnés, de tranches de poiâbn fklé, de fromage, 
de pain , de beurre , & de gâteaux. L'abbeâe elle-même nous verfa da 
Champagne & des liqueurs 5 après avoir pris notre part de ces rafraî- 
chiffemens , nous accompagnâmes Tabbeffe dans les appartemens des 
nones, dont la plupart étoient occupées à broder les habits Tacer dotaux 
de l'archevêque de Mofcow. Elles portent une longue robe d'étoffe 
noire , des voiles noirs , un fronteau noir , & enfin une elpôce de 
guimpe noire , ce qui les fait paroitre laides & pâles. L'abbeffe eft diftin. 
guée par une robe de foie noire , les nones ne peivvent afbfolument 
point manger de viande, elles fe nourriffent principalement de poiffon,. 
d'œufs & de végétaux : à d'autres égards , Tordre n'eft pas rigide ,- 
& elles peuvent fortir quelquefois pour faire des vifites^ 

J'ai déjà eu occafion de parler du grand nombre Jéglifes que contient 
cette vjllc. Le Kremlin en a fa :part. Dans ua petit efpace j'en comptar 
huit qui fe touchoient , ou peu s*en faut II y en a deux de remar- 
quables , celle de St. Michel & celle de Taffanaption : la première , 
parce qu'on y cnterroit autrefois les fouverains^'de la Ruffie : la féconde, 
parce qu'on les y couronnoit. L'architeiSure de l'une & de l'autre eft 
du même goût , & probablement c'eft l'ouvrage de ce Solarius de Mila» 
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4ui abàti les murailles du Kremlin. Il étoit obligé fans doute de prendre 
pour modètes les églifes déjà bâties en Riiffie ; cependant il y a quelque 
élégance dans la forme extérieure de celles qu'il a fait conftruire. Ce 
font des quarrés longs beaucoup trop élevés à proportion de leur 
largeur. 

Je me ^s montrer dans réglifc cathédrale de St. Michel les tombes 
des fouverains dont les corps font dépofês , non comme chez nous dans 
des voûtes , & fous le pavé j mais dans des fépulcres élevés , la plu- 
part de briques , en forme, de cercueil , & hauts d'environ deux pieds. 
Les plus anciens étoient couverts de poêles d'un drap rouge , d'autres 
de velours rouge , , celui de Pierre II d'une étoffe d'or bordée de 
franges d'argent & d'hermine. Dans les grandes fêtes on les couvro 
tous de riches étoffes d'or & d'argent brodées de perles & de pier- 
reries. Au bas de chaque tombe eft une plaque d'argent qui porte te 
nom du fouverain & l'année de fa mort. 

Depuis que Mofcov efl devenue la réfidence impériale jufques à la 
fin du dernier iîècle to^us les Tzars ont été enterrés dans cette cathé- 
drale , excepté Boris Godunof dont le corps eft au couvent de la Tri- 
nité, le Tzar qui porta le nom de Démétriiis & qui périt dans un 
tumulte, & enfin Bafile Shtdsky qui mourut dans une prifon à Varfoviç. 

Le tombeau à^Ivan Vaffîlievitch I attira principalement mon attention. 
A fon avènement au trône en 1462 ,v la Ruffie étoit divifee en plu- 
fieurs petites principautés qui étoient perpétuellement en guerre, & 
dont plufieurs n étoient foumifes que de nom au grand-duc de Mot 
covie , & toutes enfemble , fans en eicepter le grand-duc , étoient tribu- 
taires des Tartares. Ivan changea la face de la Ruflîe, il réunit 
diverfes principautés à fon Etat, il fecoua le joug des Tartares, il 
forma des liaifons avec plufieurs nations de PEurope , il ouvrit des 
communications avec elles , il favorifa le commerce , il encouragea 
les arts les plus néceâaires , il mérita enfin à divers égards le nom 
de Grand qui lui fut donné malgré fes mœurs qui fe reàentoient 
encore de la barbarie de fon^ ficelé , & que fil femme Sophie princeflc 
grecque d'un mérite diftingué ne put adoucir entièrement. 

Jvan VaJJîlkvitch II fon fils & foil fuccefleur a fa tombe dans une 
petite chapelle voifîne. Ce prince a été repréfcnté par plufieurs écri- 
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vains » comme le tkan le plus cruel qui ait jamais affligé & déshonore 
flvssis. jg genre humain. Il y a fans doute beaucoup d'exagération dans cette 
peinture. On ne peut cependant douter qu'il ne fût très -féroce & 
très. inhumain. Malgré ces vices il fit de grandes choies. Il arma» 
il difciplina les RuiTes, il conquit les royaumes de Ca&n & d'Âftracant 
il donna à fes fujets un code de loix écrites , il appela divers artiftes i 
Mofco^ , il y établit l'Imprimerie , encouragea le commerce , régla fur 
un pied fixe les droits d^entrée & de fortie , permit aux marchande 
anglois d'avoir des comptoirs dans fes Etats , & leur accorda le libre 
exercice de leur religion. Il mourut en 1584 du chagrin que lui caufa 
la mort de fon fils aine qu'il tua par accident. Théodore fbn fécond 
fils lui fuccéda , mais ce prince foible & borné n'a rien fait de remar^ 
quable. Avec lui s'éteignit la ligne mafculine de la maifon de Rj4ri€ 
qui avoit régné plus de fept cent ans en Ruffie. 

La maifon de Romanof qui lui fuccéda commence à Michel Feoâorovitch 
élu Tzar en i6ij. Cette âiedion termina un long période de guerres 
civiles qui déchiroient la RuiEe & la menaçaient de fa ruine. Il dut 
fon éledion à fon haut rang , à fon origine illuftre , aux vertus & 
aux talens de fbn père Fbilarethes patriarche de RuiSe. Il monta fur le 
trône avec répugnance > & Toccupa avec dignité pendant un règne 
heureux de 2% ans. 

Akods MicbdlovUch fon fils qui eft enterré près de lui n'eft guères 
connu des étrangers que parce qu'il eft le père de Pierre -le -grand. 
Cependant la Ruflîe dut à ce prince d*utiles établiflemens. Il reforma 
les loix y (Hfciplina mieux fbn armée , fit bâtir des vaifleaux fur la 
mer Cafpienne , conquit fur les Folonois Smolensko & une grande 
partie de l'Ukraine- Il traça tes premiers traits du plan que Pierre 
aggrandit & perfecîlionna. Il mourut en laiilànt deux fils d'une première 
femme Féodor & Ivan y & un de la féconde, favoir Pierre-Je-^ranJ. 

Féodor qui fuccéda à fon père ne fut , quoiqu*en dife. Voltaire , qu'un 
prince foible de corps & d'e§)rit , & incapable de gouverner j mais 
fa feur Sophie qui fe chargea de ce foin fit fous fon nom diverfes 
chofes glorieufes & utiles avec le fecours du grand Galitzin fon premier 
miniftre. Féodor mourut en i6Sx laiflant le trône à fon frère Ivm qui 
n'étoit pas plus en état que lui de le remplir. Dee accès fréquens d'épilepfîe 
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lui 6toient aflez fouvent Pufage de fes fens. H fallut lui aâbcier fon 1 
frère de père, Pierre- le- grand qui tint feul en effet les rênes de 
Tempire. Ce prince & fes fucceffeurs , 'excepté Pierre II, ont été enterrés 
à Pétersbourg. On fait que Pierre II fils de Tinfortuné Tzarovitch fuccéda 
en 17^7 à Catherine I & mourut en 1730 à Mofcow où il avoit rétabli 
la réddence impériale à la grande fatisfadion du peuple. On regretta 
en lui le petit-fils de Pierrc^le^ grand , & le dernier rejetton mâle de 
la maifon de Romanof» 
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CHAPITRE IV. 



ÇaêhédrcfJe de r^affamptian de la Vierge dans le Kremlin — ^ 
Tombeaux des^ patriarches rt^es — Origine & fupprejjion de 
la dignité patriarçhak — De Philarethes fouche delà maifoft 
de Romanof — Du patriarche Nicon. 

Il me refte à décrire la cathédrale de TAflomption de la Vierge qui 
Russie. ^ fervi long-temps à la cérémonie du couronnement des Tzars. Cette 
églife eft auffi dans le Kremlin^ & c'eft la plus magnifique de Mofcov. 
L'enceinte du fanduàire eft en partie couverte de plaques d'argent & 
d'or , ouvrages d'une grande valeur, Du centre de la voûte pend un 
énorme chandelier mailîf qui pèfe 2940 livres. Il a été fait en Angle- 
terre ,, & fut donné à iféglife par Morofof^ premier miniftre & favori du 
tzar Alexis Michdovitcb. Les vafes facrés & les vètemens épifcopaux 
font extraordinaîrement précieux, mais le goût en eft groilier & ne 
répond point à la richeflè de la matière. 

Flufieurs des peintures qui font fur les murs de l'intérieur ont des 
proportions coloflales. Quelques-unes font fort anciennes & de la fin 
du quinzième fiècle. On y voyoit entr'autres une tète de la Vierge 
qu'on croit peinte par St. Luc , & qui eft fort célèbre à caufe décela, 
& par le don qu'elle a de faire des miracles. Le vifage eft prefquc 
noir, la tète ornée d'une auréole de pierres précieufes, fes mains & fon 
corps font dorés, ce qui produit un effet des plus bizarres. Cetft 
peinture fe voit fur l'enceinte du fanduaire ; elle eft enfermée dans unt 
grande armoire d'argent qu'on n'ouvre que dans les grandes fêtes , ou 
pour fatisfaire la curiofité des étrangers. C'eft la plus ancienne des images 
qu'on voit ici. Suivant la tradition elle a été apportée de Grèce à Kiof 
lorfque les fouverains de la Ruflîe y faifoient leur réfidence. De-là 
elle a été tranfportée à VoloMmir & enfin à Mofcov. Il paroît que 
«'eft un ouvrage des Grecs plus ancien que l'époque de la renaiâànce 
de l'art en Italie. 
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, Ccft dans cette même églife que font dépofés les corps des patriarohes 
'de Rufllc. El/ s SI B, 

. Le premier eft Job , avant lequel il n'y avoit ^n Ruflîe qu'un 
primat fuffiragaht du patriarche de Conftantinople. Il fut^inftallé en 
1588 en qualité de patriarche de Ruflie par celui de Conftantinople 
avec toutes les folemnités requifes. Il lui remit fan bâton patriarchal 
entre les mains , avec un aâe qui certifioit la ceffion qu'il lui fai&it de 
Tes droits fur lui & fon églifè. On parle diverfemeut des 0>otifs qui 
l'engagèrent à faire ce facri£ce à Téglife ruCe. 

Le ,plus refpedable des fucceffeurs de Job a été Philarethes dont 
nous avons déjà parlé. C'efl: de lui que font iifus tons les princes de 
la maifon de Romamf. G'étoit le nom de fon aycul • & Fu&ge en Ruflîe 
voulant que la famille adopte le nom de Tayeul, celle-ci a été dès-lor& 
défignée par ce nom. Son nom féculicx étoit Théodore ou Féodor. 11 
defcendoit à! André , prince Pruflîen qui vint en Ruflîe dans le milieu 
du quatorzième fiècle , & s'y éleva aux premières dignités j fes defcea- 
dans continuèrent d'occuper les plus grandes places. La naii&iGe & les 
talens de Philarethes Payant feit redouter de Boris Godmcf ^ celui -ci 
l'obligea à entrer dans un monaflière où il changea fuivaat ru&ge,rufle, 
le nom de Féodor Rotnanof en celui de Plûlarethes. H eut beaucoup à 
fouffrir durant les troubles qui agitèrent la Ruflîe fous le feux Démé- 
trius , mais enfin l'amour des peuples , fes vertus , fon habiieté valurent 
la couronne à fon fils Miclsel^ âgé feulement de dix-fept ans, fous le nooi 
duquel il gouverna réellement la Ruflîe avec autant de bonheur que- 
de fageffe. 

Le dernier des patriarches ruifes eft Adrien ^ mort en 1699L Pierre^- 
le -grand jaloux de fon autorité ne voulut jamais lui donner un fuo- 
cefleur, & en 1721 la dignité patriarchale fut formellement lafcoUe- 
• J'ai déjà obfervé qu'il ny a point de fiéges dwis kî églifes rufleSr 
les cérémonies du culte des Grecs exigfsant qsie tout h monde reft^ 
debout pendant l'ofiice. Dans la cadusdiajie imt je parle l^obfeiVA 
cependant deux places élevées près de l'encçisnte du Cm&imr^ e^ktm^G^ 
3'une grille & fans aucun flége. L'une eft deâisiee w {ç^wtw^ ^ Vmijt^ 
etoit anciennement pour le patriaccbe auquel ai MRdpit dfs honneui!^ 
égaux à certains égards à ceux dii Tapac Im-xxsttm» Ofi x^9n^ ^r 



166 RECUEIL DE VOYAGES 

P I rarchevèque de Novogorod qui afpiroit à la dignité de p^ttiitcht 

&USSIB. montrant à Pierre I cette place que ^e patriarche occupoit auparavant j 
lui difoit : ^^ Siret cette tribune eft inutile aujourd'hui, ne voulez-vous 
n pas la faire ôter ? » Pierre garda le (îlence ; mais le prélat ayant répété 
cett« queftion , l'empereur fe tournant vers lui , ^ cette tribune ne fera 
>) pas ôtée , lui dit41 , & vous ne Poccuperez pas. » 

Les RuflTes comptent onze patriarches depuis Job jufques à Adrien.^ 
Le plus fameux eft Nicorty le feul qui ne foit pas enterré dans cette 
églife. Parmi les Rufles les uns l'ont en horreur comme l'antechrift, 
'd*autres le vénèrent comme un faint Cet homme extraordinaire naquit 
en I5i3 dans une condition très-obfcure. H étudia la théologie &furtout 
récriture &ince 9 fe maria & obtint une cure dans un petit village. 
Dégoûté du monde & épris des charmes du cloitre , il perfuada à fa 
femme de prendre le voile afin de pouvoir entrer aufli dans un monaftère* 
Il fe retira dans une isle de la mer blanche , y forma une efpèce d« 
communauté religieufe, remarquable par l'auftérité de fa règle qui fur« 
paâbit à cet égard tout ce que l'on connoiâbit en RufCe. 

Après un court féjour dans cette isle , Nicon alla à Mofcen» avec fe 
fupérieur de la communauté pour y faire une collede deftinée à la 
conftruâion d'une églife. U fe brouilla dans ce voyage avec le fupé- 
rieur qui le chaâa de i'isle à fon retour. Obligé de s'enfuir dans un 
petit bateau avec un feul compagnon , il fut long -temps battu des 
flots, ~ & n'aborda que par un heureux hafard à une isle à l'embouchure 
de VOnega. 

De4à il gagna un mpnaftère voifin , où il fut bien reçu , & où l'aufté* 
lité de fa vie lui attira tellement la vénération des religieux 5 qu'à la 
/ mort de leur fupérieur ils l'élurent unanimement pour le remplacer. Il 

y féjourna trois ans au bout defquels des affaires l'ayant appelé à 
Mofcow , il fut préfenté au tzar Alexis Michaloruitch qui plein d'admira* 
tion pour fa piété , fes talens & fon éloquence , le retint auprès de 
lui , & dans l'efpace de cinq ans l'éleva de dignités en dignités jufques 
au fiége patriarchal. (16^2) Il y acquit la réputation d'un homme de 
tète, de mœurs irréprochables, doué d'une charité, d'un favoir & d'une 
éloquence très* rares. Il fonda des (eminaires où l'on devoit enfeignec 
aux prêtres le latin & le grec » il enâchit la bibliothèque patriarchale 

de 
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tSd plufîeurs tnanufcrits précieux facrés & profanes , qu'il fit venir du 
TOuvent du mont Âthos. Il fît aflembler fous Tautorité du Tzar un 
concile général de Téglife grecque à Mofcov , pour y faire revoir & 
corriger la verfion de la bible & les lithurgies. Ce fut lui qui fit adopter 
l'ancienne verfion en langue fclavonne, dont il fit imprimer une nou- 
velle édition fous fes yeux. L'ancienne gtoit (î rare qu'on ne pouvoit 
l'acquérir à aucun prix. Il fit ôter des églifes les portraits des perfonnes 
décédées qu'y plaçoient leurs parens , & auxquelles le peuple ignorant 
adreflbit fouvent fes hommages. Il abolit des cérémonies fuperfticieufes. 
En un mot il contribua Juifeul plus que tous fes prédéceffeurs enfemble 
à la réforme de fon églife. Il ne fe diftingua pas moins dans le manie* 
ment des af&ires civiles. Le Tzar le confultoit dans toutes les occafîons , 
& il devint l'ame de tous fes confeils. ( l ) 

Après être ainfî monté au faite des grandeurs auxquelles un fujet peut 
atteindre , la haine du peuple & les cabales des courtifans Ten précipi^ 
tèrent au£G promptement qu'il s'y étoit élevé. Une partie des Rufles 
attachés fuperftitieufement à tous les articles du culte adopté par leurs 
ancêtres n'avoient vu qu'avec une peine extrême les images ôtées de 
leurs églifes , les changemens faits dans la liturgie , dans la verfion 
de la bible , & la fuppreifion de quelques cérémonies. Ceux qui étoient 
oppofes à ces innovations formèrent un parti fous le nom de vieuM 
CToyanf , & fe foulevèrent dans plufieurs provinces. Le clergé ignorant 
& pareifeux redoutoit ces féminaires nouveaux où il fklloit aller apprendre 
le grec & le latin. Son afcendant fur le Tzar excitoit la jaloufie des 
miniftres &" des grands , & furtout celle de la Tzarine & de fon père. . 
Enfin la hauteur , la rbideur de fon caraâère & de fes manières ache« 
vèrent de le priver de l'afppui que ft vertu & fes bonnes intentions 
auroient dû lui conferver. On fut aliéner peu à peu l'efprit du Tzar 
contre lui , & l'éloigner de fa perfonne. Nicon incapable de plier prit le 



( I ) Il dut cette influence à la fupériorité de fon génie ; mais ce que Voltaire 
ajoute eft fans aucun fondement, ^' qu'il voulut élever fa chaire au-defTus du 
93 trône , qu'il prétendoit avoir le droit de s'afleoir dans le fénat à cAté du Tzar » 
^ & qu'on ne pouvoit faire la guerre ni la paix fans fon confentement. ,3 Voycvi 
Jfijioire de Pierre-k-ff'aiiS'j p. 74. 
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patd de prévenir fa dirgrace en rédgnant volontairement la dignité 
Russts. p^itriarchale (itffS) après Tavoir occupée fixaiis feulement, & fe retira 
au couvent de Jcrufalem qu'il avoit bâti & doté lui-même, à trente 
milles de Mofcow. Il y reprit l'efprit de la vie monacliale , & en pratiqua 
toutes les auftérités avec la plus grande rigueur. On raconte quHl 
s'enferma dans une étroite cellule , où il n'avoit d'autre lit qu'une 
pierre fur laquelle il couchoit , couvert d'une natte de joncs. Il portoit 
jur fa poitrine une large plaque de fer fur laquelle étoit une crobt de 
cuivre, & qui étoit attachée à une chaîne du poids de plus de vingt 
livres. Et il porta tout cela autour de fon col pendant plus de vingt 
ans. Ces pratiques de dévotion ne l'empêchèrent pas de s'occuper 
d'objets plus utiles. Il fit une coUedlion complète & régulière d«s annales 
de Ruffie , depuis le moine Neilor le plus ancien des hiiloriens de cet 
empire, jufques au règne d'Alexis Michœloviuh. Cette coUeâion , le travail 
de vingt années, eft connue fous le nom de chronique de Nicon ou du 
couvent de Jérufalem ^ elle ell regardée comme un ouvrs^e d'un grand 
poids & d'une grande utilité par les meilleurs hiftohens de Ruille. On 
y reconnoit auffi l'efprit altier & l'enthoufiafme de l'auteur, car dès les 
premières lignes , il prononce un anathème contre tous ceux qui oferoient 
changer la ntoûidre expreflîon dans fon ouvrage. 

Oa lui avoit laifle le titre de patriarche après fa rcfignation. Ce fut 
un prétexte à fes ennemis pour le perfécuter dans fa retraite même & au 
milieu de fes iàintes , ou du moins innocentes occupations* On i'accufà 
d'entretenir des correfpondances criminelles avec les ennemis de l'état. 
.Le Tzar , obfédé & trompé le fit dépofer & dégrader dans un grand 
eondle du clergé grec & rufle, tenu à Mo&owen 1666. Il fut enfermé 
dans le couvent de Tl)érap(mt de ki manière la pJus rigoureufe. Mais à 
la mort du tzar Alexis , fon fucceâbur Féodor , à la perfuafion de 
Oûlitzm proteâeur déclaré du génie & du mérite, le fit conduire au 
couvent de St. Cyrille, où il jouit de la plus grande liberté. Nicon 
vécut encore quinze ans après fa dépodtion. Il mourut en \6%i. Et 
fon corps fut tranfporté au couvent de JéruÛlem , & enterré avec 
tous les honneurs qu'on avoit accoutumé de rendre aux patriarches. 
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CHAPITRE ¥• 

Archives de Rujfie — Relations entre les cours (T Angleterre €r 
de Ruffie — Anecdotes fur le même fujet — Du titre de T\ar 
'— Univerfité — Manufcrits de la bibliothèque du faint 
Synode j &c. 

jVI. MuUer eut la complaifance de nous conduire à l'endroit du Khitai- 
gorod où font dépofées les archives publiques. Ceft un grand bâtiment 
de briques , contenant plufîeurs appartemcns voûtés , dont le parqti€fc 
tîft couvert de plaques de fer. Ces archives renferment une nomfareufe 
colledion d*a<ftes publics qui font reftés entafles dans des caiffes comme 
de vieux meubles jufqu au moment où Fimpcratrice régnante a ordoxmé 
qu'ils fuflent mis en ordre. Ceft ce qu'a exécuté M. MuUcr avec tant 
de régularité qu'on peut trouver chaque document fans la moindre 
peine. Ceux qui font relatifs à la Ruffie font claifés fuivant les diverfes 
provinces auxquelles ils appartiennent. Les papiers relatifs aux nations 
étrangères font de même diftribués dans des cabinets féparés fous le 
titre de Pologne , Suède , Angleterre , &c. Ces derniers attirèrent 
principalement mon attention. Les premières relations entre les fcu- 
verains d'Angleterre & de Ruifie datent du milieu du feizième (iècle , 
d'abord après la découverte B'Archangel qui donna lieu d'accorder 
aux Anglois établis dans ce pays un privilège exclufif d'y conimercer* 
On voit une lettre de Philippe & de Marie à Ivm Vaffilievitdo ^11 9 dans 
laquelle ils remercient ce prince de ce qu'il a ouvert aux Anglois le 
commerce de fes états. On trouve auflî dans ces archives la charte 
dans laquelle ces privilèges de commerce leur 4bnt accordés par te 
Tzar, & un grand nombre de lettres qui lui furent écrites par* la reine 
Elifabeth. Il y en a une remarquable dans laquelle Eli&beth offre & 
Ivan un afyle dans fes états , au cas qu'il foit forcé de quitter la Ruffie 
par quelque révolte de fes fujets. Quelques hiftoriens ont prétendu 
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qu*Ivm afpiroit à Pépoufer ; d'autres , comme Camden foutiennent au 
contraire qu'Ivan n'avoit des vues que fur lady Amte HaJHngs , allé 
du comte de Htmtingdon. J'ai eu la curiofité de faire quelques recher- 
ches fur ce point d'hifttoire. Les archives de Ruflîe ne contiennent 
rien qui puifle autorifer à croire que le Tzar ait recherché Elifabeth 
en mariage j mais on y trouve des circonftanccs remarquables fur foa 
projet d'époufer Arme Haflings. 

Ce fut un médecin anglois nommé Robert Jacob que la reine avoit 
envoyé au Tzar qui lui en fit naître la première idée, quoique dans 
ce moment le Tzar vint de fe marier pour la cinquième fois avec 
Marie FœJorofna. , Jacob releva par beaucoup de. menfonges la beauté 
& là naiffance de lady Haftings. Il eft vraifemblable que ce médecm 
étoit un intrigant qui agiflbit pour fon compte , fans aucune commiflion 
.^é'ra^^ihe. Le Tzar enflammé par ifes defcriptions fe hâta d'envoyer 
à Londres 1hi gentilhomme du premier rang nommé Grégoire Piffemsio^ ^ 
avec ordre d'y demander formellement lady Haftings en mariage. Seg 
infixuâions portoient qu'il devoit avoir d'abord une conférence avec 
la reine , enfuite voir la dame, lui demander fou portrait, & s'informer 
de fon rang & de fa famille. Après cela il devoit demander qu'un 
ambaffadeur anglois retournât avec lui à Mofcov^ avec des pleitis 
pouvoirs pour régler les conditions du mariage. Si on lui objeâoiit 
qu'/x/o» étoit déjà marié , il devoit répondre qu'ayant époufé une de fes 
fujettes , il étoit le m^tre de la répudier , & que pour ce qui regardoit 
les en&ns à naître ils ne pourroient pas lui fuccéder , mais qu'il feroit 
pourvu amplement à leurs befoins. 

En conféquence de ces ordres Grégoire eut une audience d'Elifabeth» 
vit lady Haftings , fe fit donner fon portrait , & retourna à Mofccn» en 
1585 accompagné d'un ambafladeur anglois, nommé le chevalier Jérôme 
Bowes ^ homme capricieux & hautain qui ofFenfa le Tzar dès la première 
audience par la liberté^ avec laquelle il lui parla , mais furtout parce 
qu'il n'avoit aucun ordre de conclure te mariage , mais feulement de 
traiter des conditions & d'en informer h reine. Le Tzar peu accoutume 
aux délais en pareille affaire déclara , < que rien ne fauroit le détourner 
» du projet qu'il avoit d'époufer une parente de fa majefté , qu'il 
^ renveuoit quelqu'un en Angleterre pour lui en procurer une pour 
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^ (a femme, & que fi fa majcfté ne vouloit pas en remettre une à 
B rambafladcur qu'il lui enverroit pour cet effet, il iroit lui-mêm.e en 
■p Angleterre, & ramèncrpit ce tréfor avec lui après l'y avoir époufée ^• 
Le chevalier Bcwes avoit apparemment des ordres de ne pas répondre 
a cet extraordinaire empreffement. Il fit naître toute forte d'obftacles', 
il parla avec aflez de dédain de la perfonne de lady Haftings ^ il nia 
qu'elle fût parente de la reine , comme le médecin l'avoit avancé , 
ajoutant que fa fouveraine avoit beaucoup de nièces de cette efpèce 
là. Ainfi cette affaire fouffrit des délais , & au commencement de l'année 
fuivante le Tzar étant mort il n'eu fut plus qucftion. 
, La mort de ce prince ne termina pas de même les liaifons entre les 
deux Etats. Au contraire leur bonne intelligence s'affermit fi bien que 
Charles I envoya un corps de troupes au fecours du Tzar Michel 
, contre les f olonois , & ç^yx^ Alexis fils de Michel fecouru à fon tour le 
roi Charles dans fes adverfitcs , en lui envoyant du bled & de l'argent. 
On voit une lettre de ce malheureux prince à Alexis datée de la 
dernière année de fa vie , & une autre^ de Charles II où il annonce au 
Tzar la fin tragique de fon père. Pendant l'ufurpation de Cromvrell, 
Alexis continua à être en correfpondance avec Charles, & long -temps 
Alexis plu? généreux que la plupart des princes contemporains foutint 
que la caufe de Charles I étoit une caufe commune qu'ils dévoient tous 
défendre , & en conféquence il refufa d'entretenir aucune liailbn avec 
le proteâeur. Cependant il paroit qu'il fe départit à la fin de cette 
léfolution , & qu'il confentit à recevoir des ambaffadeurs de CromwelL 

Après le rétabliiTement de Charles II, les liaifons entre les fouve- 
rains des deux Etats reprirent une nouvelle vigueur, C'eft ce que 
prouve la multitude de dépèches que contiennent ces archives. Il eût 
iàllu plufieurs jours pour les examiner. Je me retirai donc fans avoir 
pu fatisfaire que très - imparfaitement ma curiofité fur des objets qui 
intcreffent autant l'hiftoire de notre nation. 

A l'égard des documens relatifs à l'hiftoire des autres nations ;, je 
ne pus y jeter qu'un coup - d'œil. Le garde des archives me fit feu- 
lement obferver une lettre très -remarquable de Tempereur Maximi« 
lien I au Tzar Bafile Ivamvitchy écrite en allemand, en date du 4 
Août If 14, & fçellée avec la ^ bulle d'or, dans laquelle Maximilien 
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donne au Tzar le titre d'empereur (Kayfer) & de fouveram de tomes les 
EuJJîes. Ce fait découvert par le baron Shavirof an oommericement de 
ce ficelé, fit naître, dit -on, à Pierre la première idée de prendre 
le titre d'empereur. Cette prétention donna lieu à diverfes négociations 
& à des recherches fur les titres des anciens fouverains de ta RuŒe. 
Il en a refulté que le premier titre qu'ils fe font &it donner a été 
celui de grands ducs ^ & que Bafile Ivanovitch fut probablement le pre- 
mier qui prit le titre de Tzar 9 ce qui veut dire roi en langue elclavonne* 
Ses fuccefleurs continuèrent à en faire ufkge jufqu*à ce que Pierre* 
le-grand fit ufage le premier du titre de Fovilitel ou d'empereur ; mais 
il eft certain en même temps que les cours étrangères , lorfqu'elles 
s'adreflbient à celle de Mofcovr, donnoient indifféremment aux fouve« 
rains de Ruilîe les titres de grands ducs , de tzars & d'empereurs. A 
l'égard de celle d'Angleterre en particulier , on fait avec certitude 
qu'elle donnoit ces titres dès le milieu du XVIp. fiècle aux fouverains 
de Ruflîe. La relation de Chancelier qui eft de ce temps-là appelle Fvan 
Vaffilievitch XI feigneur & empereur de "toute la Ruifie, & dans les 
dépèches adrcflees à fes fuccefleurs , depuis le règne d'Elifabeth jufqu'à 
celui d'Anne , on fait toujours ufage des mêmes titres. On n'en faifoit 
pas plus de difficulté que nous n'en faifons aujourd'ui d'accorder ce 
titre à divers fouverains de l'Afie, aux empereurs de la Chine & du 
Japon par exemple. Ainfi quand Pierre -le -grand voulut être nommé 
empereur , il lui fut aifé de prouver que la plupart des puifEmces de 
l'Europe avoient déjà donné ce titre à fes prédécefleurs -, mais quand 
il témoigna défirer qu'on' attachât à ce terme la même valeur qu'il a 
quand on le donne à l'empereur d'Allemagne , cela fut confidéré comme 
un innovation de coriféquence qui donna lieu à plus de négociations 
que les affaires d'Etat les plus importantes. Enfin après beaucoii^) de 
délais & d'objedlions , les principales cours de TEurope ont confenti 
ay commencement de ce fiècle à accorder aux fouverains de Ruffie 
le titre d'empereur , fans préjudice néanmoins des autres têtes couron- 
nées de l'Europe. 

Les archives contiennent auffi treize volumes de lettres, de jour- 
naux, de notes, & d'autres manufcrits de Pierre- le-grand écrits de 
fe main. Cette colle<adon fait voir avçç quel foin infatigable ce grand 
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prince prenoit des notes fur les plus petits objets qui pouvoient contribuée 
au fuccès de fon deflein de. civilifer fon. empire & de le rendre floriflant. ï^^*'*'^ 
M MuUer a publié depuis peu des lettres & d'autres manufcrits de cette 
efpèce qui répandent beaucoup de lumière fur le règne de ce prince , & 
font voir d'une manière frappante combien il étoit perfévérant. Des archives 
nous nous rendîmes à Tuniverfité qui eft auffi dans le Khitaigorod j elle a 
été fondée à la follicitation du comte Schuwalof^^x l'impératrice Elifabeth, 
pour fix cent étudians qui font habillés , nourris & inftruits aux dépens de 
la couronne : nous fûmes reçus avec beaucoup de civilité par le direéleuc 
de Tuniverfîté & les profefleurs s ils nous conduiHrent premièrement à 
rimprimerie de Tuniverfité , ils nous préftntèrent diverfes feuilles impri- 
mées fous noàyeux, comme des échantillons de la Typographie rufle; en 
y regardant de près , nous fûmes furpris d^ trouvet un compliment qu^on 
nous adreâbit en anglois & en ruiTe (i). Nous allâmes voir enfuite la biblio* 
théque qui ne c(fntient qu'une petite colledion de livres & quelques 
inftrumens de phyfique expérimentale. En prenant congé du diredleur, il 
eut la politeiTe de me foire préfent d'une grammaire tartare qu'on enfeigne 
dans l'univerfîté, d'un fyllabus ou tableau des leçons qui fe donnent 
pendant l'année » & d'un catalogue dés manufcrits grecs qui font dans la 
bibliothèque du Saint-Synode. 

L'extrait de ce fyllabus ou tableau fera connoitre aux lecteurs les 
études qui fe font dans l'univerfîté, & les principaux livres dont on fe 
fert pour l'éducation des étudians. 

1^ Un cours de leçons fur l'hiftoire des loix de RuiSe, fur NettelbaU 
dianus, fur le (yftème de la jurifprudence univerfelle , fiir les loix relatives 
aux lettres-de-change h huit heures par femaine* 

2^ Sur les catilinaires de Cicéron, le 6e. livre de TEnéidcIes comédies 
de Plante & de Térence 9 la verlîfication latine & rùâe avec des exemples 
tirés de Lomonozof & d'Horace , une explication des panégyriques de 
Lomonozof, avec des traduAions & des exercices en profe latine &ruâes 
huit heures par femaine. 

3^ Sur l'arithmétique la trigonométrie & l'optique, d'après Icsînftitu- 

■ill ' ' ' Il ^i^^.— »— ^»— I ■— i— — i^M^.^ 

( 1 ) TraduSion de ce compliment. Cet échantillon de la Typographie rufle a été pré- 
f4Bnté au lord Herbert pendant le voyage qu'il a fait en Ruffie en compagnie du capitaine 
Ployd & de M. Coxe, lorfqo'ils honorèrent de leur vifite obligeante Funiverfité de Mofcow. 
Tome l • 
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tions mathématiques de ^eidler & la philofophie expérimentale de Kruger; 
RussiB. ^a^ gyj. rhiftoire ancienne & moderne. 

5^ Une introduction à la connoiflance de la philofophie morale d'après 
les inftituts de Bielfeld. 

6^ Sur la médecine clinique & là matière médicale d'après Tabrégé de 
Vogel. y^. Sur les Pandeéles , en fuivant Tabrégé de Heineccius , & une 
comparaifon entre les loix romaines & les rufles, huit heures par femaine» 
Le profelTeur chargé de ces leçons en donne auiH quatre par femaine fur la 
langue angloife. 8^* Sur la logique & la métaphyfique d'après la logique de 
Baumeijleri huit heures par femaine, & quatre heures fur la géométrie &la 
trigonométrie. 9®. Sur la médecine d'après l'abrégé de Ludwig. 10®. Sur la 
botanique félonie fyftèmede Linnseus. 1 1^ Sur l'anatomie d'après Ludv« laV 
Sur la langue françoifes huit heures par femaine. 13^ Sur la langue allemande. 

Outre l'univerfité il y a deux féminaires ou collèges dotés auiE pat 
Elilabeth dans lefquels on enfeigne la théologie , la littérature ancienne 9 
la philoibphie , le grec , le latin , le ruife , le François , l'allemand i 
l'italien & le tartare , l'hiftoire , la géographie , les mathématiques , t'ar« 
chiteâure , la fortification , l'artillerie , l'algèbre , le deflîn , la peinture ; 
la mufique , l'efcrime , la danfe , à lire & à écrire. Il y a vingt-trois 
profefleurs pour ces collèges. On a auffi un tableau des études qui s'y 
font annuellement, mais ce qu'on vient de dire peut fufiîre pour en 
donner une idée, fans entrer à cet égard dans des détails qui n'intérefle*^ 
roient qu'un bien petit nombre de leéleurs. 

Le catalogue des manufcrits grecs de la bibliothèque du fàint fynodà 
qui me fut donné par le diredeur a été imprimé à Mofcow en 1776 » 
folio. C'eft l'ouvrage d'un {avant allemand nommé Matthdd qui a été 
appelé par l'impératrice à remplir une chaire dans l'univerfité. Elève 
du célèbre Emefti qui lui avoit inipiré le goût de la littérature grecque ; 
dès qu'il fut à Mofcovr , il s'occupa à reconnoitre tous les tréfors de ce 
genre que contenoit la bibliothèque du faint iynode , dont la plus 
grande partie avoit été apportée au couvent du mont Alhos , à la pef^ 
fuafion du patriarche Nicon & aux frais du tzar Akxis. 

Matthdd s'étoit déjà diltingué par d'excellentes éditions de qiielques 
auteurs clailiques. Il entreprit de donner un catalogue exaâ , étendu , 
xaifonné de ces manufcrits , & fut encouragé dans fon dcâein par le 

prince 
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JJririce Potemkhi qui eft lui -même un protedeur zélé dô Tanci^nne — ^r-- -^ 

r littérature. Ce prince fournit à la dépenfe qu'exigêoit cette belle entre- • * ' 
prife. En 1776 la première partie de l'ouvrage fut donnée au publip; 
on y trouve tous les détails les plus exads & les plus inftrudifs fur 
cinquante -un manufcrits avec des recherches: critiques & des notes 
ttès-judideufes. L'auteur fe propofe de continuer jufqu'à ce qu'il aie 

' o^nduit cette entreprife à fa perfeâion. Mais connue il faudroit bien 
des années pour décrire .dans ce détail cinq cent deux manufcrits 

' q^e contient cettb bibliothèque , Tauteur a priS' le parti d'en donner 
une notice préliminaire générale & abrégée fous le titfe à'mdex codi^ 
éum i &c. i«-4". Pétersbourg, 1780. Cet index eft précédé d*une intro- 
duâion fort intéreflànte & fort inftruâive , .dans laquelle on appretid 
que Fauteur Ta compofé pour l'ufage du prince Tufapof qui fait fes 
délices de la littérature grecque. Parmi les manufcrits qu'il fait con- 
noitre on en diftingue plufieurs de la verfîon des Septante , un du 
livre des rois qui eft du neuvième. fiècle > & contient diverfes leçon» 
effentiellement diiférentes de celles des éditions connues, plufieurs du 
nouveau teftament avec d'anciens commentaires qui étoient ineomius ,. 
& que l'auteur fe propo{e de publier. Le plus ancien de ces manufcrits 
contenant le nouveau teftament a été écrit à différentes époques , la 
première partie eft du feptième ou huitième fîecle , le refte du dou- 
zième ou du trei2ième. Il ajoute que qiioique 4es livres de théologie 
foient les plus nombreux dans cette coUedion elle contient auflî des^ 
livres claflîques, eptre lefquels il nomme Homère , JEfchyle, Sophocle, 
Démofthènes , ^fchyne, Héfiode , Paufanias, Plutarque. Il s'y trouve 
auflî un Strabon d'une grande beauté qu'il a coUationné pour la nouvelle 
édition de cet auteur que M. Falkener fe propofe de &ire imprimer à 
l'Imprimerie du collège de Clcn-endon à Oxfordr 

M. Matthdà a découvert auflî dans cette bibliothèque une ancienne 
hymne à Cerès à la fuite d'un Homère qui paroit être de la fin dw 
quatorzième fîècle 9 mais qu'il croit tranfcrit fur un manufcrit très- 
ancien Ce manufcrit d'Homère , outre un fragment de l'Iliade , contient 
les feize hymnes communément attribuées à Homère dans le même 
ordre ou elles fbnt imprimées, & à la fin douze vers d'une hymne à 
Bacchus, & une hymne à Cérès^» à laquelle il manque quelques ver» 
T(me /. ' Y " 
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SI la fiitT Matthéd lâchant combien Timpreflion de ces morceatût feroit 
Ru «SI».- |g^^^ ^ difficile à Mofcow, les envoya à Leyde au célèbre Rtûtkenius, 
qui les a publiés en 1780. 

L'éditeur a fait précéder cette hymne d'une (avante préface où îl 
examine fi on doit la regarder en effet comme un ouvrage d'Homère. 
En e3caminant tout ce qui a été dit fur cette quefUon > on peut conclure 
que la choCe eft au moins douteufe ,* mais Thymne n'en fera pas 
moins regardée comme un ouvrage de la plus haute antiquité. 

Ce fut un vrai chagrin pour moi que de ne pas trouver M. Matthéti 
à Mofco^. Outre que j'aurois tiré £kns doute bien des lumières de fa 
converfation , fon abfence £ut cauffi que je ne pus voir les o^uiàrits 
4pnt je viens de parler. 
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CHAPITRE IV. 



Commerce de détail qui fe fait dans le Khitaigorod — Marché 
oh Port vend des maifons — Promptitude avec laquelle on 
bâtit des maijbns de bois — Excellente police de Mofcow 
dans les tumultes & les incendies — Hôpital des enfans 
trouvés — Couvent de la Sainte Trinité — Tombeau de 
Marie , reine titulaire de Livonie — De cette reine & de 
Magnus fon époux — Tombeau de Boris Gudunof. 

AIoscow eft le centre du commerce intérieur de la Ruffie, & en 
particulier de celui, qui fe fait entre l'Europe & la Sibérie. Ru s su 

La feule navigation qu^il y ait dans cette ville efl par la Mofcuâ , 
qui tombant dans VOcca communique ainfi avec le Volga. On verra 
enfuite comment le Volga communique avec la mer Baltique : mais la 
Mofata n^eft navigable qu'au printemps , à la fonte des neiges : ainQ 
la plupart des marchandifes ne viennent à Mofcow & n'en partent 
qu'en hiver par le moyen des traîneaux* 

Tout le commerce de détail fe fait ici dans le Khitaigorod , où 

fuivant Tufage de Ruflîe & de la plus grande partie de l'Orient toutes 

les boutiques font raifemblées dans le même lieu. Ce quartier reifemble 

donc à une foire perpétuelle ^ il eft formé de piufîeurs rangs de bâti- 

mens^peu élevés & bâtis de briques. L'intervalle reâemble à des allées. 

Ces boutiques occupent un efpace confîdérable. Les marchands n'y ont 

point de logemens. Us demeurent dans un autre quartier a/fez éloigné» 

Ils viennent le matin dans leurs boutiques y y reftent tout le }our , & 

retournent dans Taprès-midi auprès de leurs familles. Chaque branche 

de commerce a fon quartier affeâé , & ceux qui vendent les mêmes 

chofes ont leurs boutiques les unes à côté des autres. Le plus grandi 

objet de commerce eft ici les pelleteries & les fourrures 5 cet article 

feul occupe pluiiews rues. 

Y ij 
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■ ' ■ On doit mettre au nombre des curiofîtés de Mofcow le marché atac 
Russie. ^^^ij-Q^^^ n fç tient dans une vafte place d'un des faubourgs, & pré. 
fente une grande variété de maifbns à acheter , étendues fur la terre & 
fort près les unes des autre». Celui qui a befoin d*une maifon vient 
fur les lieux , dit combien de chambres il liii faut , examine les bois 
qui font numérotés avec fom , & marchande Hi maifon qui lui 
convient. Quelquefois elle efi; payée fur le champ & Tacheteur remporta 
avec lui. Quelquefois il fait fon prix à condition qu'on la lui porte,' 
& il la monte au lieu où il veut Tavoir. Il eft confiant que Ton voit 
Ibuverit une maifon s'acheter , fe tranfporter , s'élever & être habitée 
dans Tefpace d'une femaine : Ce qui explique une chofe auflî fingulière 
c'eft que ces maiibns ne font formées le plus Ibuvent que de troncs 
d'arbres avec des tenons & des mortaifes aux extrémités , enforte qu'il 
n y a plus qu'à les alTembler quand on en a befoin. 

Cette manière fi abrégée de bâtir n*eft pas feulement , comme on 
pourroit le croire » réfervée à des cabanes ou à des maifons peu 
Ipacieufes. Il y en a de grandes & d'une belle apparence que l'on bâtit 
en RufEe quand le befoin l'exige avec une promptitude tout auffi 
grande , & qui paroitroit impoflîble dans d'autres pays. On en vit un 
exemple remarquable lors du dernier voyage de l'impératrice à Mofcov. 
Sa Majefté fe propofoit d'occuper l'hôtel du prince GallitTjn , qu'on 
regarde comme le plus grand de Mofcov. Mais cet hôtel ne s'étant 
pas trouvé fufiifant , on réfolut d'y ajouter pour le moment les bâti*» 
mens néccflaires en bois , & ces bâtiraens plus grands que l'hôtel même , 
& qui contenoient un grand nombre d'appartemens magnifiques furent 
commencés & finis dans l'efpace de fîx femaines. On les trouva fi beaux 
& fi commodes que les ayant défaits au départ de l'impératrice» on 
les a reconftruits de nouveau pour en faire une maifon de plaifançe 
fur une colline voifine de cette ville. 

On obfèrve i Mofcow yne police admirable dans les cas de tumultes 
Se d^incendies. Ces derniers font fréquens & dangereux dans les 
quartiers où il n'y a que des maifons de bois & où les rues font 
i:oy vertes de planches en place dç pavé» L'entrée de chaque rqe peut 
fe fermer , & on y tient une featinelle quand il le £iut. Alors la 
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feminelle ferme la porte qui eft conftruite de façon à ne pouvoir être 

forcée aifémeut. Russie. 

Le jeu d'échecs eft fi commun en RufCe que pendant notre féjour 
à Mofca» il m'eft rarement arrivé d'ètr^en compagnie fans trouver 
4es gens qui y jouoient. Et fouv&nt en paflant dans' les rues je voyois 
les marchands & les gens du peuple faire une partie d'échecs devant 
les portes de leurs boutiques. Les Rufles paflènt pour d'habiles joueurs. 
Chez eux la reûie joint la marche du cavalier à fa marehe ordinaire , 
ce qui, fuivant Fhilidor , gâte le jeu , mais qui le rend certainement 
plus compliqué & quelquefois plus intéreflant Les Ru£es ont auflî 
une autre manière de jouer aux échecs > quatre perfonnes jouent à la 
fois, deux contre deux, fout cet effet on fe fert d'un échiquier plus 
long , qui a plus de cafés & . plus de pièces. On m'a dit que le jeu 
devient ainfi plus difficile, mais beaucoup plus agréable. 

La plus remarquable des fondations publiques que j'ai vues à 
Molcow eft celle des enfans trouvés , . qui a été dotée par Timpératrice 
régnante en 1764, & qui eft entretenue par des contributions volon- 
taires , des legs & d'autres charités. Pour encourager les Rufles à ces 
libéralités S. M. accorde à tous les bienfaiteurs certains privilèges utiles, 
& un rang proportionné à la valeur de leurs contributions. Un de ces 
bienfaiteurs mérite d'être connu. C'eft un négociant nommé Dimidof 
dont les ancêtres ont les premiers découvert & exploité les plus riches 
mines de Sibérie. Il a donné à cette fondation charitable au-delà de ' 
îoOiOOO livres fterlings. La maifon eft.fituée dans un lieu fort aire, 
fur une pente peu rapide , au bord de la Mofcua. Ceft un immenfè 
bâtiment de forme quarrée dont il n'y avoit qu'une partie de finie 
quand nous étions à Mofco^r. Il contenoit alors 3000 enfans trouvés. 
Qpand il fera fini on pourra y en recevoir 8000. On porte les enfans 
k la loge du portier, & ils /ont reçus fans recommandation. Les cham- 
bres font grandes & élevées. Les dortoirs féparés des atteliers font 
fort aires. Les lits n'y font pas trop prefles ; chaque enfant a le fîen 
à parts le lit efl monté fur des tringles de fer au lieu de bois. On 
dchange de .draps toutes les femaines & de linge trois fois la femaine. 
£n parcourant ces chambres je fus fi:appé de feur propreté, fans excepter 
les chambres mêmes des nourrices, où elle n'eft pas .moins extraordinaire. 
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s, L-iL-i On n'y fait point ufage de berceaux ^ & il eft cxpreffcment dcfendb 

Russie. ^^ bercer leî?. enfans. Ils- ne font point non plus emmaillotés j mais 
laiflcs libres dans leurs langes. 

Le direâeur eut la complaifance de nous accompagner par tout , it 
nous montra les enfàns dans les divers atteliers où ils font occupés > 
aullitôt qu^il paroifToît ils accouroient en ibule auprès de lui > quelques* 
uns prenoient fou bras, d'autres fon habit, d*autres lui baifoient la 
main, & tous exprimoient la plus grande (àtisfaâion. Ces marques^ 
d'une afieâlon libre & fkicère étôient la preuve la plus convaincante 
de fa douceur & de fbn bon naturel , puifque les enfans qui font maU 
traités tremblent naturellement devant leurs maîtres. Je ne pus juger 
par une feule vifîte s'ils font bien inftniits r & fi les régtemens fbnr 
bien obfervés ; mais je fui» parfaitement convaincu par leur conduite 
qu'ils font en général contens & heureux r & leur air me faifoit voir 
(Qu'ils étoient très -bien portans ;^ ce qui' eft fans doute i'eâèt du foin 
extraordinaire que Pon prend de la propreté fur leurs perfonnes & 
dans leurs^ chambres. Ils font partagés eti claflès diftinâes à railbn de 
leur âge. Ils reftenc^ deux ans avec les nourrices r après quoi on les 
admet dans la plus bafle ciafle$ on laiâè en&mble les garçons^ & les filles » 
)ufqu'à l'âge de fept ans y alors ils font féparés , ils apprennent tous 
à lire , à écrire & à chiiFrers les^ garçons apprennent à tricoter , quel- 
quefois à carder le chanvre, le lin & la laine, & à travailler à difierens 
Inétiers. 

Les filles apprennent à tricoter ^ à filer, & toute forte d'ouvrages à 
Taiguille \ elles font des dentelles , & elles font employées à la cuifine ^ 
à faire le pain , & à tous les ouvrages d'une maifon. 

A quatorze ans les enfans trouvés entrent dans la première claffe v 
alors ils ont la liberté de choiiir la profeflîon qui leur plait, & pour 
cet effet on a établi diverfes fortes de manufii<^rc$ dans' l'hôpital ^ 
on y brode , on y fait des dentelles , des bas de foie , des gants , de» 
boutons , des ouvrages^ de menuiferie s^ il y a des atteliers feparés* pour 
chaque métier. 

On apprend le françois & l'allemand à quelques garçons & à quelques 
filles \ un petit nombre de garçons apprend auifi le latin » la mufiq^^ 
le deffîn & la danfe. 
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A V4ge de vingt ans environ , ils reçoivent une fomme d'argent & 
on leur accordç d'autres avMitages qui les mettent en état de s'établir 
dans quelque partie de l'empire qu'ils jugent à propos. C'eft un grand 
privilège en Ruffie où les pay&ns font efclaves, & ne peuvent quitter 
leur village fans la permiflîon de ieUr maître. Dans une autre vifite 
<jue je fis à cet hôpital, j'ailiftai au dîner des enfans; les garçons & 
les filles dînent féparément; les falles où ils mangent, font au rez-de- 
chauflee , vaftes , voûtées , & diftinâes de celles où ils travaillent, La 
première claflTe eft a£Qfe à table, le jrefte debout , \t% petits enfans ont 
[des perfonnes pour les fervir ; ceux de la première & de la féconde 
^laiTe , fe fervent alternativement les iins les autres. On leur doime à 
diner de la viande de bœuf ou de mouton bouillie avec du riz : je 
goûtai de l'une & de l'autre que je trouvai très -bonnes, le pain étoit 
fort doux & fait dans la maifons chaque en&nta fa ferviette, fbn affiette 
d'ctain, fon couteau , fa fourchette &. fa. cuiller : on change trois fois 
la femaine de ferviettes & de nappes, les enfans fe lèvent à fîx heures» 
dînent à onze & foupent à iix ; on donne aux plus petits du pain à 
fept & à quatre : quand ils ne font pas occupés de leurs devoirs , on 
leur laifle la plus grande liberté , & on les engage à être à l'air autant 
qu'il eft poiHble. Tout cela forme un fpeâacle fort agréable , & ces 
enfans ont l'air du contentement & du bonheur. . 

Il y a un théâtre dans cet hôpital dont toutes les décorations font 
l'ouvrage des enfans trouvés ; ils ont bâti le théâtre , ils l'ont peint , 
& fait les habits ; j'afliftai à la repréfèntatiôn de PHonnète criminel , & 
du Devin de village traduits en langue ruffe i comme je n'entends pas 
cette langue , je fus obligé de me borner à rendre jufticc à l'aifance 
avec libelle ils fe préfentoient fur le théâtre , & à la bonne grâce avec 
laquelle ils jouoient ; il y eut quelques voix agréables qui chantèrent 
dans l'opéra; l'orcheftre n'étoit point mal compofé, quoiqu'il ne le fût 
que d'enfans trouvés , excepté le premier violon qui étoit leur mnitre 
de muHque : cette fois la pièce ne fut pas terminée par un ballet* 
>comme à l'ordinaire , à caufe de l'indifpofition du premier danfeur , ce 
qui nous priva d'un plaifîr; car nous favions que ces jeunes gens daii-- 
feat avec beaucoup de grâce. 
L'impératrice , à ce que j'ai appris , favorife les repréfentations 
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théâtrales dans cette maifoii , comme ton moye» d*en répandre ie goûtr 
parmi fes fujets , goCit qu'elle croit propre à les civilifer de plus en 
plus. Par fcet établiffement les théâtres de Ruffie pourront Cs pourvoir 
aifément de bons aâeurs. 

Les avantages qui réfaltent de la maifon des cnfans trouvés font 
grands & nombreux. Une inftitution fi belle n« peut que répandre h 
comioiflance des arts & des métiers parmi le peuple , accroître le nombre 
des fujets libres , & furtout diminuer Phorrible crrme , trop.^ fréquent 
autrefois en Ruflîe , des mères qui font périr leurs enfans^ 

Nous ne voulûmes pas quitter l cette partie de Tcmpire fans vifîter 
le couvent de jy-otskqy ou de h fainte Trinité , célèbre dans les annalet 
de RuiBe par Tafyle qu'il a fouvent fourni à fes fouverains dans des 
temp& de révdte & de dangers , & encore plus connu des étrangers 
parce que le Pïerre-le-grand s'y réfugia lorfqu'il ôta à fa four Sophie 
Vadminidratioa de fes Etats. 

La diftance de ce couvent à Mofco^ étant de quarante milles nous 
commandâmes des chevaux de pofte pour le lendemain à cinq heures 
du matin dans le deâein de revenir à'Mofco>9r la nuit fuivante. La 
cbofe nous paroiffoit aifée ^ mats dans tes pays étrangers les obftacles 
aux volontés ^s voyageurs fe multiplient &ns eeffe par une fuite de 
Tignorance où ils font de beaucoup de circonftan'bes locales. Nous nous 
levâmes donc de bon matin 5 mais nous ne trouvâmes point dé chevaux ,> 
& quoique nous euflions produit un ordre du gouverneur de la pro- 
vince & de celui de la ville , nous eûmes la plus grande peine à nous^ 
en procurer. La saifon en* eft que les chevaux font taxés' à un prise fi' 
bas que ce n'eft qu'avec répugnance que les propriétaires les louent. A- 
moins qu'un étranger ne foit accompagné d'un foldat rufle qimR fàife 
craindre 9 il éprouve une infinité de délais en voyageant dans ce pays.^ 
Qiielques-uiies de nos eonnoiâances nous en-avoient déjà avertis, mais 
pour un voyage auffi eourt que celui que noua allions £aixe nous avions 
penfé que cette précaution étoit iuperflue. 

Il nous fallut donc attendre nos chevaux pendant neuf heures, & 
ie trouver trop heureux d'en avoir à deux heures après - midi.- Nous 
comptions après cela d'aller , fans nous arrêter jufques à Bretofikina oft 
nous favions ^'mï relaifi nûus a^tendoit. Mais^nos podillons s'arr^tèwnt 

k 
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itiuatre milles de Mofco^, & refusèrent pofitivement de nous mener 
plus loin. En vain nous produifions nos ordres , ils foutenoient que 
ces ordres ne nous autorifoient qu'à prendre des chevaux d'un village 
au village voiHn , & convmncus de la forcé de leur argument ils s'en 
retournèrent à Molcow fans autre cérémonie. Il fallut encore employer 
deux heures avec le fecours de notre interprète Bohémien pour perfuader 
aux habitans du village où Ton nous avoit laiffés de nous mettre en ' 
état d'aller jufques au village voifin » où il fallut recommencer à 
plaider, menacer & promettre fiu: nouveaux frais. Nous continuâmes 
de la même manière à avancer de village en village > & malheureufc- 
ment ils font nombreux dans ce canton , jufques à ce que vers minuit ' 
nous nous trouvâmes à Klifina^ à dix-fept milles i^eulement de Mofco^, 
où nous logeâmes dans la chaumière d'un payfan. Notre domeftique 
Bohémien ayant couru toute la nuit de maifon en maifon , nous eûmes 
cette fois des chevaux au point du jour , & nous eûmes encore le plaifir 
de faire £ept milles fans nous arrêter, enforte qu'à huit heures du 
matin -nous nous trouvâmes k Bretofskina qui eft à moitié chemin. Là 
nous trouvâmes un fergent rufle que le prince Volkonski avoit eu là 
bonté de nous envoyer pour nous procurer les chevaux qu'il nous avoit 
promis à cet endroit, & pour nous accompagner pendant le refte de 
nôtre voyage. L'expérience que nous venions de faire la veille, nous 
avoit fait fentir tout le prix d'une pareille efcorte. 

Nous allâmes voir à Bretofskina un palai« qui a été "bâti par Alexts^ 
Michaelovitch , & où il demeuroit fouvent. C'efl; un long bâtiment de 
bois peint en jaune , qui n'a qu'un étage compofé de chambres bafles 
& petites. Il y a long -temps que perfonne n'habite plus ce palais , d 
c'en e(l un. L'impératrice charmée de la beauté de la fîtuation , & ret 
pe(9ant un féjour que le père de Pierre-le-grand avoit aimé par préfé- 
rence à tout autre, fe propofe d'y bâtir un grand palais en briques, 
& une partie des matériaux y a déjà été tranfportée. A notre retour au 
village nous demandâmes des chevaux , & nous eûmes le plailîr d'être 
fervis fiir- le -champ. Nous avions dans la pexibnné du fergent le 
meilleur négociateur poffible pour obtenir tout des payfans. Dès qu'ils 
çomm'ençoient félon' leur ufage à querellet & à chicaner, (à canne les 
perfuadoit en yp jixiftaQt mieux, que les plus beaux diJQ:ours du monde. 
Tme /. ■ Z 
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Les payilins accoutamés à cette manière de traiter les af&ires, la fupfir 
Rvssifi. portoknt patiemment, & tout battus qu'ils étoient auflîtôt qu'ils mon- 
toieat fur le £ege du oodier, ils commençoieht à fiffler & à chanter 
fuivant Vv&ge des rufles. Nous continuâmes ainfi notre route & nous 
arrivâmes au couvent; quoiqu'encore éloigné de vingt railles^, fans 
nous arrêter même pour cliaiiger de chevaux. 

Le couvent de Trotskoy ou de la faiote Trinké eft G vafte qu'à une 
certaine diftance on croiroit que c'eR: une petite ville. Il eft environné, 
comme plufieurs couvents de Ruilîe , de fortifications conûdérables à 
l'ancienne manière r c'eft-à-dire , d'une haute muraille de briques avec de» 
créneaux & >des tours. Le parapet eft couvert d^un toit en planches , & 
les murs 8ç les tours ont des embrâfures pour le maufquet & le canon» 
Tous ces ouvrages font encore entourés d'un foffê profond. Cette for« 
tereâe ou ce oouvent a ibutenu plus d'un fiége. Elle a entr^autre bravé 
tous les efforts de Ladislas , prince polonois , qui Tafliégea avec une 
Aombreufe armée. 

Outre l'habitation des moines , il y a dstns cette enceinte un palais 
. impérial , & neuf grandes églifes bâties par divers fouveratns. Le cou« 
Vent ptopiement dit eft formé d^un rang de bâtimens très-fpacieux qui 
enferment une cour. Ds font beaucoup trop vaftes pour le nombre de» 
liabitans aâuel On y comptoit autrefois trois cent moines & des 
étudians â proportion. Cétoit la maifon religieufe la mieux remée de la 
RufUe. Elle pofledoit des terres fi étendues qu'on y comptoit au moins 
cent mille payfans. Ces terres ayant été réunies i la couronne avec 
u>utes celles qui appartenoient à l'égliie , les moines reçoivent aujoùrdhui 
4e petites penficMis , & leur nombre a diminué avec leurs revenus. On 
en compte à préfent une centaine au plus. Ils portent unbabit nokr 
avec un voile de même couleur s ils ne mai^nt point de viande , & 
ibnt (biimis à une règle fevère. Il y a auffi dans ce couvent un fëminaire 
•cm Von compte environ deux cent étudians deffinés à Téglife. 

Le palais eft petit. Lorlque les ibuverains réfidoient à Mofc&w ils 

y faifoient de fréquens fëjours. Dans un des appartemens il y a des 

^ouvrages en ftuc qui repréfentént les prindpales actions de Pierre- le- 

-grand. Les églifes font, comme toutes celles que j'ai vues, fuperbes & 

' i^lendidçs par les grandes ricbefles en ornement d'or & d'ajgeitt &lM 
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Icaux vêtemens des prêtres qui y font étalés. La principale a une cou- 
pole & quatre dômes , celui de devant eft de cuivre doré , le dernier 
d'ctaîn ou de fer peint en vcrd. Nous montâmes fur tin clocher neuf 
conftruit par ordre de l'impératrice Elifabeth qui eft un morceau 
d^architedure aflez agréable. Dc-là on a une très-belle vue fur un pays 
riant & varié •très-bien cultivé, couvert de villages & très -fertile en 
grains. L'archimandrite ou l^bbé étant abfent nous ne pûmes obtenir 
la permiiSon de voir la bibliothèque, & nous y eûmes regret , parce 
que , s'il &ut en croire Bulching , elle contient une coUeâion de livres 
prccieufe. 

Quelques «i uns des tombeaux qu^ott voit dans^ la principale églife 
attirèrent mon attention. 

L« premier fut celui de Marie reine de Livonie , la feuk peribnue' qui 
«it jamais porté ce titre qu'elle paya cher & qui n'eut Jamais aucune 
valeur. Elle defcendoit à^Ivan Vaflîlievitch I , & elle époufa Magnus 
fils de Chrétien III yoi de Dannemarc , en faveur duquel Ivan II voulut 
jaire de la Livonie un royaume. Mais ce royaume qui ne dépendoit 
qu'en partie des RufTes ne fubfifta que quatre ans. Magnns ayant voulu 
s'ai&anchir de la dépendance où ils le tenoient, fut battu & fait pri*- 
fonnier par Ivan i & quoique remis en liberté , il ne put jamais relever 
fa fortune , & il finit fes jours malheureux en Courlande , où il s'étoit 
réfugié en if 83. Sa femme Marie fut enfermée dans un couvent avec 
Eudoxie , feul fruit de ce mariage. On voit les tombeaux de ces deux> 
princeifes dans l'églife du couvent de la Ste. Trinité. Les détails de la 
vie du malheureux JWogwM/ peuvent fe lire avec intérêt dans les hîftoires 
de RufSè, de Livonie & de Dannemara (*) 



C*^) Magnus étoît le fécond fils de Chrétien tll , roi de Dannemarc. Son père 8c 
le roi Frédéric II fon frère lui avoient fait un établiffement très -avantageux dans la 
livonie , oà les peuples pleins d*horreur pour lès RufTes à caufe des cruautés que le 
t2ar avoit exercées contre eux & fatigués du joug des chevaliers Teutoniques ten» 
doient les bras à un prince qui promettoit de les protéger. Mais Magnus gâta toujours 
fes adores par fa mauvailë conduite, fes difiipatîons & fon impradence. H fut 
trompé par Ivan qui n*avoit jamais voulu férieufement lui abandonner la Livonie» 
mais feulement engaig^er les Danois par fon moyen à prolonger la guerre contre les 
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Qii trouvp dans la même églilè la tombe de Bms Oodmqf qui d« 
^ ^ ^ fimplc particulier devint Tzar de Ru^e en i ^97 , à la mort de Féodor 
Ivanovitcb. Ce devroit ëtreui^ grand frein pour les princes* que de 
penfer qu'ils ne peuvent commettre un crime fans qu'on leur en impute 
beaucoup d'autres. Tel a été le fort de Boris qui s'étant attire avec 
raifonla haine & le mépris de la poftcrité par un crime ^ ^ été condamné 
: avec la dernière fé vérité pour. les adions mêmes qui méritoient les plus 
grands élogek^ 

Boris d'une famille noble & d^origine tartare , naquit en 1Ç12. A 
l'âge de vingt ans Ivan II le plaça auprès de fon fils Ivan. Il monta par 
degrés k de plus grandes dignités V & acquit «n grand crédit par le 
mariage de fa fœur Irène avec le tzar Féodor Ivanovitdt. Il obtinc 
Ibientôt fous ce prince un pouvoir illimité , & le titre feul de fouvecain 
lui reftoît encore à défirer. 

Féodor étant mort fans enfans , tous les partis ayant la plus Haute 
opînioa de fbn habileté, lui déférèrent la couronne, & en eilet il s'en 
montra digne par fa prudence confômmée & fes manières engageantes 
& populaires. Mais bientôt la crainte de la perdre le porta à des 
crimes atroces i il perfécuta cruellement plu fleurs familles puiflantes 
qu'il redoutoit, & fit aifailiiier le prince Démétriua, attentat qui ne 
re(h pas impuni, puifque les Rufles iè {bulevèrent contre lui» & que 
défefperé de s'en voir abandonne , il s^empoifbnna lui .- même dans le 
couvent oa il s'étoit réfugié. Sa mort arriva en 1605 après un règne 
d&huit ans, & elle fut fans doute un malheur pour fa Ruflie. En 
effet, fi l'on peut oublier fes crimes, on le regardera comme un des 
plus grands princes qui Taient gouvernée. Elle fut hcureufé fous fon 
règne, & défolée d'abord après fa mort par les guerres civiles & des 
calamités de tout genre. La vie de ce prince écrite par le favant MuUer 



>Saédoi9. Quand ce» deux nadoos eurent fdit la paix , il ne garda- plus aucim 
ménagement avec Magnus. 

Suivant Bœder , de Jure imp. in Uvotu&l les tables généal. de Tubingen, la fiUe 
unique de Magnus fe nommoit Mojit, Se époufii Albert JanowUZ'^ chancelio ^ 
Kuffie. ( Vett du Tradu&. > 
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reâifie un grand nombre d'erreurs qui Te trouvent dans la plupart des 
hiftoires de Ruifie publiées avant lui-.C^) 



(*) J*ai cru devoir abréger le récit que fait ici M. Coxe de divers traits du 
caradère & de la vie de Boris. Je fupprime aufli de longues recherches fur Fhiftoire 
du vrai ou faux Démétrius , qui font le fujet du chapitré fuivant. Quand M. Coxe 

^ les écrivôit , Thiftoire de Ruffie par M. L'Evefque étoit fans doute moins connue. 
Aujourd'hui tous les leéteurs ont ce bon ouvrage entre les mains , & y trouvent 
tous les faits de ce genre difcutés avec beaucoup de favoic & de jugement. C'efl-là 
fans doute aufli qu'ils font à leur place , bien plus que dans la relation d'un voyage 
que le le(fteur ne voit interrompre qu'à regret par des difcufCons fur des points dif&- 
•iles de l'ancienne hiiloire. 

J'aurois confervé plus volontiers le chapitre huitième que l'^uteuf a confacré en 
entier à la défenfe de la princefle Sophie Alexiefna , (beur de Pierre-le-grand , parce 
que ce fujet appartient à des événemens plus récens & à l'hiftonre d'un prince que 
tout le monde connoît ou veut connoître. Mais tout bien confidéré cette apologie 
devient inutile depuis que l'ouvrage de L'Evefque a paru,^ qu'on y trouve les mêmes 
faits & les mêmes argumens en faveur de cette princefle trop maltraitée pas la 
plupart des hifloriens. On ne doit pas en excepter Voltaire qui a adopté fans 
examen tout ce qu'un nommé La Neuville raconte de Sophie dans fa relation de la 
Mofcovie, comme venant^ dit-il, dun homme qui fut témoin de ce qnijt paffa. 
Mais ce La Neuville, (ou plutôt Baillet , car c'eft fon véritable nom) fut fi peu 
témoin de ce qui fe pafla qu'il n'a jamais été en KufUe , & qu'il compila fii relation 
en Hollande fur des ouï- dire & des gazettes. 

> M. Coxe & Vi:VEvtfqut ont puifé Fun & l'autre dans de meilleures fources y & 
en particulier dans les écrits du favant Muller^ dont il a été queftion dans cet ouvrage. 
On peut donc regarder Sophie comme juftifiée en grande partie des imputations de 
toute efpcce qui lui avaient été faites , & s'en rapporter avec confiance à ce que 

. M. UEvefque en raconte dans fon ouvrage. Cette longue difcuffion fur une partie 
ifolée de l'hifloire de Ruflie ou le ledïeur ne verroit ni ce qui Fa précédée ni ce qui 
rà fuîvie lui parokroit &n8 doute abfçlument déplacée dans la relation de ce voyftge. 
iHotc du TraduSeur. ) 
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TJlépart de Mofcow — Arrivée à Tver — Hiftoire & defcrip^ 
lion de cette ville — Produclions du pays — Quadrupèdes — 
Oifeaux — ToiJTons — Du fterlet — Suite du voyage — • 
Coteaux de V aidai & lac de ce nom — Chemins en bois^ 
& comment ils fe font — Des payfans ^ de leurs maifons f 
manières & ufages — Des poftes — p- Des char^fons des Bjuffes 
6* de leur goût pour le chant. 

Nous quittâmes Mofcow le 14 Septembre , & nous traversâmes un 

''*''■• pays parfemé de collines agréablea, quelquefois découvert, quelquefois 

boifé. Nous pafsâmes la nuit dans le petit village de Parskiy &, fuivant 

la coutume > fous la chaumière d'un payian. Le lendemain nous 
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changeâmes de chevaux à Kliii au bord de la petite rivière de Seftra« 
Les paylana étoient occupés à rebâtir leur village qui venoit d*être ^5^**" 
l>rûlé.. Nous y vimes un moulin à fcîe, chofe trop rare dans ce pays 
pour ne pas attirer notre attention. Au-delà de Savidof on traverfe une 
petite rivière» & peu après on fk trouve fur les bords du Volga que 
sious fuiviraes îufqu'à Gbrodna. Le jour fuivant notre voiturç s'étant 
trouvée en très -mauvais état nous la fîmes aller lentement fous la 
garde de nos domeftiques, & ayant loué pour nous-mêmes un de ces 
-chariots de paylkns qu'on nomme ici Kibitkis^ nous le remplîmes de 
foin & nous nous ren^mes en marche. Après avoir été impitoyablement 
fecoués dans cette voiture nous arrivâmes enfin à Tver ville dont la 
fituation eft ms^nifique fur les bords élevés du Volga. 

Cette ville eft ancienne : elle a commencé par une petite forterefle 
que fit bâtir en ii8a le grand-duc Volodimir^ pour arrêter les incur- 
iions des habitans de Novogorod. En 1240 le grand-duc Jaroslaf 11 
bâtit dans ce même lieu une autre citadelle & une ville qui s'accrut à 
un tel point qu'elle devint bientôt la capitale d'une foùveraineté indé- 
pendante . connue fous le nom de principauté de Tver, & qui appartint 
j>endant affez long -temps à des princes cadets de la famille régnante» 
Michel Borifovitcb fut le dernier prince de Tver. Ivan I, quoiqu'il 
eût époufé la fœur , Tattaqua & l'obligea à s'enfuir en Lithuanie où il 
mourut dans la plus grande misère.' Peu de temps après cette princi- 
pauté fut annexée à Tempire & n'en a plus été démembrée. 

Tver eft divifée en ville vieille & en ville neuve; la première 
fituée de l'autre côte du Volga eft prefque toute de chétives maifons 
de bois ; la dernière qui n'étoit guères mieux bâtie il y a environ quinze 
ans , ayant été heureufement confumée par les flammes , s^eft relevée 
avec fplendeûr de fes cendres. L'impératrice informée de ce malheur 
ordonna auffitôt à un habile architede de lui d<mner le plan d'une 
Tille nouvelle, belle & régulière, & elle ordonna que toutes les mai. 
fons ièroient rebâties fuivant ce plan ; «Ue fit conftruice à fes fjms 
celle du gouverneur ,' le palais de l'évoque , celui ou Ppn i^end k 
juftice » la bourfe, les priions & plufieurs autres édifices pubBcss elle 
offrit à tous ceux qui voudroient bâtir mie maiibn de jbriqùes , de 
leur prêter ime 6>mme ée )oo liv. â^l pour 4inim «m , Sv» iniérèi} 
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■ ■ » les fommes qu'elle avança à cette occafîon fe montent à 6o,oâo Ur. 
Russie. ^^^^^^ g^ ^^le s'eft délîftée depuis d*un tiers de cette fomme. Au)our« 
d'hui les rues de cette nouvelle ville font larges & longues , elle^ 
vont en droite ligne aboutir à une place odtogone qui en eft le centre; 
lefs maifons de cette place & celles des principales rues font bâties de 
briques, & enduites d'un ftuc blanc, ce qui leur donne une apparence 
magnifique. Il n'y avoit qu'une partie de la nouvelle ville qui fût &mt 
quand nous y pafsâmes : quand elle fera achevée, elle confiftera eu 
deux places oâogonçs avec plufieùrs rues qui y tendront & fe coupe- 
ront à angles droits , & elle pourra être regardée comme une des belles 
villes qu'il y ait, même chez les nations les plus anciennement civilifées 
& les plus opulentes. Il y a un féminaire à Tver fous l'infpeâion de 
révèque où l'on admet £00 étudiaus. En 1776 l'impératrice y fonda une 
école pour l'inflruâion de 200 enfans de bourgeois ; on leur y apprend 
à lire, à écrire, à cliiffirer ; quelques-uns apprennent auifi des métiers. 

En Juin 1779, ^^ ouvrit auffi une académie dans cettô ville pour 
l'éducation de la jeune noblefle $ cet établiflement eft dCi de même à 
la munificence de Sa Maiefté; on y re<;oit 120 jeunes gentilshommes à 
qui l'on enfeigne les langues étrangères, l'arithmétique, la géographie, 
la fortification, la taâique, la phylîque, la mufique, à monter à chcvaîl, 
danfer , &c; Il £e £ût un grand commerce à Tver , & le Volga & la 
Tvertza Ibnt couverts de bateaux. Ces deux rivières en fe joignant 
près de la ville , favorifent beaucoup fon commerce ; on s'en fert pour 
cranfporter par eau les produdions de la Sibérie, & celles des provinces 
méridionales à Pé tersbourg. 

Le Volga eft la plus grande rivière de l'Europe $ il a fa fource dans 
la forêt de Volkonski à environ quatre-vingt milles de Tvér. Il conv- 
mence à être navigable à peu de diftance au-deflus de la ville î en cet 
«ndroit , il peut avoir la même largeur que la Tamîfe à Henley , mais 
il y a très -peu de profondeur i bientôt après il eft cpnfidérablement 
augmenté pat la jondiôn de la Tvertza qui eft plus large, pluis profonde 
& plus rapide. Par le moyen de cette rivière on a établi une éommu- 
nication entre le Volga & la Neva, ou , en d'autres termes , entre 
la met Cafpienne & la' mer Baltique. 
.Le nombre de barques qvi pa&èreut devant cette ville en 177^ & 

monta 
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ibonta^ zS^7% ^^ i777 ^ 26/^1 9 & le nombre moyen efli eftiçié eiaviron 
25 so. Ces barques font plates par le fond, à cau(e des bancs qui fe 
forment fréquemment dans le Volga & dans les autres rivières , au 
moyen defquelles on a établi cette navigation intérieure î elles font 
conftruites de planches neuves qui fe retirent avec le temps , & laiilènt 
de grands vuides qu'on remplit quelquefois de copeaux de bois ferrés 
avec des crampons de fer & fouyçnt bouchés avec des étoupes. Le 
gouvernail dont on fe fert fur ces barques -a, une fingulière apparence ; 
c'eft un arbre d'environ fo pieds de long , à Textrèmité duquel on 
attache une perche qui defcend perpendiculairement dans Peau , où 
elle eft attachée à une large pièce de bois qui flotte fur la furface s le 
j^ilote fe tient fur une efpèce d'cchaf&ud à la diftance de trente ou 
quarante pieds de la poupe , & il tourne le gouvernail par le moyen de 
ce long manche} ces bateaux ne fervent qu'à un feul voyages arrivés 
à Péter$bourg on les met en pièces & on les vend pour bois à 
brûler. 

J'ai déjà eu occafion de parler du prodigieux dégât de bois qu'oc-^ 
caiionne l'ufage général de tailler les planches avec la haches une 
pratique auffi préjudiciable aux forêts de l'empire, n'en eft pas moins 
commune chez les conftruâeurs de navires que chez les pay&ns ; & 
pour vaincre l'ignorance & les préjugés des^ premiers, & les récon- 
cilier avec l'ufage de la fcie, il a fallu recourir à l'expédient fuivant. 
Le gouvernement a ordonné que tout vaifleau qui pafleroit par Tver 
& dans lequel on trouveroit une feule planche travaillée avec la hache 
payeroit une amende de fîx liv. fterl. En conféquence de cet ordre 
l'officier chargé d'exiger cette amende recueillit la première année 6000 
liv. fterl., la féconde ifoo,Ia troifième 100, & la quatrième rien. Par 
ce fage règlement, l'ufage de la fcie a été introduit dans les chantiers 
des conftruâeurs rufles , & avec le temps, il fera fans doute adopté, 
par les autres charpentiers Se payfans. 

Les progrès qu'ont fait ici Tinduftrie & l'elprit du commerce ont. 
déjà beaucoup contribué à augmenter les richeâes & la population de 
cette ville. On y compte à préfent au moins dix mille liabitans, •& 
le^ nombre de ceux du gouvernement de Tver s'eft accru d'une manière 
encore plus furprenante* Tels font les avantages qu'a produi^t le nquvcw 
Tome I^ A a 
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code de loix de £a tnajefté Pimpératridé régnante. La province de 
Tver eft la première qui a été mife fur te pied prefcrit par ce code 9 
& rexpériénce a prouvé combien cet excellent ' réglemetut produifint 
d^heureuz effets. 

Tver étant une grande ville, nous crûmes que nous pourrions y 
faire répsurer notre voiture aflez bien pour foutènir deux ou trois 
jours àe route fans de nouvelles réparations. Ainfi plems de co»6ance 
dans ^ouvrier ruffe que nous en avions chargé , nous partîmes de boti 
matin pour continuer notre voyage; mais à peine avions -nous fait dix 
milles que nous nous apperçùities que le forgeron au tieil d^avoir 
renforcé notre roue Tavoit affoiblie par fa maladrefle. La crainte d'uii 
accident inévitable nous obligea donc de nous arrêter ^ans un petit 
village .où il ne fut pas poffîble de rien trouver » non pas même une 
ohandelle pour gmSét les roues qui en aveient le plus pre&nt befoiiu 
Comme nous ne devions trouver qu^à foixante milles de-Ià un endroit 
où Ton pût efpérer de plus grandes reifources 9 la prudence nous obligea 
de retourner à Tver. Je me confolai fans beaucoup de peine de c& 
Contretemps dans Tempérance qu'il me fourniroit le moyen de mieux 
Connoître cette ville & fes environs. Nous retouniâmes donc dans 
notre iïuberge qui étoit tenue par un altemand, & qui étoit un de ces 
nouveau:^ & magnifiques édifices bâtis de briques dont }'ai parlé » mais 
d^ailteurs abiblument dépourvu de meubles & de lits. 

Le jour fuivant nous fîmes une promenade très -agréable dans tes 
etivirons. Nous traversâmes d'adord le Volga fur un pont de bateaux^ 
& la Tvertza fur un radeau » & nous parcourûmes le pays fitué entre 
les 1>ords de ces deux belles rivières. Nous laUsâmes en&ite le Volga 
continuer ion voyage au travers des plus belles provinces de Ruffie» 
paifer fous les murs de Cafen & d'Aftracan , & fe perdre dans la mer 
cafpienne. Nous nous arrêtions fouvent pour admirer divers points 
de vue délicieux que préfente la nouvelle ville aifife fur les bords élevés 
Al Volga > & la pente douce que forme le terrain jufques aux bords de 
ce fleuve. 

Tver eft fitué au milieu d^une vî&e plaine parfemée de petites émt- 
nences, trop peu élevées pour mériter le nom de montagnes. Le pays 
produit tn abondance du bled > du feigle ^ de Torge , de Tavoine > do 
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Wed noir, du chanvre, au lia , toute forte de végétaux. On trouve ' 
dans les Forets des chênes , des bouleaux , des aunes , des peupUe|:s , des 
frênes , des pîns y des f^)îns , des genièvres , &c. A quelque diftance 
il y a des élans »s des ours , des loups , des renards , des chèvres 
&iFvages , des lièvres j des lapins. On y trouve auifi des blaireaux , des 
martes, des belettes , des hermines, des^ furets, des écureutts,des mar^ 
mottes , &. les principaux oifeaux qu'on y obferve font des aigles , des 
faucons , des grues , des hérons , des cygnes , des oies fauvages , des 
canards , des perdrix , des cailles , des coqs de gruyère , des beccaiSnea> 
des t^ornetlle$ , des c(Hrbeaux , des pies » & autres de ce genre , dea 
moineaux, des étourneaux, des roflignols, des linotes, des alouettes» 
&c. Les. poiffons qu'on pèche dans le Volga font le faumon, le fterlet» 
la tenche , le brochet , la perche , le gougeou » & quelquefois mais 
rarement l'efturgeon & le kehtga. 

LtJlerUt eft un poiâbn peu commun, & qui ne fe trouve prob^iblement 
que dans les payfr du nord. Ceft Vadpenjhr RîU\oenus de Linn^eus, Il eft 
de Tefpèce de Tefturgeon , & eftimé comme un excellent manger ^ oit^Ie 
diftingue de Tefturgeon par la couleur, & parce qu'il eft beaucoup plut 
petit, là longueur étant rarement de plus de trois pieds. Il aledeifus 
de la tète & le dos d'un gris jaunâtre , les côtés blanchâtres ,. le ventra 
tacheté de blanc & de rouge , les yeux bleus de ciel , bordés de blanc. 
Sa tète eft pointue, longue & effilée. La bouche eft en travers avec 
des lèvres épaiffes & faillantes , que l'animal retire en dedans quand il 
veut; au*deâbus eft une elpèce de barbe. Il a cinq rangs d^écailles 
oâeulès, un fur le dos, deux aux côtés, & deux fous le' ventre j le 
refte de fon corps eft fins écailles , mais couvert d'une peau fort rude au 
toucher. . > 

Plufieurs auteurs avancent &ns fondement qu'on ne trouve le fterlet 
que dans le Volga & la mer Cafpienne ; mais il y en a dans plufieur$ 
autres rivières , lacs & mers en RufSle. Muller nous apprend qu'on en 
pèche dans le Dnieper & dans plufieurs rivières qui le jettent dans Is 
mer glaciale & furtout dans la Lena. Lange aflure qu'il £'en trouve 
dans le Yenifei $ Pallas, qu'il y en a dans l'Irtish, l'Oby ', le Yaicki 
George dit la même chofe du lac fiaikal , & de l'Angara y eiifin linnaeus 
nous apprend que Frédéric I ni de Suède fit venir des ilerlets vivans 
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en Siiède, & q^l'eI^ ayant mis dans le lac Mêler, ils s'y font muItipGés*^ 
On en . a pris quelquefois dans le golfe de Finlande & dans la mer 
Baltique , mais on fuppofe qu'ils n'y font pas nés > & qu'ils y ont été jeté» 
par quelque accident. 

Le 19^. Septembre. Ayant eu enfin le bonheur de nous procurer 
une roue -, nous continuâmes notre ' route , & nous arrivâmes le foir a 
Torshok, fur les bords de la Tvertza. C'eft une ville aflez grande, 
maisârrégulière & prefque toute compofée de maiibns de bois s il y a 
pourtant quelques bâtimens publics & autres qui font en brique , & 
qui ont été coiiftruits depuis peu aux dépens ^e l'impératrice. 

Nous nous trouvâmes heureux d'être venus jufques là fans acdd&nt ^ 
quoique ce ne fut qu'à 40 milles de Tver y mais nous ne fumes pas ù 
£5rtonés le jour fuivant , car Teffieu de notre voiture s'étant caiTé , à 
ûx milles de Vidropusk, nous fûmes obligés d'aller à pied à ce village , 
& de-ià , aprës aVoir fuppléé comme nous pûmes à l'effieu caffé , nous 
continuâmes notre route en kibitiis juTqu'à Vishnei-Voloshock , Upu 
remarquable à eaufe du canal qui joint la Tvertza & la Mafia , & pas 
ionféquent établit une communication par eau entre la mer Calpienno 
& la mer Baltique. 

* Viâinei'Voloshock eft un de ces villages dépendàns de là couronne 
qui ont été affiranohis par Timpétratrice, avec la concef&on de plufieurs 
privilèges confidérables. Il en a auflî déjà recueilli les fruits ^ les habi« 
tans paflant de l'état d'efclaves à celui d'hommes libres femblent avoic 
perdu leur anciennerindolence; un nouvel efprtt d'émulation &d'induftrie 
s'eft répandu parmi euxjil&fe font appliqués au commerce^ &ilsom 
compris tous les avantages qu'ils pouyoient tirer de la fituadon du. lieu 
qu'ils habitent s c'eft aujourd'hui une ville qui a des rues régulières ,, S$ 
tin long rang de boutiques & de magafihs qui bordent les deux côtés 
du canal. Tous les bâtimens font de bois , excepté la cour de jufticev 
bâtiment élevé aux frais de l'ihipératrice , & quatre maifons. de briques 
^i appartiennent à un riche bourgeois. > . 

Pendant notre féjour dans ce lieu nous ne négligeâmes pas d'exa^ 
«liner dans Je plus grand détail, le fameux canal dont je viens de parler 
& dont il fera plus amplement traité dans l'article de la navigation 
intérieure de la Kui£e, Lorfque ,nous nous fûmes proc&rés ua nouvri 
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cffîeu» nous quittâmes i le 21 Septembre^, Vishnei-Voloshock, nous 
traversâmes la rivière de Shlina» & (îiivkne& un diemin couvert dd 
poutres à travers des marais fort étendus où l'on voyoit un nombre 
infini de petits ponts, fans barrières & la plupart en très -mauvais état« 
J'obfervai que plufieurs villages , auiE bien que des jardins & même 
des champs, étoient environnés de pieux d'environ iz pieds de haut ^ 
qui Iformoient un Ipeâacle ptttorefque. Cette coutume d'environner les 
villages de pâliilades eft fort ancienne en RuiHe , car dans les premières 
loix du pays on en trouve une qui ordonne aux payfans fous peine 
du knout, de fortifier ainfi les villes & les villages. On avoit fans doute 
en vue de les défendre par ce moyen contre les incurfions paflageres 
des Tartares, avant l'invention de la poudre à canon; & quoique cet 
ufage foit inutile aujourd'hui , il fubfîfte^ toujours chez un peuple dond 
rattachement à fes anciennes pratiques e£b un des caractères les inoin^ 
équivoquesw 

Nous continuâmes encore pendant quelque temps à traverfer ce pays 
îmarécageux & couvert de forêts; les villages y étoient bâtis fur des 
collines de fable qui s'élevoient de place en place du milieu du maraisi 
Kous pafsâmes la nuit à Kholilofi*, petit village qui a été derniècemend 
téduit en cendres.- Ces fréquens incendies ne doivent pas .{urprendre 
quand on réfléchit que les maifons des payiàns font toutes bâties de bois y 
& que la plupart d'entr'eux , comme lés Polonois , fe fervent au Heu 
de chandelles de longs éclats de bois de fapin allumés ^ qu'ils portent dans 
toute la maiibn , & fou vent même dans le grenier à foin, fins la moindre 
précaution. Le lendemain les mauvais chemins ayant ébranlé notre 
nouvelle roue qui avoit été mal raccommodée, la crainte de hâter la 
deftruâion dont elle étoit menacée, nous obligea à nous arrêter; mais 
elle fut raccommodée avec aui£ peu de bonne foi qu'elle l'avoit été 
d'abord , car avant que d'arriver à la pofte elle fut de nouveau mife en 
pièces , & nous fômes obligés de refter quelques heures à Yedrovo avant 
que de pouvoir nous hafarder à continuer notr« voyage ; enfin- nous 
eûmes le bonheur d'être, mis en état d'aller jufqu'à Zimagpr , pedft: 
village agréablement fitué fur les bords du lac Valdaï. > 

Ce pays efi; le plus agréable & le plus varié que nous euillons vu' 
depuis notre départ de Mofco^>. il eft parfemé d'unp quantité de jolies* 
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collines & dâ plusieurs lacs fort beaux, du fein defqtiels on voit 
. vfisiç. s'élever de$ isles couvertes de bois s dans le lointain c'efl: un mélange 
de forets 9 de dnmps, &.de prairies; le plus grand de ces lacs eft 
celui de Valdaï. Il paroit avoir vingt milles de tour; au milieu eft 
une isle d^où s'élève un couvent avec fes nombreux clocheirs aU 
travers des bofquets qui l'environnent Valdai qui donne Ton nom au 
lao &aux collines, au milieu defquelles cette ville eft fituée, contient 
plu0eurs bàtimèns neufs de briques , les maifons de bois qui y (ont 
paroi/Tent plus propres que les chaumières des pajQins ruflès ne le Comt 
ordinairement Cette petite, ville eft (ituée fur une pente agréable d*oû 
l'on jouit de la belle vue du lac ; les coteaux de Valda! quoique peu 
élevés font les plus hauts qu'il y ait dans ce pays , & ils feparent les 
eaux qui cpulent vers la mer Calpienne de celles qui (è rendent à la 
mer Baltique. Du pied de ces montagnes le pays n'offre plus cette 
même variété de coteaux, de vallées & de lacs; pendant long^temps', on 
ne voit plus qu'une plain uniforme avec de -vaftes marais. 

Le 24 Septembre nous arrivimes de bonne heure à Bronitza, village 
fur le Mafta , à vingt milles de Novogorod. Nous allâmes loger dans la 
maifon d'un prètce rufle, qui ne difieroit en rien des autres maifims 
du village; il y régnoit feulement plus de propreté, & nous eûmes le 
plaifir d'y trouver une cheminée & beaucoup d'utenfiles de bois & de 
terre. Le prêtre ctoit habillé dans ce moment comme un paylan, & 
nMtoit dîAingué que par fes longs cheveux qui flottoîent fur iès épaules* 
Cet homme , fa femme , & le refte de la famille étaient fort occupés à 
tirer les oeufs d'Une quantité de poi£fon que l'on prend dans le Mafta, & 
avec lequel on' préparc de l'excellent caviar ; nous nous fîmes donner 
par l'hôteflê quelques-uns de ces poiiTons , & nous étant pourvus dans 
le village d'une couple d'oifeaux aâe2 reffembians aux perdrix, nous 
allâmes nous promener pendant qu'on préparoit notre fouper, vers une 
colline voifine qui excitoit notre curiofîté. A deux milles environ du 
village , s^élêve au milieu d'une vafte plaine cette colline ifolée de 
fortiie circulaire , compofêe de fable & de terre -glaife; vers le bas & 
îufques au milieu de (à hauteur, elle eft prefque couverte de fragmens 
détachés de granit rouge & gris , femblable à plufieurs autres morceaux 
qu'on découvre dans les environs; je mefurai une de ces maâes qui 
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avoit douze pieds de largeur, huit d'épaiiFeur & cinq au-deflus de la 
furfkce, jMgnore quelle profondeur elle avoit dans la terre. Russie. 

Les naturaliftes ont des opinions bien dijBFércntes fur Torigine de ces 
mafles de granit , & fur les caufes de leur diJperfion en cfifferens 
endroits de la furface de la terre 5 quelques uns confedurent qtf ils y ont 
été portées & dépoies par les eaux \ d'autres fuppoftnt qu'ils ont fait 
anciennement partie des rochers primitifs qui couvroient une partie de 
xiotre globe , & que par le laps du temps ou par de violentes convuU 
lions de la terre , ils ont été brifés en pièces & ont laiffé partout ces 
vaftes monumens de leur ancienne exiftence (i). 

Au fommet de cette colline eft une églife de brique peinte en blanc 
qui forme uii agréable point de vue , & de laquelle on domine fur tout 
le pays à un^nifez grande diftance. Il s'étend du pied de la coHine î 
trois ou quatre milles & renferme des prairies & des champs leparés 
par des clôtures. Au midi les montagnes de Valdaï bornent cette vafte 
plaine qui s'étend à perte de vue fans la moindre élévation qui la borne» 
Une foret prefque continuelle occupe prefque tout cet itnmenfe terrain , 
à la réferve d'un petit nombre de villages ifolcs qui fe font remarquer 
^à & là daii^ ce défert. Au delà , mais à une grande diftance , nous 
découvrîmes les pointes des clochers de Novogorod & le lac Ilmett 
qu'on démêle avec peine à travers l'obfcurité de la foret. 

J'ai déjà remarqué combien les récoltes font retardées dans le nord. 
On avoit déjà moiffonné depuis quelques temps , & le bled femé depuis 
levoit en plufieurs endroits. Il refte enfeveli tout l'hiver fous la neige , 
& quand elle eft fondue au printemps , il pouife prpmptement dans ce$ 
dimats où le ^retour de la chaleur eft fuivi d'une végétation des plus 
vigoureufes > mais comme l'été eft fort court, & que le grain n'a pas 
toujours le temps de mûrir, ils ufent de l'expédient fuivant pour le 
fécher. Ils conftruifent un bâtiment en bois iàns fenêtres & avec une 
leule petite porte , fous lequel il y a un grand creux. On fait du feu 



( I ) Il y a plufieurs conjeâures curieules fiir ces granito 4e Brozàtza dans 1rs 
voyages de Fallas & dans rhiftoire des découvertes fiutes d«ks plufieu» <^iitiée$ dr 
)a Rfii&e. Voyez Tom. I, p. 42, Êfc 
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dans ce creux & Ton féche ainfî le bled en épis en retendant fur lé 
Russie, piandigr. Après cela on le fufpçnd fur des espèces de cadres en plein 
air, & alors on peut 'le battre. 

Nous rencontrâmes en continuant notre route un nombre infini de 
troupeaux de boeufs qu'on conduifoit à Pétersbourg pour la confommation 
de cette capitale. La plupart venoient de rUkraine, dont la partie la 
moins éloignée eft à huit cent milles de Pétersbourg. Pendant ce long 
voyage ceux qui conduifent 4i troupeaux n'entrent prefque jamais 
dans aucune maifon. Ils nourriffent leurs bœufs de Therbe qui £e 
trouve des deux côtés du chemin , & quand il fait mauvais temps ils 
fe mettent à couvert fous un arbre. Vers le foir, le filence continuel 
qui régne dans les campagnes étoit interrompu par les mugiiSemens^des 
bœfufs , & les cantiques que les bergers avoient accoutumé de chanter 
à cette heure, pendant que les ténèbres & la folitude de la foret étoient 
auflî lin peu animées par les feux qu'ils allumoient , à la lueur defquel^ 
on les voyoit raflemblés en divers groupes & dans des attitudes variées", 
(^elques uns étoient rangés autour du feu , d'autres préparoient leur 
repas , d'autres étendus à terre paroiflbient goûter le plus profond repos» 
Leur air ^ leurs habits , leurs manières pouvoient les faire prendre pouc 
une horde de Tartares errans.à l'aventure. 

Le grand chemin de Mofcov à Pétersbourg efl; coupé prefque eiî 
droite ligne au traversées bois, dans une longueur de cinq cent milles* 
Ceft une route extrêmement enuuyeufe : des deux cotés on a coupé 
les arbres à la diflance d'environ quarante ou cinquante pas , & l'on 
ne fort prefque jamais de la forêt que quand on rencontre des villages y 
autour defquels il y a ordinairement un peu de terrain cultivé. 

Le chemin efl conftamment de la même largeur & voici comme il eft 
fait j pu couche en travers des troncs d'arbres rangés parallèlement , & 
attachés ensemble dans le milieu & à chaque extrémité par de longue$ 
Çerches ou par de grofles folives que Ton fait tenir à la terre avec 
des chevilles de bois qu'on y enfonce s ces troncs (i) font recouverts * 



( I ) M. HanVfty fait un calcul curieux dans fes voyages du nombre d'arbres ^ui 
ehtrent dans 4a conftrudtion d'un chemin de cent cinquante verftes ou cent mille 
d'Angleterre. En fuppofant , dit* il , que ces arbres l'un dans Tautrp aienjt iieuf 

d'un 
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â'ttii lit de branches , fur lefqucUes on met encore une couche de fable 
00 de terre. Ces chemins font très -bons pendant qu'ils font neufe ,. ^^^sii. 
mais lorfque les^ troncs font gâtés ^ ou qu'ils fe font enfoncés dans la 
terre 5 quand lelable qui les couvre a été emporté par les pluies, alors 
(& cela arrive fouvent dans Tefpace de plufieurs milles) le chemin eft 
comme criblé d'une infinité de trous , & on y eft cahoté d'une manière 
incroyable. Dans plufieurs endroits le chemin n'eft prefque qu'une 
fucceifion perpétuelle de filions, comme dans un champ labouré, & le 
Mouvement .d'une voiture , une fecouife continuelle plus forte que celle 
fu'on éprouve fur le pavé le plus inégal. - 

• Les villages que Ton rencontre de temps en temps fur cette route fe 
teflemblent abfolument les uns aux autres; c'eft une feule rue formée 
par des chaumières de bois 5 il y en a peu où l'on diftingue des maifons 
de briques , mais les chaumières dans ces cantons font bien fupérieures 
à celles que nous avions vues entre le Tolitzin 8c Mofcow î elles paroiC- 
fent, à la vérité, plus convenables dans un climat rigoureux , & ce font 
d*aflez bonnes habitations , quoique conftruites de la manière la plus 
groflîèré. Ces bâtimens font un quarré long qui environne une cour,' 
& n'ont pas mal l'air par dehors d'une vafte grange; dans un des angles 
de cette enceinte eft la partie habitée de la maifon feifent face fur la 
rue du village avec un efcalier en dehors j elle contient une ou tout 
au plus deux chambres occupées par la famille. J'ai fouvent eu occafion 
d'obferver que les lits ne font pas communs dans ce pays; dans toutes 
les maifons de payfens où je fuis entré en Ruflîe je n'en ai vu que deux, 
chacun defquels contenoit deui femmes couchées , l'une à un bout » 
Tautré à l'autre avec leurs habits ; la famille en général eft couchée fur 



pouces de diamètre €c vingt- trois pieds de longueur, fnppofant encore que le tbn- 
dément des chemins & les côtés, n'exigent que la moitié des arbres qu*on emploie 
pour le milieu , ou ce qu'on appelle le pont; enfin en donnant au chemin quarante- 
fix pieds de largeur, on verra qu'on emploie pour cent milles de chemin 2^100,000 
arbres. Voyage dHanvay^ Tom. 7, p, 29.) Si l'on étend le calcul à tout l'empire 
de Ruffie qui a 4000 milles de largeur , & que l'on y ajoute tous les chemins qui 
le ttaverfent , la confommation du bois paroitra immeofe 4 mais' les forets font 
immenfes auifi & incpuifablies. • 

Tme 4 B b 
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des bancs, à terre ou fur U poâe, efpèce de four de briques qui occopr 
Rvftsifi, prefijue un quart de la chambre & qui eft plat par-deflus. Souvent les 
hommes, les femmes & tes enfaus font couchés pèie-mèle enfemble» 
faiis aucun égutd à la différence du fcxe ou des conditions , & frcquera^ 
m^at prefque dana Tétat de nature. Dans quelques chaumières, j'obfervai 
vue efpèce de table haute de fix ou fept pieds , qu'on tranlportoit d*un 
bout de la chambre à l'autre fuivant le befoinî il y avott au-deffous 
fluûeuirs planclMS attachées en travers» formant des efpèces de tablettes» 
fur lefqueUea quelques, peribnnes de la famille couchoient, & ibuvent 
avec les pieds & la tète pendante , de manière que nous qui n'étions 
pas accoutumés à cette efpèce de lit, nous les jugions menacées de 
tomber à chaque inftant à terre. 

Ce grand nombre de perfonnes renfermées dans un petit e(pace» 
(car il fe montoit quelquefois jufqu'à vingt) ajouté à la chaleur ^di^ 
poëie, rendoit quelquefois la chambre inhabitable pour nous, & pro*. 
duifoit une odeur fuffbquante que l'habitude feule pouyoit enfin nous 
rendre «capables de fouffrir. Cette incommodité étoit encore plus grande 
dans les maifons où il n'y avoit point de cheminées , & où la fumée 
pat conféquent rfavoit point d'iifue j fi nous voulions ouvrir nos 
jaloufies pendant la nuit pour nous fbulager en refpirant un air frais, 
un vent froid & perçant qui pénétrait. dans la chambre nous forqoit 
bientôt à préférer la chaleur avec toutes £es exhalàifons. 

Dans le milieu dç chaque chambre eft fufpendu au plafond un vafe 
plein d'eau bénite , & une lampe qu'on n'allume que dans certaines 
occafions> chaque maifbn eO: auHî pourvue de l'image de quelque faint 
grofiièrement barbouillé fur le bois & qui a d'ordinaire plutôt l'air 
d'une idole des Calmucs que de la peinture d'une tète humaine. On 
lie laiilê pas de lui rendre les plus grands hommages ; toutes les 
per&ones de la famille en fe levant & en fe couchant fe tiennent debout 
devant cette image, & pendant plufieurs minutes ils font des fîgnes 
de croix , de profondes révérences & quelquefois même fe profternent 
jufqu'à terre 5 chaque payfan qui entrç dans la chambre commenee aui£ 
avant que de parler à peribnne par marquer fa vénération pour cette 
image iacrée. Les payians font fort polis les uns envers les autres, ils 
ôtent leurs chapeaux quand ils fe rencontrent, ils s'inclinent firéquem- 



AU NORD DE L' EUROPE. Coxx: ï9f 

inetit & avec beaucoup de cérémonie ; dans la cohverfation ordinaire 
ih parlent avec beaucoup d^aâion , gefticulent fans cefle , & marquent 
Surtout leur refpeâ; à leurs fupérieurs d'une manière extrêmement 
fervile i quand ils abordent une perfonne dé conféqueitce ils fe pro& 
ternent & baiâent leur front jufqu'à terre ; nous avons été txès-fou-r 
vent furpris d'être falués, félon cet ufage oriental, non -feulement par 
4es mendians , mais par des enËms & des paylans même^. ^ 

Nous fûmes d'abord très-furpris , en voyant les f ens du peuple , de 
la prodigieufe groffeur de leurs jambes : nous crûmes qu'ils les avoient 
ainfi naturellement, mais nous fûmes «nfuite détrompés en voyant 
leurs jambes nues. Cette mafle qui nous étonnoit étoit due à. la quan^ 
tiré d'enveloppes dont ils les couvrent en été comme en hiver. Outre 
yne ou deux paires de gros bas de laine , ils entourent encore leurs 
jambes de bandes de groâîère flanelle ou de drap qui ont plufieurs 
pieds de longueur, & par deâlis tout cela ils portent Ibuvent une paire 
de bottes a^z larges pour admettre ce gros volume avec la plus grande 
fecilité. 

Les payfans font bien vêtus , bien logés & paroiflent avoir und 
nourriture faine & abondante. Leur pain de feigle choque d'abord les 
yeux par fa noirceur, & le palais par fon goût aigre, mais c'eft un 
aliment nourriâant , & quand j'y fus accoutumé je ne le trouvai pas 
défagréable. Avec un bon appétit on le trouve même délicieux. Us 
Taifaifonnent en le farciflant avec des oignons, du gruau, des carottes, 
du bled verd & de Thufle. J'ai déjà parlé ailleurs de leurs autre» 
àlimens. Jpobferverai feulement ici que les mouâerons font fi communs 
dans ce pays qu'ils font une partie très-confidérable de la nourriture 
des habitans. J'entrois rarement chez un^payfan fans en voir une 
grande provifion, & en pafiant dans les marchés j'étois étonné de la 
quantité de mouflerons que j'y voyois expoflfe. Leur variété n'eft pas 
hioins furprenante. Il y en a de diverfes couleurs , des blancs , des noirs , 
des bruns , dft jaunes , des verts i, de ponceaux. La boiflbn crrdinalre 
des payfans eft ce qu'on nomme le Quafi , liqueur fèrmentée qui a k 
goût du moût & que l'on fait en verfant de l'eau chaude fur de la farine 
de feigle ou d'orge. On eilime que c'eft un «scellent antifcorbutique. Us 

Bb ij 
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aimetit extrêmement l'eau - de -yie de grain que les pauvres ne peii^ 
ftussije» yei^t boire quç rarement & dpnt ils fiant volontiers un grand excès. 

La plus légère attention fuffit pour s'appercevoir à quel point le payfaa 
ruâe eft reculé , comparativement aux autres nations , dans tout ce qui 
tient aux arts méchaniqucs. A. mefure que nouy approchions de Péters- 
bourg & des parties plus civilifées de l'Europe, nous nous appercevions 
cependant que l'on trouvoit chez Jes payfans plus de commodités & 
• une connoiflance plus grande des arts néceflaires qu'entre Tolitzin & 
Mofcow* Les planches n'étoient pas toujours taillées à coups de hache. 
On trouvoit des- moulins à fcie , les maifons des payfans étoicnt plus 
ipacieufes , plus commotles , elfes avoient de plus grandes fenêtres & 
affez généralement des cheminées. On y trouvoit aufli plus- de meubles 
& d'utenlilcs. 

H -ne faut pas croire avec cela qu'ifs ayent fait jufqu'îci de grands 

progrès vers la cîvilifetion. Nous avons obfervé chez eux des mœurs 

«ncore bien barbares à divers égards, pendant que nous avons été dans 

fe cas de vivre • avec eux. J'en citerai un exemple qui pourra faire voir 

dans quelle extrême ignorance des mœurs & des bienfeances ce peuple 

eft encore plongé. Dans plufieurs- familles le père marie fbn fils dès 

qu'il a atteint Tâge jde fept, huit ou neuf ans , & il lui donne pour 

femme une fille d'une âge beaucoup plus avancé, afin, dit -on ^ qu'elle 

{bit plus en état de gouverner le ménage. Mais au £iit Iq père habite 

avec (à belle- fille ,. & fouvent il en a plufieurs enfans. J'ai fbuvent vu 

en Rufiie ch^z des payfans deux maitreifes dans la même famille. L'une 

étoit la fenime du payfan qui auroit été aifez âgée pour être ik mère , & 

l'autre qx)i avoit le nom de la femme de fbn fils , n'étoit au vrai que 

la concubine du père. Ces mariages inceflueux confacrés par une ancienne 

coutume & tolérés par les prêtres y étoicnt autrefois plus communs qu'à 

préfent. La nation étant plus éclairée , les prêtres un peu mieux inftruits 

& le gpuvernement ayant dernièrement défendu ces fortes de mariages 

^Is deviennent plus rares de JAur en jour , & il y a lieu d'efpérer qu'ils 

feront enfin tout- à- fait fupprimés. (i). ^ 

(i ) la réaKté de cet ulkge m'a été confirmée par des perfonnes de tout rang: 
£Ue l'eft aulD par k paflàge.M^nt ti^é. du livre intitulé AntidoU conûx It voyage 
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; Les paylàns qui fourniâent des chevaux pour la pofte font zpptUés t 
Xamshics & jouirent de quelques privilèges. Ils font obligés de fournir 
9UX couriers & aux voyageurs des chevaux à un prix très- modéré, & 
en compenfation ils font exempts de la capitation & du fervice militaire. 
Malgré cela on leur, paye fi mal leurs chevaux qu'ils ne les donnent 
jamais que malgré eux. Dès qu'un voyageur arrive & leur en demande » 
ils s'aâemblent , querellent & chicanent d'une manière qui pourroît 
amufer toute autre peribnne qu'un voyageur preffé de continuer fa 
route. Tous les étrangers ont été frappés de ces fcènes répétées , & 
nous .voyons déjà que Cbmceller , le premier voyageur anglois qui ait 
débarqué à Archangel , & qui alla de-là à Mofco^r , en fait une defcrip. 
tion dans fa Relation qui fait partie du Recueil de Kackluyt, Tome I. 
Mais Chancelier a feit ici une plaifente méprife j il croyoit que les payfans 
irufles fe difputoient à qui auroit l'honneur de lui fournir des chevaux, 
& c'étoit au contraire à qui ne lui en donneroit pas. 

J'ai remarqué qu'une heure de difpute des plus vives ne fuififoit pas 
pour mettre d'accord les Tamsincs. II. faut ordinairement que le maître 
de la pofte les falTe tirer au fort. Et quand ileft abfolument eiTentiel 
' à un voyageur de faire, diligence, il faut , comme je- l'ai déjà obfervé, 
qu'outre fon paffeport. il fe fafle accompagner d'un . foldat ruilè. La 
canne du foldat abrège toutes les controverfes , décide fommairement 
toutes les queftions , & les chevaux arrivent pcefque au moment qu'on 
les demande. 

J'obfervai auffi avec furprife pendant la route la palSon que les Rufles 
ont pour le chant. A peine nos cochers & nos poftillons étoient-ils fur le 



de Sibérie de tahhé Chappe , êfc. quoique l'auteur allègue une autre raifon de 
ces mariages prématurés. ^' Les payfans & les gens du peuple, dît cet auteur, 
,3 marient leurs enfans à quatorze ou quinze ans , & même à huit ou neuf, afin 
yy d'avoir de bonnes ménagères dans la perfonne de leurs belles-fiUes. Par le même 
yy motif, ils marient leurs filles le plus tard qu'ils peuvent. Ces mariages prématurés 
55 font d'une petite utilité pour l'état , & c'eft par cette raifon qu'on tâche d'ei> 
55 détourner les payfans , & j'efpère qu'on y réuffira bientôt. Les évéques les empê- 
55 chent autant qu'il leur eft poi&ble , & leurs efforts ont eu déjà' de grands fuccès^ 
35 II n'y a que quelques provinces de Ruflie où cette mauvaife coutume fubfifte^ 
jo encore ». Antidote ^ p* izi* 
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iîége & en felle qu'ils comnien<;oieitt à fredonner un air , & cela duroit 
Russie, piufeuts heures fans cefler un iitftant Ce qui m^kovmz plus encore» 
c'eft qu'ils chantoient quelquefois en pat ti^ , & e^éôùtoient un dialogue 
en mùfique , fe iàifant dés qucftions & des réponfes » cotntne s'ils 
euiTenC chanté , fi je puis aînfi parier» leur converfation otdinaire. 

Les poftillons chantent fans ceâb d^une ftation à l'autre $ )ts foldata 
chantent pendant tout le temps qu'ils îbnt en mardie , les pajrikns chan* 
tent en travaillant , les cabarets retèntifletit de cftnti^ue» , & le (oit il 
atrive au travers de^ airs dès chants de tous lef^ villages roifîns. 

Un homme d'erprit q\]i a lonf -temps demeuiré en Ruflîe & qui s'eft 
occupé de cette mufique nationale , nous donne à ce fujet un détail afles 
curieux. (*) ^* Le genre de mufîque adopté généralement par le peaplé 
» de Ruâîe , depuis la Duna fufques au fleuve Amut > & la ^et 
9 glaciale » eft une fimple mélodie fufceptible d'une infinité de variations i 
9y fuivant les talents de celui qui chante, ou la coutume des diverfès 
fy provinces de ce vafte empire. Les paroles qu'on chante ne font le plus 
» fouvent que de la profe , & un impromptu relatif à l'idée qui occupé 
Ti le chanteur dans ce moment. Quelquefois il fera queftion d'un géant 
jy énorme , d'une déclaration d'amour $ d'autrefois , c'eft un dialogue 
33 entre un amant & & maitrefle , un adaifinat , ou la peinture d'une 
yy belle fille ; quelquefois ce ne font que des fyllabes qui s'arrangent 
9» avec l'air , & félon la mefure } rarement on y obferve la rime. Ces 
n fyllabes qui n'ont aucun fens font furtout employées par les femmes 
,9 qui chantent p^ur anftu&t le^rs enfans » pendant que les hommes dan. 
' yy fent fur le même air en l'accàiinpagnant de quelque inftrument de mufique. 99 

On m'a dit auflî que le fujet de la chanfon étoit fouvent relatif aux 
aventures du chanteur , . ou à fa fituation préfente » & que les payfans 
chantent {ur cet air généralement adopté , les fujets ordinaires de la 
conver&tion , & les difputes qu'ils ont entr'eux • ce qui produit un 
effet afle2 extraordinaire , & m'autorifoit à conjeâurer, comme je l'ai 
fait , qu'ils chantoient leur converfation ordinaire. 



( I ) Stehelin dans fe relation fur la mufique des Ruffcs. Cet ouvrage écrit en 
allemand eft inféré dan^ Haygolds -B^ylagen , T. VH, p. 60. On 7 trooye de cette 
mufique notée» 
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C H A P I T R E II. 

Novogarad — Son ancienne grandeur ^ fa décadence — Son 
état préfint — Cathédrale de Sainte Sophie — Evénement 
pendant notre voyage à Pétersbourg. 

Nous traversâmes la Mafta à Bronitza fur un radeau formé par fept ou ■; 

huit arbres groffièrement aflemblés & à peine aflez large pour recevoir ^5^**- 
notre voiture & deux* chevaux. Ayant continué notre route dans un 
pays uni jufques au bord du petit VoMcof , que nous ' pafsâmes dans un 
bac, nous nous trouvâmes dans une plaine ouverte & marécageufe où 
font de vaftes pâturages qui s'étendent jufques aux murs de Novogorod* 
Cette ville préiènte à un certain éloignemént la plus magnifique appa- 
rence 5 un grand nombre tféglifes & de couverîts qui frappent d'abord 
les regards femWent promettre une ville confidérable , mais en y entrant 
nous trouvâmes notre attente bien trompée. 

Je n'ai jamais vu de ville qui me frappât, autant par le trifte fpeâacle 
des débris de fon ancienne grandeur que Novogorod 5 c'eft une des 
plus anciennes de Ruflîe, & on Pappelloit autrefois la grande Novogorod y ' 
pour la diftinguer de toutes celles qui portent le même nom. Suivant 
jKTç/îor , le premier des hifloriens ruifes , elle a été bâtie en même-temps 
que Kiof, c'eft-à-dire, dans le milieu du cinquième fîècle par une horde 
de Sclavons qui , s'il en faut croire Procope , venoient des bords du 
Volga, Un paflâge de Jomandes ^ hiftorien des Goths, ne kiiffe ^cun 
doute fur l'ancienneté de Novogorod s il en parle fous le nom de ville 
neuve , ce qui eft la même chofe que Novogorod 5 il n'en eft prefque 
plus queftion )ufques au neuvième fîècle , lorfque Ruric premier grand 
duc de Ruflîe^ en fît la conquête,* & ht choifît pour la capitale de {es 
vaftes états. Il mourut en 879 , & l'année fuivante fon fils tranfporta 
§à réfidence à Kiof. Dès -lors Novogorod fut gouverné 5. d'abord par 
des officiers envoyés par les grands ducs , enfuite par des princes cadets 
de leur maifon qui lui accordèrent de & grande privilèges qu'elle devifit 
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prefque une ville libre & indépendante. Les habitans s'attribuèrent même 
ussiB. jg jj.^j^. jj'^ijj-g leurs grands ducs qui ne dépendoient plus des (buverains 
de Ruffie , ils les dépofoient continuellement fous le moindre prétexte , 
& ne leur laiûknt que le nom de i^aitres, ils formoient en eâfet une 
véritable république. 

Fendant que cette ville jouiflbit ainfi de la liberté, elle étendoit (on 
commerce, & devenoit l'entrepôt de tout ce que les villes anfeatiques 
tiroient de Ruffie. Son opulence, fa population, fes conquêtes julques à 
l'extrémité de la Lîvônie , de la Finlande , de la province d'Archangel ^ 
&c. la rendoient fi puiâante Se fi redoutable qu'on difoit en proverbe : 
qui efi^ce qid peut réfijler aux Dieux >i & â la grande Nùvogorad? 

Elle refta dans cet état brillant jufques à ce que les grand -ducs de 
Ruilîe qui étôient venus réfider à Mofcovr , & dont les ancêtres avoient 
pofl^dé Nûvogorod dont ils prenoient encore le titre, fommèrent fes 
citoyens de les reconnoitre de nouveau pour leurs feigneurs fuzerains; 
après bien des conteftations , & une Giflez longue réfifttance, IvanI vain- 
queur des Tartares & de pluûeurs princes vpifins, s^avanqa vers Noyo- 
gorod avec une armée formidable qui défit complètement celle de la 
république. Il fallut qu'elle fe foumit à ce makre qui lui donna un gou» 
verneur,.mais lai laiâa cependant de grands privilèges ; en effet, les 
habitans confervèrent leurs immunités les plus précieufes , leurs loix , 
leurs propres magiftrats i & le gouverneur rufle ne prenoit de part aux 
affaires publiques que quand on lui en déféroit la connoiffance* 

Ivan peu content d'une autorité auffi bornée n'attendoit qu'une occafion 
favorable pour fe rendre maître abfolu de Novogorod. Les diffention^ 
perpétuelles des citoyens ne tardèrent pas à la faire naître i il y rentra 
avec une armée en 1477 > en abattit les portes , fe fit prêter ferment 
d'obéiffance comme fouverain , & leur ôta la charte de leurs libertés & 
privilèges. 

On raconte comme une preuve qu'ils fè (bumirent fans condition» 
que le vainqueur fit enlever & porter à Mofcow une cloche énormt 
que les habitans appelloient h cloche é femelle 9 & qu'ils rcvéroient 
comme le palladium de leur liberté. Elle étoit fufpendue à la place du mar^* 
ché, & dès qu'on la fonnoit le peuple accouroit de tout côté comme 
au fignal d'un danger preflànt* Ivan qui appeloit cette cloche le tocfin, 

de 
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'de la flMtim y VBydSït fait emporter, les Novogorodiens crurent voir 
ieiir liberté paitir avec elle-, & en eiFet cette ville devenue fujette , ^^^sib. 
» dit M. TEvefque avec beaucoup de mfon , va chaque jour perdre de 
<93 fa population » -de fon commerce , de ks richeiTes , & dans moips 
M d'un fiècle à peine fera-t-clle une ville importante, tant le fouflle du 
9, pouvoir arbitraire eft brûlant & deftruâeur». 

Dis- lors en effet le grand. duc fut ab&lu dans Tétat & la ville xle 
^ovogotod« Il ne laiila fub^ifter qu!une vaine forme die fon gouverne, 
mem. Et powr mieux s'adurer de Leur obéiflance , il tranfporta uae 
fois à Mofcovr un millier des principaux citoyen3 , & ât environner 
le Kremlin ou la citadelle d'une forte muraille de briques. Novogorod 
fut cependant encore long -temps la ville la plus grande & la plus com- 
merqante de la RoiSe, & elle Fétoit encore en 15 f 4 qn^nd Chancellt^f 
y pafla, puifque ce voyageur en parle comme d'une ville plus grande 
Me plus fameufe que Môfco^ même. On remarque aufli. qu'en ifo8 une 
maladie épidémique y emporta plus de quinze mille perfànnes, ce qui 
efl: plus que le double du nombre dos habitans ^âuel. On prétend qne 
dans fa plus, grande profpérité il y en.avoit eu quatre -cent mille* 
Aujourd'hui elle en compte à peine fept mille. Le coup le plus funefte 
lui fut porté par Ivan IL Ce prince découvrit en 1.570 une correlpon«* 
dance dangereufe , entre quelques-uns des principaux habitans & SigijC^ 
mond Augufte roi de Pologne. Ivan fe rendit lui-même à Novogorod & 
ce prince barbare y fit couler des flots de fàng. Il immola a fa vengeance , 
folon l«s uns, vingt- cinq mille viâimes, félon d'autires trente mille. Il 
y a fans doute de l'exagération dans ces récits , mais à n'en croire. que 
les hiftoriens les [dus favorables à ce prince , il reftera toujours virai 
qu'il fe montra dans cette occafian un tyran: barbare & fanguinaire » 
dbut la férocité furpaflà celle que Chdftierne. exerçoit en Suède dans 
le même -âecle. 

Ce maflacre acheva promptement la ruine de cette ville., & VlfeU 
ambafladeur danois qui y pafla peu de temps après la peint dans faxela^ 
tion , comme une ville ruinée & défolée* Enfin ia fondation dciPétârs- 
bourg lui a porté les derniers coups j Pierre -le -grand ayant transfère 
dans cette ville favorite tout le commerce de la mer Baltique qui. fe 
jbiibit auparavant à Novogorod* 

Tome L Ce 
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La ville eit aujourd'hui enceinte d'un rempart de terre avec un rang 
^^^'^ de vieilles tours à diftanices égales « & cette enceinte qui n'a qu'uû 
miUe & demi de longueur tout au plus , n'eft pas même remplie de 
maifons habicee& Il y en a pluiieurs de vuides , & d*aâêz grands efpace^ 
ne font point occupés. Novogorod ayant été bâtie originairement ^ 
comme toutes les anciennes villes de Ruflîe à la manière afiatique, il 
eO; {Probable que ce rempart de terre, comme celui de Semlainogorod 
à Moibow , renfermoit plufîcurs autres enceintes circulaires. Il y avoit 
de plus un faubourg fi vafte qu'il s'étendoit à ûx milles de diflance j 
& comprenoit les^ couyens , les églifes , le palais des anciens ducs 
& d'autres bâtimens publics qui font encore aujourd'hui un efièt aiTez 
beau, mais qui ont en même temps l'air d^être autant de folitudes» 
parce qu'ils font épars dans une plaine où il n'y a plus d'autres 
Jbtabitations. 

La ville eil iituée fur les deux bords du Volkof , rivière belle, pro« 
fonde & rapide , & un peu plus large que la Tamife à ^indfor. Un 
des côtés eft le quartier marchand , l'autre e(t nommé le quartier de 
fiiinte Sophie* Us font joints par un pont moitié de bois & moitié de 
brique -, le quartier marchand n'eft à la réfèrve de la maifon du gou- 
verneur , qu'un. amas informe de maifons de bois qui reflêmbleroit à 
un village ordinaire , (ans un grand nombre d' églifes & de couvens de 
briquas qui y fubfîftent encore comme de triftes raonumens de fbn 
ancienne magnificence. Ces reftes frappent de tous côtés les regards* 
d'autant plus qu'ils fe trouvent à côté de champs à demi cultivés & 
enclos de hautes paliâades , & de grands efpaces abfblument incultes 
qui atteftent. la misère aâuelle de cette ville. A une des extrémités de 
ce quartier, l'impératriee a fiiit conftruire des bâtimens de briques oà 
«lie a établi une ^brique de cordes & de voiles s ces bâtimens qui 
font très -beaux contraftent iînguliérement avec les chaumières qui le» 
cnyirônnisnt. 

• L'autre quartier a pris fon nom de Sainte Sophie de celui de 1^ 
catliédrale 5 il comprend auffi la fortereflib ou le Kremlin qui a été bâtie 
pour contemr les habitans , & pré\;senir les fréquentes, infurreâions aux- 
fttettes les portoit le x^sffËfit d'avoir perdu leur liberté. Cette forterefle 
eft d'une forme ovale, irrégulière & environnée d'une haute muraille 
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île boriques avec des tours rondes & quarrées ; la muraille rsffemble à 

x:elle qui fait Tenceinte dû KremHn à Mofcov , & elle a été bâtie ea 

1490 fous la direâion de Tarchiteâe Sôlarius de Milan, par les ordres 

d*Ivan I , d'adord après la conquête de Novogored. C'eft dans cette 

citadelle que font la cathédrale de fônte Sophie, te irîeux f^alais archi. 

épifcopal avec un efcalier en 'dehors , une partie du nouveau {>alais qui 

n'eft pas encore fini , & quelques autres bâtimens de briqoes ; mais it 

Tefte un grand efpace qui eft enfeveti fous 4*herbe & les ruines. Ijl 

cathédrale de iaînte Sophie eft probablement une des plus anciennes 

'églifes de Ruifie ; elle a été commencée en 1044 par Uladimir duc et 

Novogorod, & achevée en lo^r* Cétoit le temps où la religioa 

chrétienne commençoit à fe répandre en Riiffie par les foins des Grecs 

qui donnèrent à cette églife le nom de fainte Sophie, d'après celle de 

Conftantinople. Ceft un bâtiment élevé de forme quarrée avec une 

coupole dorée & quatre dômes couverts d-étain , nous entrâmes dans 

cette mafle vénérable de pierres par des portes de bronze ornées de 

diverfes figures en relief, qui reprélèntent la paffion & d'autres traits de ' 

Phiftoire lacrée. On dit dans le pays qu'elles ont été portées par 

Vladimir le grand, de la ville de Chorfoiien Crimée; mais une inicripii 

tion latine que j'y ai lue & qui fait mention de Wickman de Magdeu 

bourg me feroit plutôt croire qu'elles font venues de cette ville, avec 

laquelle les habitans de Novogorod ont eu de très -bonne heure des 

relations de commerce autant qu'avec les Grecs. 

Dans l'intérieur de la cathédrale on remarque douze piliers fort maffifs 
& blanchis qui font couverts d'images de notre Sauveur , de la Vierge 
Marie & des iaints. Quelques-unes de ces peintures font d'une grande 
ancienneté , & probablement antérieures à la renaiflànce de cet art en 
Italie. En effet plufieurs de ces figures font fur un fond d'or , & coio- 
tées d'une manière exaâement femblable à celle de ces artiftes grecs 
qui, luivaiit Valari, introduifirent les premiers la peinture en Italie. 
Cet art paflà lans doute bien plutôt de la Grèce en Ruffie, non- feu- 
lement à caufe des liaifons contyiuelles qu'il y eut entre les grands 
'ducs & les empereurs grecs , mais auflt parce que les Rufles ayant été 
cofTvertis par des Grecs, étoient accoutumés à leur exemple i orner leurs 
%li&s d'images,' & en avdiem &ns doute reçu phifieurs des Gtecs;» 

C c ij 
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en même ^ temps qu^ils empruiitoient d'eux les autres cérémoiitesf éki 
fervicè àivin^ Âjiifi cette cathédrale de Ste. Sophie bâtie dans le onzième 
iiècle & dont le patriarche étoit le chef de Téglife de RuiHe , a dû être 
ornée de bonite heUre d'images ' faites par quelque artifte grec qui aura 
été appelé à Novogorod de Conftantidiople par les grands ducs ou les 
patriarche» de cette villes ces images au refte font iî mauyaifes qu'elles 
ne méritcroient point d'être l'objet d'une pareille recherche, s'il n'eu 
'j:éfultoit quelques notions propres à éclaircir l'hiCtoire de la peinture* 
< Flufieurs princes de la famille des Tzars {but enterrés dans ^ cette 
cathédrale. Le premier eft Vladimir fon fondateur, mort en 105 1, 
\d'abord après eu avoir achevé la conftruâion. Les plus anciens de ces 
tombeaux font de bois {culptér doré, argenté & environné d'une grille 
de fers d'autres fi>nt bâtis en briques s les murailles du fandtuaire 
•£>nt couvertes en dedans d'une mofaïque curieufe^ l'ouvrage en eft gro£- 
jCer, mais il par oit ancien. 

Notre hôte étoit allemand & fon auberge quoique petite étoit une 
des plus commodes que nous enflions vues jufques là. en Ruflîe } il 
avoit des meubles fort propres & nous fit avoir des lits 5 ce qui .eft ua 
grand luxe dans ce pays, & que nous ne pûmes pas nous procurer 
fans beaucoup de peine dans la grande ville de Mofcovr. Notre carroife 
avoit fi fort été maltraité par les mauvais chemins, que nous crûmes 
convenable de le laifler à Navogorod , & nous continuâmes notre vo3rage 
dans les voitures ordinaires de la campagne , nommées Kibitkis i ce font 
de petits chariots ou deux perfonnes peuvent s?aâeoir de front > outre 
le cocher qui.eft afiîs à l'un des bouts, derrière & très -près des che- 
vaux. Le kibitki peut avoir cinq, pieds de longueur , la moitié de 
derrière cft couverte d'un dais en demi cercle à- peu -près comme un 
berceau > fait avec des branches entrelailees , fur lefquelles on étend 
des écorces de bouleau & de hêtre. Il n'y a pas un morceau de fer 
^ans toute cette machine, elle n^a pohit de reiforts & a'eft attachée 
quavec des chevilles , des çofdes & des bâtons aux quatre roues dont la 
:boéte eft d'une longueur extsaordinaire , & a au moins un pied de 
£iillie. Quand les Ruilès voyagent dans ces voitiures y ils y mettent un 
.Ut de plumes, précaution admirable fans laquelle on ne pourroit foa- 
«tenir les fecouiIe& iufupportables caiifées pac les poutres, dont les^ 
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chemins font jonchés ; mais avec cette précaution un kibitki ne le ç ,.m. 

.cède que par Pélégance aux voitures les plus commodes; le Voyageur ^^s*^*^' 
peut s'y étendre tout de fon long & y pafler la journée dans la. plus 
parfaite tranquillité. Malheureufement nous manquions d'expérience fur 
la manière de tirer le meilleur parti de ces voitures , & nous fouffrimes 
qu'on y mît une couche de coffres & d'autre bagage tout auflî dur, 
à la place du lit déplumes; ces fubftances beaucoup plus volumineufes 
& beaucoup moins tendres que le duvet , noiis obligèrent à nous tenir. 
'^fous le berceau fur un plan très - incliné , ou fur le bord très- étroit 
'du charriot, & nous pafsàmes douze heures dans cette agréable alter- 
native fans aucune interruption. U n'y a que ceux qui ont eu le 
bonheur de voyager dans un coche lourdement chargé , & de s'y 
trouver au milieu des cofires, des malles & des caifles fur un pavé des 
plus raboteux qui puiflent bien apprécier les délices que nous goûtâmes 
dans cette journée. L'efpérance d'arriver à Pétersbourg pouvoit feule 
ïépandre du baume fur les contufîons que nous recevions fréquemment, 
foit du kibitki^ foit des effets qu'il contenoit, & elle fut aifez puiifante 
pour nous perfuader de faire route jufqu'à dix heures du foir. Alors 
nos corps ayant été. dépofés dans un cabaret de village , ce ne" fut 
pas fans peine que je me traînai vers le coin d'une chambre fans meu- 
bles où l'on avoit étendu un peu de paille pour nous fervir de lits. Dans 
€e lieu de repos je me livrai tellement à fes charmes qu'il fîit impoflîble 
de me perfuader de le quitter pour un excellent fouper i}ue nous 
avoit préparé notre domefHque j & guHiii jeûne rigoureux qui duroit 
depuis le matin rendoit encore plus féduifant 

Une nuit affez bonne & l'idée qu'il ne nous reftoit plus que cin- 
quante milles pour être à Pétersbourg nous rendirent aifez de courage 
pour reprendre notre flation de la veille, & en braver encore toutes 
les fatigues. 

Mais le pays que nous traversâmes étoit peu propre à nous en 
diftraire. Excepté les environs de Novogorod qui font aifez découverts , 
toute la route (avec fes folives & fes poutres) coupe en droite ligne 
«ne forêt éternelle où l'on ne découvre ni collines , ni vallées , & 
prefque point de terres cultivées. Dans Timmenfe étendue de cent dix 
imlles cette fi>rèt toujours uniforme n'eft interrompue que de Join etf 
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1^ ! loin par quelques villages. lichora le dernier de ceux où. Ton prend des 

chevaux, quoiqu'il ne foie qu'à vingt milles de la capitale, eft petit 
& miférable, & le pays n'eft ni mieux peuplé, ni mieux pourvu des 
choies néceflàires que celui que nous avions déjà traverfe. A environ 
dix milles Sitchoru nous tournâmes tout-à-coup à droite, & la fcène 
fut tout aufn fubitement embellie* Les bois firent place aux terres culti- 
vées , les maifons animèrent le payfàge ; au lieu de poutres fur les 
chemins , ils étoient unis , fermes & auffi beaux que les meilleurs qub 
nous ayons en Angleterre. A chaque verfte (trois quarts de mille) 
une belle colonne milliaire de granit ou de marbre fervoit à mefurelr 
les diftances Ci)> & une longue avenue d'arbres en nous faifant voir 
déjà Pétersbourg à fon extrémité nous annonçoit l'objet de nos défîrs 
& le terme de nos fatigues. 



(x) Dans toutes les gnmdes routes de RuiEe chaque verfte eft marquée par ua 
poteau de bois peint en rouge, de douze pieds de haut. 
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CHAPITRE III. 

Raifons qui juftifient Pierrette -grand (T avoir tranfporté fa 
réfidence de Mofcow à Péursbourg — Dejtription de cette 
nouvelle capitale — Sa fondation ^fes progrès » Jbn étendue ^ 
fa population — Inondations de la Newa — Ses ponts — 
Statue colqffale de pierre — Température de Pair à Péters^ 
bourg — Du froid qui y régne , des précautions qiùil exige » 
& de fes divers effets. 

St. Pétejfsbourg eft fitué fous le fy, f6",a^''S degré de latitude fep- 
tentriohale , & jo' , 2f " , de longitude orientale , à compter du premier 
méridien de Greenvrich. Cette ville eft bâtie fur les bords de la Neva 
près du golfe de Finlande , & en partie dans des isles qui font à Pembou- 
chure de ce fleuve. Les principales divifions font i®. Le quartier de 
Tamirauté. a^ Uisle de Bafile , ( Vafsili-Oftrof. ) 5**. La fortereflè. 
4^. L'isle^de St. Pétcrsbonrg. y®. Les faubourgs de Livonie, de St. Ale- 
xandre -Neuski , de Mofco'T & de Vibourg. La (ituation de ces divers 
Quartiers ne peut être bien comprife que par Tinfpedion du plan de cette 
capitale. 

On a beaucoup blâmé Pierre-le-Grand d'avoir porté le fiége de l'empire 
de MoCbov à Pétersbourg. On a dit qu'il deyoit plutôt fe confîdérer 
coipme un prince afîatique que comme un prince européen , que Mofcow 
étoit bien plus près du centre de fbn empire s qu'en éloignant fa capitale 
de ce centre, il négligeoit les provinces intérieures, & facrifioit tous 
fes intérêts à la paifion d'avoir un établiâement fur la mer Baltique. 

Mais il ne parolt poiiit qu'en bâtiflant Pétersbourg à une extrémité 
de la {luffie , il ait négligé pour cela les autres parties de l'empire. Au 
contraire il fut tout auffî occupé de fes provinces d'Aiîe que de ceÛes 
d'Europe. Il négocia avec les Chinois', il fit la guerre aux Turcs , il 
conquit des provinces de Perfe fur Les bords de la ipet Caipienne. Il 
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n'eft pas moins certain que c^étoit du côté de l'Europe quUl avoit le 
^ ^ ^ ^ ^ plus à craindre ; les Suédois étoient fes plus dangereux ennemis. Ce 
n'étoit pas en ^ifant la guerre pour repoufler.les attaques paifagères des 
Tartares, des Turcs & des Perfans qu'il pouvoit former une bonne 
^ armée , mais en Texerçan^ à foutenir les attaques régulières de bataillons 
bien difciplinés , & en leur apprenant à vaincre par leurs défaites mêmes. 
Dans ce delTein il fe rapprocha de la Suède, dont les vétérans avoient 
été long-tem|^s la terreur du .Nord; afin que fes foldats priflent à leur 
exemple , le véritable efprit militaire & les leçons de Part -de la guerre. 
Ajoutez à cela qu^ayant ouvert un nouveau commerce par la mer 
Baltique , il falloit le protéger par une nouvelle force navale qu'il ne 
pouvoit ni créer ni maintenir que par une attention vigilante & prefque 
continuelle. 

Ceft à ce changement qu'il faut attribuer en effet l'élévation rapide 
de la puiâance ruife , fà prépondérance dans le nord , & le poids dont 
elle efl aujourd'hui dans la 1)alance de l'Europe. On peut dire que £ 
Pierre I n'avoit pas transféré fa capitale à Pétersbourg , on n'auroit pas 
vu une flotte rufle triompher fur les côtes de Turquie , ni Catherine II 
devenir l'arbitre du Nord, & la médiatrice de deux des principales 
puiifances de^ l'Europe dans le congrès de Tefchen. 

A regard de l'adminiflration intérieure de l'empire que Pierre 
;fouhaitoit furtout de perfeiîUonner , ainfî que la civilifation de fes fu jets , 
il y a fans doute beaucoup contribué en rapprochant fa capitale des 
nations policées de l'Europe. Il a fait oublier ainfi à fa noblefle cette 
magnificence barbare , cette dignité féodale dans laquelle ils s'^envclop- 
poient à Mofco'pr, pour les amener à une manière de vivre plus polie & 
plus fociale , & eh mème-temps à plus d'obéiifance & de foumiilion à fon 
autorité. Cette caufp a produit le plus grand eflFet. Les liaifons des 
Ruifes avec les étrangers ont été dès -lors fi multipliées qu'ils en ont 
adopté les mœurs & les arts. Et fans ce changement de réfidence les 
étrangers n'auroient jamais été attirés en Ruffip en auifi grand nombre» 
ni par le commerce ni par aucun autre moti£ 

Ce n'eft donc pas aller trop loin que de dire qu'en s'établiâant fur les 
^bords de la mer Baltique, Pierre a fait la chofe la plus utile à fon 
empire qui ait iîgnalé le cours de fon règne » Sç que £ par quelque 

révolution 
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lévolutioh la Ruflie perdoit ce qu'elle a conquis' de ce côte -là, fî la 
cour retournoit à Mofcow , fi fes liaifbhs avec les autres nations de ^^'^sib. 
l'Europe devenoient moins étroites, avant que la nation fût plus éiTea- 
tiellement réformée, elle ne tarderoit pas à retomber dans la barbarie , 
& que tous les glorieux & utiles établiiTemens de Pierre -le «grand & 
de Catherine II , ne fubfifteroient bientôt plus que dans fes annales. 

En me promenant autour de cette capitale j'étois rempli d'étonnement 
lorfque je réfléchiffois qu'encore au commencement de ce fiècle ie 
terrain fur lequel Pétersbourg eft bâti n'étoit qu'un vafte marais habité 
feulement par quelques pêcheurs. Le premier bâtiment qu'on y a élevé 
efl: d'une date alFez récente pour que plufieurs perfonnes encore 
vivantes en aient confervé le fouvenir. Les progrès fucceffifs de cette 
ville font aifés à fuivre depuis Cette époque. Auflîtôt que Pierre -le. 
grand eut conquis l'Ingrie fur les Suédois^, & reculé les limites de fon 
empire jufques aux bords de la mer Baltique , il réfolut de faire bâtir 
une forterefle dans une petite isie qui eft à l'embouchure de la Neva , 
afin d'aflurer fes conquêtes , & d'ouvrir une nouvelle route au com- 
merce. On commença d'abord par établir une petite batterie fur ime 
autre islé de la Neva qui eft occupée aujourd'hui par Tacadémic des 
fcicnces •, c'étoit un officier nommé Vaffili qui y commandoit , & tous les' 
ordres de l'empereur lui étant envoyés fous l'adrefle , à VaJJîli-na-Oflrofy 
c'eft-à-dirc , à Vajpili dans Pisle , cette partie de la ville en a confervé le 
nom de ValSli-OItrof. 

La forterefle fut commencée le i6 Mai 170^ , & malgré tous les obfta- 
des qui naiifoient de la nature marécageufe du terrain , & de l'inexpé- 
rience des ouvriers , on vit s'élever en peu de temps une petite cita- 
delle environnée d'un rempart de terre & de fix baftions. Un auteur qui 
étoit alors enRuflîe, Ci) nous apprend que les travailleurs manquoient 
des outils les plus néceifaires , comme de pioches , de bêches , de pelles ^ 
de brouettes, de planches, &c. & que malgré cela on vit avec é(onn^ 
ment dans l'efpace de moins de cinq mois la fortereife s'élever au*deflus 
du fol, quoique la terre, ajojite-t-il , fût fi rare en cet endroit que les 



( I ) Perry , Etat de la Ruffie, T. I , p joo. 
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travailleurs étoient obligés de b porter le plus fouvent dians le pan de 
leurs K^ts ou dans des (àes faits avec des nattes* & des haillons, Tufage 
des brouettes ne leur étant pas encore connu. 

On fit conftruire quelques baraques de bois dans cette fortereâe , & 
Pierre voulut qu'il y eût dans' une isle voifine une petite hutte pour 
fon propre ufage.. Cette isle qu'il nomma Tisle de St. Pétersbourg a 
^onné enfuite fon nom à la capitale ^ la hutte eft balTe & étroite » & on 
la conferve encore en mémoire du Souverain qui a bien voulu y loger. 
Bientôt après il fit bâtir dans le voiGnage une aiitre maifon de bois 
plus grande & plus commode > où logea le prince Menzicof , & où il 
donnoit audience aux mimftres étrangers. A une petite diftance de -là 
étoit une auberge fort fréquentée par les courtifans & par des perfbnnes 
de tout rang. Pierre lui-même y alloit fouvent le dimanche après te 
iervice divin , il y buvoie avec les perfonnes de fà fuite , & avec tou« 
ceux qui y étoient attirés par les feux d'artifice & les autres divertiiTe* 
mens qu'il ordonnoit. 

Le 30 Mai 170^ , Pierre fit raler les remparts de terre de la forte* 
reflè, & en fonda une nouvelle fur le même terrain en 17 10. Le comte 
Golovkin bâtit la première maifon de briques , & Tannée fuivante 
Tenipereur pofa lui-même les fondemens d^ine maifon bâtie des mêmes 
matériaux. Tels ont été les commencemens de la capitale aduelie de 
Tempire ruflfe. Dans moins de neuf ans , à dater de la conftruftion de 
ces premières huttes de bois, le fiége^de l'empire a été transféré de 
Molcow à Pétersbourg. On peut juger de l'autorité defpotique de Pierre* 
de fon 2èle pour agrandir & embellir fa capitale*, & pour la rendre la 
rivale des autres villes de l'Europe par les détails fuivans. En 1714 il 
ordonna que toutes les maifons dans Tisle de St. Pétersbourg, & dans 
le quartier de Tamirauté , particulièrement celles des bords de la Neva ,. 
fuffent bâties à la manière allemande , en briques & en bois 5 que 
'toutes les perfonnes de l'ordre de la nobleffe & les principaux mar- 
charids euflent une maifon à Pétersbourg > que tout grand navire qui 
entreroit dans le port eût à y apporter trente pierres, les petits dix y 
& chaque chariot de payfàn trois qu'on ettiployeroit à la conftruftioD 
des ponts & autres édifices publics; que les fcîtes des maiibns ne 
ftiflent plus couverts de planches & d'éçorces trop expoféeà aux 
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incendies 5 mais de tuiles, ou de gazons. En 1716 l'empereur donna 

fon approbation à un plan régulier pour la nouvelle ville, & il le fit^^"*'^^* 

publier. La partie principale devoit être Tisle de VafEli , ( Vaffili-OftroF, ) 

& elle devoit être coupée , comme les villes de Hollande par des 

<;anaux creufés dans les « principales rues & bordés d'arbres ; m^is ce 

plan ne fut jamais exécuté. L'impératrice.' Anne voulut demeurer dans 

le quartier de l'amirauté. La noblefle fuivit l'exemple de la {buve- 

raine , & aujourd'hui , fi 1 on en excepte quelques édifices publics , & 

un rang de maifons fur les bords de la Neva, VaJpU^Oflrof ç& le plus 

mauvais quartier de la ville , & il contient feul plus de maifons de 

bois que tous les autres enfemble. * ' 

Les fuccefleurs de Pierre ont continué à embellir Pétersbourg l 
mais aucun n'y a plus travaillé que* l'impératrice régnante qui peut 
Tans aucune exagération en être appelée la féconde fondatrice. Mais 
malgré tous ces travaux & ces embelliflemens on apperçoit encore par- 
tout que c'eft une ville encore au l)erceau , & qui , comme Pobferve 
très - bien M. ff^raxall , n'eft que le f rentier trait iTun flan hnmehfe qui 
9ie foutra être entièrement exécuté que far les imfératrices £^ les fihcles à 
venir. Les rues font en général très-fergcs, furtout celles où il y a 
des canaux. Il y en a trois entr'autres qui partent de l'amirauté , & 
s'étendent jufques à l'extrémité des faubourgs qui ont au moins deux 
milles de longueur. La plupart font pavées ; on laifle cependant fubfîiter 
dans quelques unes des planchers à l'ancienne mode ruffe. Dans quel- 
ques, quartiers & furtout dans celui de Vailîii - Oftrof , on voit des 
maifons de bois qui ne font guères que des chaumières à coté des 
bàtimens publics ; mais cette bigarrure y eft bien moins commune 
qu'à Mofcovr, la feule ville où l'on puifle fe former une idée de ce 
qu'étoit autrefois une ville rufle. 

Les maifons de briques font revêtues d'une elpèce de ftuc de couleur 
blanche , qui a (ait dire à plufieurs voyageurs qu'elles étoient bâties 
de pierres. Mais, ou je fuis fort trompé, ou il n'y a que deux édifices 
à Pétersbourg qui en foienc bâtis : l'un eft le palais que l'impéra- 
trice fait bâtir fur le bord de la Neva* Il eft appelé le palais de marbre , ' 
& eft de granit avec des colonnes & des ornemeus de marbre ; l'autre 
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eft réglife de St. Ifac bâtie de même , mais qui n'eft pas encore 



Les hôtels des feigneurs & de la nobleâe {ont la plupart de vaftes 
mâfles de bâtimens , quoiqu'en général moins grands & moins magni- 
fiques que pluGeurs de ceux que j'ai vus à Mofcow. Ils font riche- 
ment meublés, & avec autant d'élégance qu'à Paris ou à Londres. La 
plupart . font fur la rive méridionale de la Neva , ou dans le quartier 
de l'amirauté, ou dans les faubourgs de Livonie & de Mofcov qui 
font les beaux quartiers de la ville. 

Les bords de la Neva offrent le Q)eâacle le plus grand & le plus 
animé que j'aie jamais vu. Ce fleuve eft en plufieurs endroits plus large 
que la Tamife à Londres , il eft profond , rapide & l'eau en eft claire 
comme du cryftal. Ses bords foiu ornés par-tout des deux côtés de 
belles maifons. Du coté du nord , la citadelle, l'hôtel de l'académie 
des fciences Se celui de l'académie des arts font les objets les plus 
frappans. De l'autre c'eft le palais impérial, l'amirauté, plufieurs hôtels I 

appartenant à des feigneurs , les maifons des anglois rangées fur une 
même ligne & prefque toutes occupées par des négocians anglois. En 
face de ces bâtimens du côté du fud-eft un quai qui a trois milles de 
longueur, & qui n'eft interrompu que par les bâtimens de l'amirauté. 
Dans toute cette étendue on . a élevé un quai depuis peu aux dépens de 
Vimpératrice. Le mur s'élève à hauteur d'app^ii & il eft revêtu de quar- 
tiers de granit , enforte que c'eft un monument auffi beau que durable 
de la magnificence de l'impératrice. 

Quoique les maifons foient plus preflSes à Pétersbourg que dans 
les autres villes rufles , & qu'elles fe touchent même dans plufieurs 
quartiers, cependant cette capitale leur reflemble encore par la manière 
.irrégulière dont elles font éparfes fur le terrain. Le gouvernement a 
ordonné dernièrement que la ville fût fermée par .un rempart qui a 
vingt*un verftes ou quatorze milles anglais de circonférence. 

On peut s'affurer de l'état de la population de Pétersbourg, par la 
lifte fuivante des morts & des naiflances dans l'efpace de fept années. 
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Naijfcmcef. ', Morts. ' 

1771 Hommes 3459. 
Femmes 2323> 

4781. 477^. 

i'77a . : . 4759- • : T î '. ï ; " 47*7- 

1773 • • • 548? 5031. 

1774 . . . 5437 4458." 

1775 . . • • 49^1 3107. 

i77<5 . , . 5397- ......'. 44(53. 

1777 .■• . . y8î4- . . • • . ,- . f«<fO' 

Total des naiiTances. i6,6'j2. Total des morts. ) 2,165. 

Ceft par année , en négligeant les petites fraûions , 5238 . naiflances 
& 4f$4 morts. En multipliant les naiiTances, Ç228 , par 25 le produit 
cft î34,9fô , & les morts 4^94 > par 26 le produit eft 1 19,444, le 
nombre moyen entre ces deux '^eft 126,^97 qui peut être regardé 
comme celui des habitans (i). 

La ville de Pétersboutg étant bâtie dans un terrain bas & maréca- 
geux, cft fujette à des inondations qui ont failli quelquefois à la fub- 
mef gcr entièrement. Ces accidens font occafîonnés par des vents de fud 
& de fud-oueft qui foufflant diredlement du golfe arrêtent le cours 
delà Neva,- & en font refluer les eaux. Le 16 Novembre nous fumes 
témoins nous - mêmes d'une pareille calamité. Nous avions, été invités 
à un bal mafqùé à Phôtel des cadets dans Vaffili Oftrof. En approchant 
du pont. nous nous apperçûmes qu'un vent violent de fud-oueft avoit 
tellement fait enfler la rivière que les pontons étoient déjà très -élevés., 
& que le pont étoit fur le point de fe* rompre. Au lieu de nous rendre 
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( I ) SuJJmilch^ autetir allemand eftimé, fait un calcul un peu difFérent' Il multiplie 
les naiiTances par 28 9 & les morts par %6 , & fait montçf ainfi la pepulation de 
Fétersbourg à 133,196. On ne fe trompera pas beaucoup en comptant en nombre 
rond qu'elle a autour de cent trente mille habitans. Ceft une remarque importante 
de cet auteur que Fétersbourg eft la feule grande* vîlle ou le nombre des naiffànccs 
furpaffe celui des morts. Voyt» Sujpnilchs GcttUchc 0rdaung\ &€, T, IJl 
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- au bal , nous crûmes dotic plus convenable de rentrer che!? nous ^ 
Russie, attendant à chaque moment la nouvelle d'un terrible défaftre. Mais par 
un cpup de la Providence le vent ayant changé inopinément » la ville 
fut préfervée du malheur qui la menaçoit^ & les habitans revinrent 
d'uîje confternation d'autant plus grande que des jcataftrophes de C0 
genre encore récentes ne s'étoient pas efl&cées de leur fouvenir. En 
effet au mois de Novembre 1777 toute la ville avoit été inondée , mais 
furtout les isles de Vaflîli-Oftrof & de St. Pétérsbourg. Les eaux sy 
étoient élevées à quatre pieds & demi de hauteur , & elles avoient 
renverfé plufieurs bâtimens & plufieurs ponts. Pendant quelques heures 
la rivière avoit été de dix pieds fept pouces au-deflus de fon nivew 
ordinaire (i)* 

M. Kraft de Tacadémie des fciences a écrit un traité favant & judi«>' 
pieux fur ces inpndations. Il obferve qu'elles font moins dangereufes 
qu'autrefois , parce que le fol de la ville s'eft élevé graduellement , & 
qu'il n'y a plus que les parties les plus bafles qui y foient expoféesw 
Il les attribue principalement aux vents de fud-foueft & de nbrd-oueft 
qui foufflent avec violence vers le temps de Péquinoxe d'autemne » & en 
effet elles n'ont prefque jamais lieu que dans les quatre derniers mois 
de l'année } ni la fonte des neiges , ni les glaces qui s'entaffent à l'em- 
bouchure de la Neva n'élevant jianiais beaucoup les eaux de cette 
rivière. ( V. mv. aSf.. ac. Petr. ad ann. 1777. ) 

On communique d'uge partie de Pétérsbourg à l'autre par un pont de 
bateaux fur lequel on traverfe la^eva. Mais quand elle commence à 
charrier des glaces on ôte le pont que les grands glaçons entraînés du 
lac Ladoga par un courant rapide, ne manqueroient pas de gâter. Alors 
on efl; pendant quelques « jours privé de toute communication jufqu'à ce 
que la rivière foit prife au point de pouvoir porter des hommes & des 
voitures. 

Elle eft trop profonde pour qu'il foit poflîble d'y bâtir un pont 
de pierres 9 & fi cqla fe pouvoit cet ouvrage ne feroit pas de durée 
à caufe des glaçons qu'elle charrie avec une force très* grande au 
commencement de l'hiver Pour remédier à cet inconvénient un payfan 
— ' - - I ' • 

(i) Voyez Journal de St. Pstersbourg. Septembre 1777. 
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irufle a eu Tidce fublime de jetter fur le fleuve un^pa(it de bois d^une 
feule arche, quoique ce fleuve ait dans les endroits les. plus étroits une '^^^s**' 
largeur de 980 pieds. Il en a exécuté un modèle qui a 9g pieds de 
longueur. Je l'ai examiné avec attention 5 & l'auteur m'en a expliqué 
luûmëme obligeamment les proportions & le méchanifme. Ce pont 
eft conftruit fur le même principe qile celui de SchafFoufe, mais il eft 
moins limple & moins uni* Il feroit couvert d'un toit & fermé par 
les côtés. Uartifte m'a dit ^u'il entreroit dans fa çpnftruâion 49)^5o 
doux» 12,90s grands arbres, f^foo poutres, & qu'il coùteroit joo^ooo 
roubles. Il parle de ce hardi projet avec la chaleur de l'enthoufiafme , 
^ paroit parfaitement convaincu de fa pof&bilité. J'avoue que je le crois^ 
poflible auffi, quoique je^ne le dife qu'avec défiance. Quel bel efiet 
ne produiroit p^s un pareil pont qui auroit une feule arche de 980 
pieds de largeur, & qui s'éleveroit avec fon toit de 168 pieds au-deflus 
de la furface de la rivière ? Un pareil projet paroit d'abord chimérique , 
mais quand on en a vu le modèle on revient de cette Jdée. Cependant 
foit qu'elle foit fondée ou non, le modèle mérite toujours, beaucoup 
d'attention , & ne peut que faire le plus grand honneur au génie inventif 
d'un auteur qui l'a produit £ins le fecour^ d'aucune étude. Il eft fait 
avec tant de folidité (}u'il a pu fupporter un pdids de 127,440 livres 
Jans avoir le moins du monde plié , ce qui fuppofe une force de 
xéfîftance beaucoup plus grande que le pont exécuté en grand n'en 
auroit befoiii , toute proportion gardée , pour foutenir le poids des 
-voitures ajouté au fîen propre. ^ • 

.L'auteur de ce- projet eft un payfan rufle , & femblable en tout au 
charpentier fuifle qui a bâti le pont de Schaffoufe (i) : il n'a qu'une 
très * légère connoiflance des principes de la méchanique. Il étoit 
apprenti chez un artifan à Nishnei^Novogorodi vis-à-viè de fa boutique 
étoit une horloge de bois qui excitoit fa curiofîté. A force de l'examiner 
il en comprit le méchanifme, & ians aucun fecours il en conftruiiit 
une > pareille. Ce fuccès l'encouragea à entreprendre de faire des hor- 
loges de métal & des montres. L^mpératrice inftruite de fes talens 
le prit fous fa protection , & l'envoya en Angleterre d'où il revmt 

( X ) Voyez fur ce fu jet l'efquiffe de Fétat de J9 Suîffe, lettre H. 
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l)itntôt en Ruffîe à caufe des difficultés que l'ignorance de la laiigae 
RV8 9IE. jyj feifoit éprouver dans ce pays. J'ai vu de lui une montre à répéti- 
tion qui eft à Tacadémie des (ciences & qui eft de la grofleur d'un œu£ 
L'intérieur repréfente le fépulcre de notre Sauveur avec la pierre qui 
le fermoit & un foldat en faétion. Touc-à>coup la pierre difparoit, la 
fentinelie tombe , l'ange arrive , les femmes entrent dans le fépulcre , 
& on entend chanter le cantique de la veille de Pâques. C'eft un 
ouvrage fans utilité ^ mais curieux fans doute , quoique bien inférieur 
au feul projet du pont dont j'ai parié. Ce rufie fe nomme Kulibin^ & 
il a tout l'air d'un payfan.^ Il porte la barbe & Thabit des pay&ns 
rufles. L'impératrice lui fait une penfion & l'encourage à cultiver fes 
talens/ 

Un des plus nobles ntonumens i pour me fervir des expreflions de mon 
ingénieux ami , M. Wraxall , que la recmnoiffance & tadmiratim ayene 
élevé â Pierre Je-grand y c^efifaflMtue éqttep-e en bronze. Elle eft de grandeur 
coloflale , & c'eft l'ouvrage de M. Falconet célèbre fculpteur français. 
Elle a été faite aux frais de l'impératrice pour honorer la mémoire d'un 
prédécelfeur qu'elle révère & qu'elle imite. 

Le monarque y eft repréfente montant fur un rocher efcarpc & fiir 
le point d^en atteindre le fommet. Il eft couronné de lauriers , vèta 
à la manière afiatique, affîs fur une peau d'ours. Il tend une main comme 
pour bénir fon peuple; il tient la bride de l'autre : le deiSn eft d'un 
grand maître , l'attitude eft pleine d'audace & de feu. S'il 7 a un 
défaut dans la figure c'eft cette poHtion hori2omale de la main droite; 
auifi le tôté gauche eft f. il le plus frappant; rien de plus gracieux & 
de plus animé» Le cheval eft dreflfé fur les jambes de derrière. Sa queùt 
qui eft longue & flottante touche légèrement un ferpent de bronze 
qui <t été heurtufement imaginé pour aider à tenir la ftâtue en équi- 
\ libre. Dans cet ouvrage plein de génie l'artifte a voulu repréfenter Pierre 
comme le législateur de fon pays, fans faire aucune allufion i fes 
conquêtes & à fes vidoires, préférant fagement de rappeler fes vertus 
civiles à fes exploits guerriers (i). Le contrafte qu'on remarque entre 

^■" " ll ' ll. «■ • ■■ Il ■■! I IMIBI 

( I ) M. Falcontt a fort bien répondu aux critiques qu'on a faites de (a ftatue 
dans une lettre à I\I. Diderot Dans une autrelettre à M. ïFraxall» ^^ J'ai (âcbc y, dit-il » 

' Pair 
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]Pak calme & tranquille de Pierre, & Fàrdeur avec laquelle fen cheval a u: 

S*efibrce d^atteindre le fommet du rocher eft -véritablemeiH; frappant. Russie, 

La flmplicité de IHtafcriptiôn répond à la fuhlimité dû dei&n, & vaut 
bien mieux qù^un détail pompeux & hyperbolique de vertus & de 
grandes a<aions que la flatterie applique indifFéremment à tous les fou- 
^erâîns. Elle eft gravée en beaux caraâères de 4>ronze , d'un côté en 
latin « & de Vautre ^n xuiTe. 
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€ette' ftatue n'étoit pas encore drelTée quand pétoîs à Pctersbourg. Elle 
etoit fous une grande baraque de bois près de la Neva, à peu de 
diftance de fon énorme piedeftal. Lorfque Falconet eut fait le deflîn de 
Ja ftatue , dont la baze devoft être un rocher énorme , pour marquer 
d'où le héros législateur étoît parti , & quels ol>ftacles il avoit fur- 
montés , il examina avec foin les environs dé Pétersbouïrg , pour voir 
fi parmi tous les fragmens de granit qui y font épars , il n'y en auroît 
pcfint de .proportionné à £i ftatue ^quéftre (i). Après bien des recTier^ 
^■""""^■""" '^"^■^^^■•^■■"■^■"^"■""■"■■^■■■"•"^•■■"■•^"•^"■'^"■"^■■"■^■"•■"^^^■*— — ••"■i*'*»^»»**-*^ 

yy de faifir le véritable efprit du légiflateur ruiTe, & de lui donner une expreflloj^ 
^ qu'il e^t avouée lui - même. Je n'ai voulu lui donner ni la toge confulaire , ni mettre 
33 un bâton de maréchal dans fk main. La peau fur laquelle il eft affis eft un 
,3 emblème de la nation qu^îl a cîvilifée. Peut-être , ajoute- 1- il, le Tzar m'eût 
3, demandé pourquoi je ne lui âvbîs pas niîs un fabre à la main ? mais c*eft qtf il 
33 en fit un trop fréquent ufage pendant fa vie, & un fculpteur ne doit fignaler que 
^3 ce qu'il y a de glorieux dans le caradtère de î<ùxi .héros , & jeeer un voile {iir le^ 
33 vices qui l'ont terni, '^t'dut panégyrique plus étendu étpit fupeiiiu. L'hiftoire s'ei| 
V33 acquitée de ce devoir, &J l'impératrice qui a affez de goût & de jugement pour 
^ en être bien convaincue , a préféré la courte infcription dont on a Ëdt ufage à 
33 toutes celles qu'on eût pu compofer. ,3 * 

( I ) Ce piedeftal eft d'un granit rougeûtre dans lequel on trouve des morceaux 

de rrdca fort grands &. fort brillans , ce qui a donné fieu à l'auteur d'une relation 

âe dire fort ridiculement ^u*on y voit un affonblagc dt pierres fines & précitufes\ 

4k trjjflatist , ^agates , de grenats j de topazes \ de comtUws , d'ofnéêhifftés , &c. • • *^ 

Tme I. E e 
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ches il découvrit un rocher d'une grandeur prodigieufe à moitié. enterra 
au milieu d'un marais. La dépenfe & la difficulté du tranfport n'arcè^ 
tèrent point Catherine^r Far fts ordres le marais fut bientôt mis à fec ; 
ui| chemin fut tracé au travers des bois & des eaux , & le rocher qui 
fut enfuite un peu diminué tranfporté à Pétersbourg , quoiqu'il pesât 
au moins i^foo tonnes* 

Cette entreprire plus que romaine fut achevée en moins de ftx mois» 
après la découverte du rocher* Il fut tranfporté au moyen d'un cabeftan 
& de plufieurs grandes boules qu'on plaqoit & ôtoit alternativement 
dans des rainures fixées de chaque \;6té du chemin. De cette façon il 
fut tranfporté , avec quarante hommes qui fe. tenoient fur le fommet , 
à qqatre milles de -là, c'eft-à-dire, jufques aux bords de la Neva où 
on l'embarqua fur un vaifleau conftruit exprès pour le recevoir. Il fut 
tranfporté de cette façon quatre autres milles plus loin , à-peu-près jpiques 
au lieu où il eft aftuellement dépofé. Quand cette pierre fut débat- 
quée à Pétersbourg , ceux qui la mefurèrent trouvèrent qu'elle avoit 4z 
pieds de longueur à fa bafe , 36 au fommet , 21 pieds de largeur & 
17 pieds de hauteur. Les monumens des Romains les plus vantés 
n'ont pas une pareille maâè, quoique les zélés admirateurs de l'anti- 
quité prétendent que ces monumens font au-deifus de la portée de tout 
ks Riéchaniciens miodernes , & qu'ils fuffiroient pour illuftrer les règne» 
des empereurs des moins fliuftres. 

Ce rocher prodigieux efl: bien loin d'avoir confervé fa première gran^ 
deurr Pour en faire un piedeftal à la ftatue & repréfenter cette pente 
dont le cheval s'efibrce de gagner le haut il a fallu néceflàirement le 
diminuer $ mais je n'ai pru voir &ns regret que l'artifle ait voulo' 
renchérir fur la nature , ^ que poui: rendre la montagne pîus efearpée 
il ait fait tant d'ufage du dzeau. Il 7 avoit à c6té un modèle en 
plâtre, d'après lequel les ouvriers dévoient façonner le piedeftaf, mai» 
il me parut que l'art s'y fkifoit trop fentir y & que l'effet auroit été 
beaucoup plus fublime y fî la pierre avoit été laiâlee autant qu'il étoit 
poflible dans fon état naturel, avec fes dimenfions étonnantes & & forme 
brute & &avage.. Et )e iîiis bien trompé > û ce piedeftsd» quand il ia% 
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fini fur ce modèle , aura la largeur fuffiiàate pour former la baze d'une 
llatue coloflale (f). ^ 

Comme )*ai féjoumé plufîeurs mois en Ruffie )'ai pu &ire diverfes 
ohfervations fur la température de Tair de «e pays, & les effists du 
froid qu'on y reâènt 

Pendant notre voyage de Mofcow à Pétersbourg , c'ell-à-dire » pen< 
liant le mois de Septembre nous éprouvâmes ijn temps très -variable. 
Les pluies d'automne y étoient très -fréquentes & très ^abondantes. (2) 



Russis. 



(i) La ftatue a été placée fiir ion piédeftal le 27 Août 1782. La cérémonie 
de l'inauguration & fit avec beaucoup de folemnîté. A cette occafion l'impératrice , 
entre plufieurs autres aâes de clémence , fit grâce à tous les criminels condamnés à 
mort 9 à tous les déferteurs qui retourneroicnt joindre leurs drapeaux dans un cer* 
tain temps , & à tous ceux qui avoient été condamnés auxNtravauz publics , pourvu 
qu'ils ne fttflent pas coupables d'aflfai&nat. 

(2) Sur trente jours , il y en eut vingt- quatre de pluvieux, & pendant k mois 
de Septembre (vieux ftyle) 2 tomba à Pétersbourg deux pouces anglois •& trois 
cinquièmes d*eau. Des obfervations très - exaâes qu'on y a fakes fur ce (ujet nous 
apprennent qu'il y pleut ou neige prefqne la neuvième partie de l'année. On a 
iobfervé fur dix années , qu'année commune il y a cent trois jours pluvieux, & Soixante* 
douze on il neige ^ & que fi on psutage Tannée en douze parties, une quatrième 
Ceroit de beaux jours, une troifième de pluie & jme cinquième de neige. La quantité 
ide pluie & de neige prifies enfemble^ qui foiît tombées dans le cours d'un dfi eQ; 
fartagée comme il fuit 



Janvier ...•.•••••••* ®>979 

Février " 0,979 

Mars • . • • • • ^ f . ^ * • • * ^9^^ 

Avril , . 1,24^ 

Mai ^ . • i,Jîs 

Juin ),xi6 

Juillet 2,760 

Août • • , • 2,671 

Septembre 3)479 

Odobre . . .-. 2,49 j 

Novembre •..•..••« i)$i3 

Décembre . . • • ^ 0,979 



^pouces 



«»»j4y 



Eeij 
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Il faifbit très -froicf les foiils & les mados, & lors triènre qull ïCzmHr 
Ab.ss.ie. p^g pj^^^ rherbe & les arbres étoient couverts de blanche gelée; A nom 
arrivée à Pétersbburg le 29 Septembre (nouveau ftylc)rhiTer n'avoir 
PAS encore commencé; Au mois^ d'Oâc^re pendant le» vingt premiers 
jours il plut prefque fans cefle, & le mercure du therfaornètre- de 
farenheit étoit rarement au-deiTous du point de la glace, mais il 
flottoit entre 3^ & 44* Le 9 on vit pour la première fois, tomber de 
la neige mêlée de pluie.- Le jour fuivant elle tomba en gros âoconsr Se 
très- abondamment. Le ^4 le mercure baifla tout- à* coup jufqu'à 2fJ 
Le jour fuivant il remonta, au-deflus de la glace, & il y eut un dégel 
fi prompt qjie toute la neige difparut enu peu d'heures.. L'été & Thivcr 
aie font pas comme, dans no& climats féparés par un printemps & une 
automne de quelque durée. Us &mblent. fefuccéder Tuai l'autre prefque 
immédiatement. 

Le ly Novembre la Neva ( i )- fut entièrement prife , & peu de 



La quantité moyenne de pluie qui tombe à Ix)ndres dans un. an eft^de 19^94^ 
pouces. ( Rem. de M, Coxe. ) 

' Cette obférvatiofi étant énoncée d'une manière qur pourroit embariafler plus d'uli 
kéteur, rédaîrctflement fuivant ne paroitra peut-être pas inutile, 

La manièie dont M; Coxe marque la quantité* d'eau tombée chaque mois confiftfB 
k faire ufagede» fraâions décimales* jyrques aux millièmes parties du^pouce. Aîiifi<» 
0^979, quantité d'eau tombée en Janvier eft de 9. dixièmes ^ 7* centièmes & 9^iniiU 
lièmes de pouce. Le zéro qui eft à la tête fert à marquer qu'il n'y a pas d'entier^ 
& la virgule qui le fuit avertit qu'il eft àla-placedes unités. Pareillement 2>75oy> 
qyantité d'eau tomb'é'e en Juillet eft de t pouces: 7 dixièmes- 6 cèndcmes & o de 
millièmes^. La fômme dès quantités- d'eau tombées dans* les douze mois de Tannée 
eft dé 22,9*4($,) c'eft-à-dire, de* 22 pouces avec*) dixièmes, 4 centièmes & 5 
millièmes de pouce. En obfervant que^ tamiéc étoit divif et tn douze parties ^ &c^ 
l'auteur fuppofe que J -f^ j + r ^^dt rentier , quoiqu'il ne faife pas {{. Apparemmeat 
que les i| (|Qi manquent font des- temps qui n'ont point de nom. {Rs du lY.) 

( j) Cette rivière fb gèle comme tbufes les' autres fantf aûcufn phénomène qui 
lui foit particulier; J'ai' noté dans mon iburhaf que le 'f de Novembre "elle corn- 
menqa à charrier de petits glaqbns', ^ue'le'foir du méihe'joUr dn enleva le pont de' 
bateaux qpi eût pu être enti^iné jiar léi glaces réunies & atlgmeftfeéésf , commer 
elles le furent en effet le g. Le 9 elle^ rèffémbloiènt' déjà à de petites isles flot»- 
taates , & la liviine ça étoit srefqiie couverte. U n^.avoit qvefes bords qiH fiiflinit: 
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temps après' le golfe de Finlande fîit couvert de glaces, enforte. que 
Us traîneaux paâbiqnt de Pétersbourg à Cronftadt , la route étant mar- 
quée fur la furface pat des perches. 

Pai obfervé que même dans les mois de Décembre & de Janvier te 

temps étoit extrêmement înconftant , & qu'il paflbit fubitement du froid 

. le plus vif au dégel. Le mercure s'élevoit fouvent dan& le thermomêtro 

. en moins d'un jour de 20 à ^4 ^ & rédefcendoit auffi rapidement dans 

. k même intervalle* Quoique j'aie obfervé le thermomètre chaque jour'» 

je n'eâayai pas de donner l'ordre & la fuite néceflaire à mes obfervji* 

lions , ce dont j'ai beaucoup de regret aujourd'hui. Ge que j'ai recueilH 

Suffit cependant pour confirmer b vérité de ce que j'ai dit fur l'in* 

confiance du climat de Pétersbourg , & pour détruire ce qu'avancent 

jplufieurs . relations de voyageurs, ^e iorfqu'un frpid rigoureux a 

commencé, il continue uniformément & fans^ presque aucune variation 

.pendant. tout l'hiver. ' 

Quand le froid n'étoit pas extrême , c*eftà.dîre , quand le mercure 
du thermomètre de Farenheit n'étoit pas au-deflbus de dix degrés » je 
me promenoir enveloppé d'un grand manteau ordinaire. Quand h 
&oid étoit plus vif j'adoptois l'habillement ruâè 5 & faifois mes* courfes 
dans la ville en peliffe, c'elVà^dire, en grand manteau fourré, en bottes 
ou fouUers fourrés , "bonnet de velours noir , ou bonnet fourré qui 
préfervoit mes oreilles, h partie la phis feniible au froid , félon mon 
ftntîment. Durant trois jours , favoir du 9 au 1 1 de Janvier le froid 
fut auiii vif qu'on l'sût jamais éprouvé à. Pétersbourg, (i) le mercuns 



gelés à quelques pieds de diftance de la terre. Tous les canaux étoient couverts de 
glace, & le peuple s'y promenoit eil patins. Le 12 & le ij^, la Neva étoit gelée 
dans la place feulement oir étoit le pont, lès gîaqons s'y étant accumulés. Au-delTous 
le courant étoit très «libre & les bateaux y paflbient fans obftacle. Le i^', on rétablit 
k pont de bateaux à caufe q&'il n^y avoit plus de dangers qu'il fût entraîné par des 
glanons âottans. Il refh^Ià tout l'hiver ,> chofe qu'on n'a jamus vue depuis h 
fondation de Pétersbourg. Le 1,5 , la Neva fut entièrement gelée au*deflus & au- 
deflbus du pont, & j'ai vu bien des perfonnes qui la traverfoient. On peut juger de lai 
ligueur du froid par ce feul fait. Un courant auifi rapide fut gelé dans l'efpace d'un jbur.^ 
( X ) L^hiver durant lequel le profefleur Biraun réuffi à geler du mercure fut fii 
i^ouf eux. que te theunomtoe de Fatcuheie Buur^m ^ au^deflboi de la confélatiêiis; ^ 
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=ai ayant defcendu à 63 degrés au - deflbuà du point de congélation. Ce 
KvssiE. £y^jj ^^Q m'obligea pas cependant à refter enfermé; )c fortis , comme à 
l'ordinaire , fans autre précaution .que de m'envelopper de ma pelifTe , de 
mes bottes & de mon bonnet , & le foleil étant fort brillant je ne 
trouvai pas ce temps défagréable. Le 12 au matin en traverfànt la ville 
je vis plufîeurs perfonnes qui avoient fenti les effets du froid d'une 
manière dangereufe. Eltés avoient de grandes efcares fur les joues, 
comme fi on y avoit pafle un Ut chaud. J'étois avec un anglois qui au 
lieu du bonnet fourré avoit jugé à propos de porter fon chapeau 
ordinaire. Il eut tout-à-coup les oreilles gelées. Il ne fentoit point de 
douleur» & ne s'en feroit pas apperçu fi un Rufle que nous rencoiii» 
trames ne l'en ^ût avertL Les membres gelés deviennent ^ abfolument 
blancç » ce fymptôme bien connu eft d'abord, remarqué par les Kuflès. 
Celui-ci aida l'anglois à fe frotter. les oreilles avec de la neige au moyen 
de quoi il fut d'abord guérL Cette fiiiftion & celle avec de la flanelle 
font le remède ordinaire , mais fi l'on a l'imprudence d'approcher du 
feu eu de plonger dans l'eau chaude la partie aSeâée elle fe mordfie 
& fe détruit fur -le- champ. . 

Les gens, du peuple continuoient k travailler comme à rôrdioaire. Les 
eochers menoient leurs traîneaux dans les rues fans paraître afikâés 
du froid. Leurs barbes étoient toutes en glaçons & les chevaux en étoient 
couverts. Le peuple ne paroiffoit pas avoir rien ajouté à fon habillement 
d'hiver ordinaire., qui eflà la vérité très -bien imaginé pour en foutenir 
toute la rigueur. Ils mettent tout leur foin à bien garantir les extrè* 
mités i ils . couvrent de fourrures leurs jambes , leurs mains & leurs 
tètes. Leur habit de deffus eft de peau de mouton dont la laine eft 
tournée en dedans , & ils le ferrent autour de leur corps avec une cein^ 
ture , mais ils ont le col nud & la poitrine couverte feulement d'une 
mauvaife chemifè. Il eft vrai que ces parties font garanties par leurs 
barbes qui par cette raifon font très -utiles dans ce pays. Je fus très-.- 
furpris de voir que pendant un froid fi extrême des femmes lavoienc 
du linge dans la Neva ou dans les canaux. Elles ouvrent la glace à 
coups de hache , trempent leur linge dans ces trous dyec leurs mains 
nues; & pendant qu'elles le battent, la glace fe forme de nouveau» 
en£on;e, qu'elles Coqt continueUe«eut obligées de la irojaipre. /Il n'y es 
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i qui lavent deux heures de fuite (ans cefler dans un temps où le = 
thermomètre marque 60 au-deflbus de la glace, ce qui prouve bien 
que nos corps peuvent fe faire à tout. 

n 'arrivé quelquefois que les cochers & les domeftiques en attendant 
leurs maîtres meurent gelés. Pour prévenir autant qu'on le peut ces 
trilles acddens , on allume de grands feux avec des arbres entiers dans 
la cour, du palais & dans les principales places. Les flammes de ces arbres 
entalles s'élèvent au-deflus des toits des maifons & répandent au loin 
une grande clarté. Cétoit pour moi un fpeâacle très-amufant que de 
eonfidérer ce groupe pittorefque de Ruflès , avec leurs habits afiatiques 
& leurs longues barbes, aifemblés autour de ces feux. Les fentinelles ne 
pouvant porter la barbe, qui eft très^utile pour garantir les glandes de 
U gorge , enveloppent ordinairement leurs cols d'un mouchoir £^ cou« 
vrent leurs oreilles d'un morceau de flanelle. 

Rien de plus animé & de plus varié que le fpeâacle de la Neva 
pendant l'hiver, ^uifi ne fè paflbit-il guières de jour que je ne me pro^ 
menafle fur cette rivière à pied ou en traîneau. Les voitures , les trai« 
neaux, un nombre infini de gens à pied la traverfent fans cefle , & 
ferment ainfî une fucceilîon d'objets toujours en aâion. Divers groupes 
4e gens du peuple , ou difperfés ou réunis , s'occupent oii s'amufent 
ehacun à fa manièrç. Ici ce font de Içngs efpaçes environnés de barrières 
en faveur de ceux qui vont en patins , pluç loin c'eft un autre enclos 
dans lequel on exerce des chevaux camnie dans un manège. Dans un 
autre endroit la foule ell; attirée par le fpeâaclç d'une courfe de trai. 
neaux. La carrière eft de forme ovale d'environ un mille de longueur 
fc aflèz large pour qiie le traîneau puiife tourner. On ^ peut pas l'ap^ 
peler propremepti une coyrfe, car il n'y a ordinairement qu'un traîneau 
^t^elé de deux chevaux , & tout l'art de celui qui mène confifte à faire 
trotter un des chevaux auf£ vitç qu'il peut pendant qu'il fait galoppei? 
Vautre. 

Les montagne$ qu'on £ût avec dc^ la glace font encori^ un autre 
amufen^nt cpntii^uel pouc ^la populace. On élève jur la rivièM.iun 
échaffiittd qui peut ^voir trente pieds de haut, dvec une platte-forMo 
nu fommet, fur laquelle 04 moqre avec une 4chell^,.pe c^ foii)met 
jpiiqivs a« bas s'étend wiçt e^ècç.dfjjpfim 4e; plane^^Jwge 4'c&vimn 
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quatre verges & incliné de manière que la pente n'eft pas fort iudel 
On porte fur ces planches des glaçons quarrés d^environ 4 pouces 
d*épaifleur, on les ferre près les uns des autres pour qu'il n'y ait point 
de vuides, & on jette diffus de l'eau qui fe gelant fur -le -champ n'en 
fait plus qu'une feule maife , & on a ainfi un plan incliné couvert de 
glace dans toute (on étendue. De l'endroit où il touche la terre on trace 
un chemin de la longeur de deux cent verges iur quatre de largeur» 
on en 6te la neige, on le borde de pins & de fapins aufE bien que la 
montagne. Alors ceux qui ont un traîneau montent au fommet , fe^ 
placent fur le trakieau» & de- là ils fe laiflent aller fur le plan incUnc 
avec une telle rapidité que le oràîneau continue à avancer encore de 
plus de cent verges dans le chemin tracé fur la glace qui couvre k 
rivière. Au bout de la carrière il y a ordinairement une autre montagne 
de glace toute femblablé, enibrte que celui qui eft defcendu de Tune 
monte fur l'autre qu^d (k oourfe eft finie, & cela k répète auifi 
fou vent qu'on y prend plaifir. J'ai pafle fou vent plus d'une heure au 
pied de ces montagnes de glace à régarder les traîneaux qui fe fuivoient' 
avec une rapidité inconcevable, mais je n'ai jamais eu le courage d'en 
faire l'eflki. Il faut fevoir gouverner ces traîneaux » & tenir un certain 
équilibre quand on fe précipite le' long du plan incliné. Si par crainte oil 
par inadvertance on &it quelque faux mouvement) on peut aifément 
être renverfé & fe caflèr les jambes ou même le col. Cette confidétâ-^'^ 
tion me détermina à m« conteAtet de partager le plaiGr des autres. Léë 
jeunes garçons s'amufent auffi à glilTer du haut de la montagne en 
bas, ordinairement An' un feul patin, parce qu'ils trouvent plus aifé 
d'obferver l'équilibre avec une feule jambe qu'avec deux. Ces montagnes 
fortiient un p^iAt de vue tout-à-fait agréable fur la rivière , à caufe des 
arbres dont elles Ibnt ornées, & des objets animés qui y font dans iifi 
mouvement continuel. - ^ 

Le marché qui fe tient fur la Neva mérite bien auffi qu'on en feflc 
mendon. Lorfque le long jeûne qui dure jufqu'au 24*. Décembre 
(vieiwftyle) eft fini; les Rufles font leurs pro^ifibns pour le rfefte de 
rhivet, & l'on tient pour cet efiet un niatché (oihiiel'qùi^dure trois jours, 
fur la rivière près de h fortérieâ^. Des deux dotés d'une rué qui a lin 
imtte de longueur on expôfe «n veote^une quantité immeafe ék provifion^ 

fufiiiànte 
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ruffifante pour nourrir tous les habitans de la capitale pendant trois 
mois. On y apporte plufieurs milliers de bœufs , de brebis , de porcs, 
de cochons de lait, d'oies, d'oifeaux, tous morts & gelés. Les grands 
animaux font rangés en cercles, les jambes de derrière fixées dans la 
neige , celles de devant & la tète tournées les unes contre les autres. 
Comme ils s'élèvent plus haut ils font placés dans le dernier rang. Dans 
celui qui fuit ce (ont les animaux un peu moins grands , & de-là chaque 
rang eft formé proportionnellement d'animaux plus petits. Les intervalles 
font remplis de volaille & de |[ibier, arrangé en forme de feflons» & 
par des tas de poiflbn , d'œufs & de beurre* 

Je m'apperçus bientôt qu'aucune loi ne gènoit en Ruifîe la vente da 
gibier. Cet article y étoit en profufîon, furtout les perdrix, les fidfkns» 
les oileaux de marais , les bécaflès. J'y vis aufli la preuve de ce que Ton 
a fouvent avancé que les oifeaux & la plupart des autres animaux blan^ 
chiflênt en hiver dans les pays du nord. Plufieurs animaux de couleur 
noire étoient devenus blancs ^ quelques autres qui avoient écé pris avant 
que leur métamorphofe fût complette étoient bigarrés de plumes blan^ 
ches & noires. 

Ces provilions fî abondantes venoient en partie de provinces très- 
éloignées. Le meilleur veau étoit venu par terre d'Archangel qui eft à 8 jo 
milles de Pétersbourg. Cependant le prix en eft extrêmement. bas*. On 
ne vendoit qu'un denier la livre du bœuf» c'eft-à-dire, 14 onces & 
demie. Celle du porc f liards d'Angleterre. Celle du mouton 1 1 den. 
Une oie 10 d. Un cochon de lait 8 den. & tout le refte à proportion. 
Pour pouvoir &ire ufage de ces viandes il faut les &ire dégelée dans 
l'ieau froide. 
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CHAPITRE IV. 



Préfentatiàn à Pimpératrice — Cours — Bals & mafcarades — 
Divertiffemcns publics — Ordres de chevalerie — Du palais 
appelé rHernjitagp — Comment Pimpératrice difiribue fou 
temps — NobleJTe rujjh — Son hcfpitalité — Sa polàeffc — ' 
S€s aJTemblé^s — Négoeians Anglais^, 

Lb pïcmkr d*Oâobxe, aà matin, entre ome heures &'inîdi ncm» 
accompagitâmes le miniftre de notre cour , le chevalier Harris , au 
palais f très-impatiens d^ voir Timpératrice. Heureufèment c'étoft le joor 
de naiffiîQce du grand «duo, & là cour devoit être à caufe de eela des 
plus brillantes. A rentrée de rappartement où la cour s^aflemble étotent 
deux gardes à pied en (aâion , leur uniforme efl; un habit vert avec 
parelpent & collet» rouge , veft^ & culottes blanches. Us postent un 
eafque c^gi9nfc^ attaché fous le menton avec des- agrafFes demème m^l.^ 
& fucmonté d'ungrand plumet rouge, jaune, noir ou blana Dtos Pin^ 
téfieur d^^ l'^partement & à la porte de ceux de fa majeftéil y avoît 
d&ux autre» fentinelUs de ki garde noble. Leur uniforme efl: peut-être 
le> plus magnifiée qu'il y ait' en Europe. Ils portent des cafquesfcomme 
«eujD distancions , avec un beau plumet noir, & tout leur habiHemeni 
eft de la même fomptuofité. Des treifes & de larges plaques d'argent 
maflif font brodées fur leurs uniformes, enforte qu'ils ont Pair d'une 
riche cotte de maille. Leurs bottes font ornées du même métal avec 
une pareille profufion. 

Nous trouvâmes dans l'appartement une afTemblée nombreulê coni« 
pofée de miniftres étrangers , de feigneurs & de gentilshommes ruilès , 
& d'officiers de divers corps , qui attendoient que l'impératrice parût. 
Elle étoit dans ce moment à l'office, à la chapelle du palais où nous 
nous rendîmes auffi. J'y apperqus à travers ceux qui étoient-plus avancés 
que moi,i'impëratrice qui étoit debout derrière une baluftrade; c'écoit 
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la feule marque qui diftinguât la place qu'elle occupoit l'oût près 
d'elle étoientle grand- duc & la grande -ducheâb} Timpératrice sHftéUtidt 
fouvent, & fkifoit de fréquens lignes de croix, fuivant l'ufage de Téglife 
grecque, & donnoit de grandes, marques de dé^ôcion. Avant i^ue le 
fervice fût fini nous retournâmes dans l'appartement, & nous nous 
poftàmes près de la porte afin d'être préfentés lorCqu'élle entreroik. 
Enfin un peu avant midi , les principaux officiers de la maifbn de & 
majefté, les maitrefles de la garderobe, les demoifeltes d'honlieur, & 
les autres dames de la chambre s'avanqant doux à deux» & formant une 
longue proceffion , nous annoncèrent que la fouveraine apprôchoit Sa 
ina)efté s'avanqa d'un pas lent & avec dignité & folemmté , tenant là 
tète fort élevée , & faluant perpétuellement à droite & à gauche ceut 
qui étoîent fur fon paiTage. Elle s'arrêta un moment à l'entrée de la 
&lle, & parla avec beaucoup d'afifabilité aux minîftres étrangers qui lui 
baisèrent la main. -Enfuite ayant fait quelques pas» le comte SOJhrnum 
vice -chancelier nous préfenta l'un après l'autre, & nous efûmes auffl 
Thonneur de baifer la main. L'impératrice étoit félon & coutume habillée 
à la manière rufle ; elle avoit une robe avec une queue fort courte » 
une efpèce d« vefte dont les manches étoient ferméels autour du poignet 
comme une polonoife. Cette vefte étoit de brocart d'or , la robe de foie 
d'un verd clair. Ses cheveux defcendoient afiez bas & étoient légère-^ 
ment poudrés. Elle portoit un bonnet coi^vert de diamans & avoit 
beaucoup de rouge. Elle a quelque chofe de majefllueux dans fa per^ 
fonne, quoiqu'elle foit plutôt au-deflbus qu'au-deâus de la taille moyenne. 
Elle a dans les traits du vifage, furtout quand elle parle, beaucoup de 
dignité & de douceur. Elle fit lentement ttout le' tour de la fatle & 
rentra feule dans fon appartement*. Le grand -^dlic & la grande -ducheilè 
la fuivirent jufques à la porte de la fklle , & allèrent enftiite recevoir 
la cour dans leur appartement. Nous ne pûm^s les y fuivre parce qUe 
nous ne leur avions pas été encore préfentés , fuivant l'étiquette ruflb» 
dans une audience particùHère. La grandie -duohefle s'appuyoit fur le 
bras de fon altefle impériale , & tous les deux faïuoient ceux qUi fd 
trouvoient fur leur paflage. 

Le même jour à fîx heures du fbir nous allâmes âU bat qu'oit 
donnoit à la cour. Les appartemens de l'impératrice & ceux où êUè tie<it 

Ffij 
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la cow font au troifième étage, & ils forment une longue fuite âe 
pièces vailes & magnifiques. On s'aflembla d*abord dans rantichambre y 
& quand le grand - duc & la grande - duchefiè parurent 9 tout le monde 
paffii dans la falie du bal. Le grand- duc Touvrit par un menuet ^il 
dania avec la grande -ducheâe. Après quoi ce prince prit une dame, Â^ 
la princ^e un gentilhomme avec lefquels ils dansèrent un fécond 
menuet en même -temps. Us firent enfuite le même honneur à diverfea 
perfonnes de la principale ^oblei2è , pendant qu'on danfoit ailleurs 
d'autres menuets. Aux menuets fuccédèrent les polonoifes , & à celles-ci 
les pontredanfes anglaifes. Dans ce moment l'impératrice entra dans la 
&lle» EUeétoit plus richement vêtue que le matin, & portoit £ur fa 
tète une petite couronne de diamans- 

AuiEtôt qu'elle parut le bal fut fulpendu, le grand -duc & la 
grande -ducheâe & les perfonnes les plus diftinguées s'empreifant de lur 
aller fiûre leur cour. Après avoir parlé ijn moment à quelques p^ribnnes 
du premier rang , elle monta fur une efpèce de fiége élevé , & ayant 
regardé danfer pendant quelques momens elle fc retira dans fes appar* 
temens* Nous nous mimes à fa fuite avec une partie de la cour, & 
iious formâmes un cercle autour de la table où elle s'affit pour jouer. 
Ceux qui firent & partie étoicnt la ducheife de Courlande , la comteffe 
Bruce, le chevalier Harris, le prince Potemkin, le maréchal Razou- 
moski, le comte Panin, le prince Repnin , le comte Ivan Tchernichefc 
On joua au macao , & on pouvoit perdre au prix où étoit le jeu deux 
ou trois cent livres fterlings. 

Dans la foirée le grand- due & la grande- ducheffe fe préfentèrcnt 
à l'impératrice & fe tinrent près d'elle environ un quart d'heure. Elte 
^ntra fouvent avec epx en converfation. Elle paroiflbit fort peu occupée 
de fon jeu , & parloit fiimiUèrement , & fouvent avec beaucoup de 
vivacité , à tous ceux qui étoient auprès d'elle. A dix heures elle rentra 
dans fon appartement & le bal finit. 

Le 6 nous eûmes l'honneur d'être préfcmés en particulier an grand- 
duc * a la grande -duchefle, ^ui nous entretinrent avec toute la bonté 
& l'aiFabiUté poiEblcs. Suivant Pufage de cette cour nous baisâmes là 
main delà grande- duchefle* 

Il y a appartement à h cour tous les dimanches matin à midi, & les 
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Émbaflàdetirs sV teiident ordinairement les jours de flète , ainfi que tous ^ 

les étrangers qui ont été une fois préfentés^ Chaque jour de cour les '^^^s^^ 

étrangers baifeiit la n)ain dev Timpératrice dans la iàlle d'audience ; led 

rafles font cette cérémonie dans un autre appartement , avec une génu-' 

flexion qu'on n'exige pas des étrangers* Les femmes ne paroiflent 

point dans ces occafions, excepté celles qui font de la maifonde l'im-' 

pératrice^ 

On va faire auilî fa cour au grand- duc & à gtaiide - dudiefie dana 
leurs appàrtemens tous les jours de coui". Datis certaines occafions , 
comme les fours de naiflànee de cette princeflè &. de Timpératrice , on 
eft admis à Thonneur de baifer la main de la première , mais non le& 
Jours de coxtf ordinaires* 

Les fdts des jours de cour, il jr a un bat au palais qui commence 
entre fix & fept heures. Alors les dames étrangères baifent la main 
de l'impératrice qui les baife à fon tour fur la joue. Sa majefté y fi elle 
H^efl; pas indtipofée , paroit vers, les fept heures, & fi Paflemblée n'eft^ 
pas très-nombreufe elle fait fa paartie de macao dans la. falle du bal. Le 
grand-duc & la grande- duehefle après avoir danfé , jouent au Vhift* 
Enfuite ils fe lèvent , s'approchent de Timpératrice, lui rendent leurs 
tefpeds, & retournent à leur jeu. S'il y a fbule au bal , Pimpér^triee 
Joue dans uiie faite yoiiîne qui eft ouverte à tous ceux qui ont été 
préfentéâL 

La richeffe ,& 1^ fplendeur dé la cour de Ruffie furpaflent tout ce 
qu^on pourroît en qire. On y retrouve diverfes chofes qui tiennent de 
la magnificeiite afiatîque , réunie aux recherches ingénieufes du luxe > 
européen. Un cortège immenfe de courtifans précède toujours & fuit 
l'impératrice , leurs habits riches & brillans , ornés avec profufion de 
pierreries , preduifent un effet dont la pompe des autres cours ne peut 
donner qu-une fbible idée. L'habit de eour des hommes eft Thabit 
français ^ celui des femmes eft une robe & une Juppé à panier^ La robe 
à de tonguefs iflfanchcs pendantes, une queue courte, & elle eft dHme 
couleur différente de la juppe. Les dames portoient des coëffes fort 
hautes , fuivant la niode qui régnoit à Paris & à Londres pendant Thiver 
de 1777. Elles n'épargnoient pas le rouge. Mais entre tous les objets 
de luxe qu'étale la nobtefib mfk^ aucun n'eft pli^ propre à frapper les 
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étrangers que I^ qqantité de diamaris & de pierres précieufips qui brillf 
KUSSI& ^^^ toutes les partie d^ leurs habillement Dans les autres pays do 
l'Europe les diamaus fernlblent preiqiie entièrement refervés pour Tuiaga 
des femmes : m les hommes i& lf»s femmes paroiflènt s'être défiés i qu| 
en portera le plus. Flufîeurs feigiieurs en étoient prefque couverts; leur» 
boutons, leurs boucles, la garde de leurs épées, leurs épaulettes eii 
étoient formées. Souvent leurs chapeaux étoient brodés , fi je puis 
ainfi parler, de plufieurs tours de pierres précieufes, &une étoile de 
dianums fur un habit étoit à peine remurquée. C^te paŒon pour le9 
pierreries à paflS jufques chez le peuple -, car il y a des fiumlles dan« 
cette dafle qui en ont beaucoup. La femme d'un bourgeois rufle très« 
peu riche , veut fe montrer avec une coëiFui;p ou avec une ceinture d9 
perles ou de pierres pcécieufes , de la valeur de deux ou trois cent 
livres fterlings. . . 

Dans les jours de graiide cérémonie l'impératrice porte ordiaaif«meitt 
une couronne de diamans d'un prix immenfe ; elle fait ulage des <x»rd<Hiik 
de l'ordre de St. André , & de celui du mérite, pafles fur la mémo 
épaule , des colliers de ces ordres , & des deux étoiles brodées enfemblf 
iur fa vefte. 

L'impératrice dthe en public à certains jours de fète. D y en ^ut deux 
pendant notre féjour à Pétersbourg. Le 2 Décembre qui étoit la (èt^ 
du régiment des gardes Somohilof , fa majefté qui eft colonel de ce 
corps donna un grand repas aux officiers, (uivant l'uiàge. Nous noua 
rendîmes à la cour à midi pour voir cette cérémonie dont nous étiona 
cwieux *, ia majefté étoit en habit de cheval , imitant Tuniforme du 
régipent qui eft verd. bprdé d'or. Auifîtôt que les officiers lyi eurent 
baifé la main , un des gentilshommes de fervice lui apporta une fi>u^ 
coupe avec des verres pleins , & elle en préfenta un à chaqpe officies 
qui le but après avoir (ait une profonde révérence. Cela &it, & majefl:^ 
paflà dans une falle voisine où Ton avoit fervi uu fi>mptu$uic diner. 
Elle s'affit au milieu de la table , & les officiers fe placèrent des deuj; 
cotés félon leur rang. Elle fervit elle-même lafoupe, & eut, les plus 
grandes attentions pour fes hôtes pendant tout le repas qui dura environ 
une heure , après quoi elle fe retira. 
Nous.alGftâmes auffî à. un autre repas qu'elle donna aux «heyaUers 
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it Vordre de St André. Elle avoit ce jour -là une robe de velours \ 

vert, bordée & doublée d'hermine, & le colUeif de Pordre en cfiamani. Rt^ssik- 

L'habit des chevaliers étoit fomptutox , mais extrêmement bifarre & 

de mauvais goût Cétôit une robe àt velours vtert, doublée de brécâit 

d'argent, une vefté & dto eulottes ^étblFe d'or, des bas de îxAt fougesf 

un chapeau à la Henri IV j orné d'un plumet, & de diamans. L'ordre 

de St. André étant le pïremier dé Ruffie, là eft réfervé à un petit nombre 

de pcrfonney du premier rang ou d'une grande importance. Il n'y avoit 

que douze chevaliers à table avec Pimpérattice , le prince Pôtèmkm » 

fierprincfe OHof» le maréchal Gàlftzin, les comtes Alexis OrlbP, Panin, 

Rafoumoski , Ivan Tschernichcf , Voronzof , Alexandre & Léon iï»iskin', 

Munich , & Mv de Betskoi. L'impératrice préfenta à chacun des verré^ 

de vin avant diner, comme dans l'autre fête. Elle étoit afiife'àtable £ùt 

un ftuteuil orné des armes de RufSe , & elle en fit les honneurs W6t 

fii dignité fir fa bonté accoutumées. Les miniftres étrangers, & une 

nombreufe & brillante aflêmblée de perfonnes de la cour reftèrent 

debout autour de la table, & l'impératrice adrefla la parole à pluGeurs 

di'entr'eux. 

L'ordre dé St. André ou le cordon bleu de Ruilîe en efl; le plus 
ancien. Ceft Pierre î qui l'inftitua en 169% , dabord après être revenu 
fié fbn premier voyage. 

Celui de St» Alexandre Neuski ou le cordon rouge a le même prince 
pour fondateur, mais il fut conféré pour la première fois en i^z^ 
par Cahetrine 1. 

L'ordre de fainte Anne de Holftein fut inftitué en 173 f par Charles- 
Frédéric duc de Holftein, en mémoire de fa femme Anne^ fille de Pierre* 
^«grandi fon fils Pierre III l'introduifit en Ruilîe. Le grand -duc en 
diipofe dans fa qualité de duc de Holftein. Le corden eft rouge bordé 
à^ jaViae. 

« Uôrdie mflitaire de St. George ou du mérite précède celui de &inte 
A)itie. Itaiété créé par l'impératrice eA l^6^ en faveuf des officiers ée 
terre & d^ mer, & ne fe demie jamara qu'en temps de guerre. Le 
cordon eft rayé noir & orange^ L'ordre comprend quatre daflè^; les 
4:h«vaiîerS' de Id^jttimère font les grand** oroixv ii^ portent 'le ruban fur 
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■ ■ ■ répaule droite & Pétoile au côté gauche. Us ont une penfion de 709 

Russie. jQ^bles ou 140 livres ftorlings par an. 

Les chevaliers de la féconde clafle portent Tetoile fur le côté gauche »■ 
le ruban & la croix qui y eft attachée autour du col. Us ont 400 
roubles par an. Les chevaliers de la troifieme clafle . portent une petitç 
i^roix pendue autour du col. Us ont deux cent roubles de penfion. 
. Les chevaliers de la quatrième çlaflè portent. une petite croix atcadiée 
à- la boutonnière 9 comme tes chevaliers, de St. Louis en France. Ils ont 
chacun cent ropbles ou vingt livres fterlings de penfion. 

Il y a un fond de 40,000 roubles par an aifigné par Timpératrice 
au payement de ces penfions & des autres dépenfes de Tordre. Le 
nombre des chevaliers n'efi: pas limité. En 1778 il n'y avoit dans U 
première clafle qui eft refervée pour des généraux qu^ quatre cheva- 
liers , {avoir , le maréchal ^omanzoff à caufe de fes vii^ires fur les 
Turcs , le comte Alexis Orlof pour avoir brûlé la flotte turque , le 
comte Fanin qui avoit pris fiender» & le prince Dolgorucki qui a conquis 
la Crimée. 

Dans la féconde clafle il n'y avoit que huit chevaliers, quarante-huit 
dans la troifième, &.deux cent trente- fept dans la quatrième. Il &ut 
avoir fait quelque ^âion brillante pour entrer dans l'ordre f ou avoir 
du moins fervi avec difUnâion comme officier vingt «cinq ans fw: terre »^ 
& dix-huit fur men 

Enfin il y a Tordre de Ste. Catherine qui eft affedé aux femmes 
feules. Pierre Tinftitua en 1714 à Thonneur de Catherine fa femme. 
La devife eft amotir & fidilHi. Il avoit voulu illuftrer les vertus que 
cette princefle avoit fait briller dans la femeufe affaire du Pruth. Cet 
ordre eft extrêmement honorable. Outre l'impératrice , la grande- 
duchefle, & un petit nombre de princefles étrangères, il n'y a que cinq 
dames rafles qui le portent. 

Dans Tordre de St. André y outre les princes fouverains & les étran- 
gers, il y avait en 1778 vingt-fix feigneurs rufles. Dans celui de St. 
Ale^omdre cent neuf. D^ns eelui de Ste. Anne deux cent huit. Il faitt 
ajouter que Timpératrice a auffi en quelque forte à fa diiQpofition les 
ordres polonois de Taigle blanq & de St StanisUs» 
Depuis. qve nous avons quitté la Rufiîe & majefté a inftitué (le 4»^ 

Oiaobre 
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Oôatee 1782) un nouvel ordre, nommé de St. Volodimir, en faveur 

des perfonnes de Pétat civil. Il eft à- peu -près fur \t même pied que ^^^s'^\ 

eelui de St. Georgefs , à Pcgard des appointemens afFedés aux difFérentes 

élaffes qui te compofent. Il y « dix chevaliers grand - croix , vingt dans 

la féconde clafle , trente dans la troifième , foixante dans la quatrième , 

outre une cinquième en faveur de ceux qui ont fervi trente - cinq ans. 

Il y a deux bu trois fois chaque liiver des "bals mafquë? à la cour > 
auxquels on admet des perfoniies de tout rang. Dans un de ces bals 
où nous étions , on avoit diflribué environ 8000 billets , & à en jugef 
par la foule que nous y trouvâmes , je fuppofe qu^il y avoît à peu-près 
ce nombre de perfonnes : vingt magnifiques falles étoieitt ouvertes à 
cette occafion > & toutes étoient fort bien illuminées» Dans l'une de 
ces falles qui étoit vafte & de forme oblongue , il y avoit au milieu un 
efpaee fermé par une baluftrade peu élevée ; c'eft là où danfoit la nobleflfe. 
Un autre fallon très-élégant , de forme ovale appelé le fallon d'Apolloit 
& pr^fque auffi grand que la rotonde de Ranelag, fervoit de falle de 
bal aux bourgeois & aux autres perfonnes 'qui n'ont pas été préfentéesr 
à la cour. Les autres falles dans lefquelles on fervoit du thé & de9 
. rafraichiflemens étoient remplies de tables de jeu, d*allans & de venansi^ 
chacun étoit le maître dé porter le mafque à fon gré ou de Pôter. 
La nobleâè en général étoit «n domino ^ les Ruffes d*un rang inférieur 
portoient les habits à la mode dans leur province avec quelque parure - 
de plus \ la vue de tous ces divers habillemens que portent les habitans 
«tes diverfes provinces de Pempire produifoit une plus grgjtide variété & 
des figures plus bigarrées que l'imagination la plus capricieufe n'en 
inventa jamais dans les raafcarades des autres pays. Plufieurs femmes 
de marchands étoient couvertes de belles perles qui étoient quelquefois 
partagées en deux, ^afin de produire plus d'effet. Vers les fept heures 
Timpératrice parut à la tête d'un fuperbe quadrille compofé ^e huit 
dames que conduifoient huit fcigneurs. Sa Majefté & les autres dames 
étoient magnifiquement habillées à la grecque ; les hommes portoient 
riiabit militaire romain avec des caiques enrichis de diamans ; je diftiiu 
guai dans ce quadrille la ducheâe de Courlande , la princefle Repnin » 
h comtefle Bruce , le prince Potemkin , le maréchal Razoumouski , & 
k ^mte Ivan Tchernicfaef L'impératrice étojt appuyée fur ie bras du 
Tome L G g 
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u^ ■■ maréchal Razoumouski , & aptes avoir paâe en grande pômpe^ dam USt 

Xxjssji. dîyers appartemeos & fait deux ou trois fois te tour du iàllon d-Apot^ 
Ion , elle fe mit à jouer ààn& mie chambre Toifine y on s'y resdit en 
foule &m aucune diitinâion , & ceux qui purent entrer & rangèj^ent 
autour de la table à une diftance refpeâueute. Uknpératrice , fuivant 
& coutume > fe retira avant onze heure». 

Peu de jours avant notre cfêpart le baron de Noiken * mîniftre de: 
Suède, donna un bal ma£|ué a Toccaiîon de la naiâ&nce du prince^royal 
de Suède, q;ue l'impératrice, le grand-duc & la grande- duchefTe hono^ 
tèrent de leur préfence» Ou avoit invité à ee bal foo perfbnnes de t» 
nobleffe & les ambafladeurs & les autres^ étrangers qui avoient été pré. 
. £bntés à la cour. Le bal commença à fept heures; le grand -duc & la» 
grande -ducfaeiTe y parurent dabord avec une fuite peu nombreufe , & 
bientôt après Sa Ma)eflé arriva à la tète d'un quadrille compofé à- peu- 
près comme celui dont je viens de parler. La baronne Nolken conduifît 
Sa Majefte & & compagnie au travers de la iàUe du bai à un autre 
' &lle où Ton avok préparé un dais fort riche ibua lequel Sa Majefté- 
a'aifit pour jouer an macao; à neuf heures on apporta une petite table 
i^ns beaucoup de cérémonie dans k iàllon ou Sa Majefté )ouoi6 y mais- 
comme elle ne fe^ipe jamais ;. elle fe contenta de prendre un peu de 
pain & un verre de vîn i pendant ce temps «là ou fervit un feuper 
magnifique dans une grande faite peur le grand- due & le refte de la; 
wmpagnie. Leurs Alt. Imp. écoient affiles à une tablé dans le centre 
avet une trentaine de personnes ; les autres étoient diftribués à diâe^ 
rentes tables dreflees- fur ks côtés de la Cille. La gaieté & Tailkbiiité' 
du grandwduc & de la ducfaeâe , tes attentioits & la polifeefie du baron? 
4t de la baronne Nolken répandirent dans toute Faflèmblée un air de 
plai^r & de fatis&dUon qui rendit cette fète auflî agréable qu'elle étoit: 
brillante. 

L'fiermiCage eft un édifice féparé du palais iivec kqael il commop* 
nique par une galerie couverte. On l'appelle ainfi parce que c^eft là 
que rimpératrice fe retire quelquefois, <»r d'ailleurs il n'a d'un her** 
j^iitage que le nom y les appartemens an contraire foitt très^pacieux & 
décorés avec une magnificence vraiment royale. C'efl: dans cette retraite 
fiivorite que Timpératrice pafle ordinakement une heure ou deux tous 
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les jooics, & le jeudi au £>ir elle y donne un bal particulier & un fouper 
AUX principales iperfonnes qui forment ia cour. Les miniftres étrangers ^^^^^^ 
& les autres y £>nt rarement invités ; toute cérœiome , dît-on , eft 
Jbannie de ces parties autant qu'il eft poflîble » fans manquer au refpeA 
•que Ton rend même involontairement à une grande fouveraine. On en 
exclud tous les domeftiques> & Ton fert le ibuper & les autres rafrai* 
«hiâemens fur de petites tables qui s'élèvent au travers du plancher par 
une trappe* On trouve dans les divers appartemens des direâions ou 
^des réglemens fur la manière dont on doit fe conduire dans cette fociété 
-choifîe. Je. me fuis £dt expliquer ceux qui étoient écrits en langue 
4rufle. I^ but général en eft d'encourager à baimir toute étiquette , & 
n bien graver dans les efptîts que chacun doit fe regarder comme libre. 
Un de ces r^lemens^ étoit écrit en français , je Tai retenu & le voici. 
^ Aflèyez^vous où vous voule2 , & quand il vous plaira, ians qu'on le 
. '^ répète mille fois >. 

Cet hecmitage contient une nombreufe colleâion de tableaux, la plupart 
achetés par fa majefté , les plus beaux finit ceux du cabinet de Crofat 
^ui pafla par héritage au baron de Thiers , des héritiers duquel Timpé- 
Tatricç Ta acheté. La colleâion de Houghcon, dont' tous les amateurs 
!dcs arts en Angleterre doivent déplorer laper^e, enrichira confîdérable^ 
tnent celle de l'impératrice. 

« Un js^din d'hiver & d'été renfermé dans Penceinte de ce bâtiment 
Cont des objets de curiofité* qu'on ne voit peut-être dans aucun autre 
palais de l'Europe. Le jardin d'été , qui eft dans le véritable goût 
adatique , occupe tout le faite de l'édifice 5 mais oomme dans cette 
iàifon de Tannée il étoit enféveli ibus la neige > nous ne pûmes pas le 
voir. Le jardin d'hiver eft entièrement couvert & environné de vitrages; 
c'eft une haute & fpacieufe ferre- chaude où il y a des allées fablées, 
ornée de parterres , de fleurs , d'orangers & d'arbuftes , & peuplé de 
^lifFérentes fortes d'oifeaux & de diffîrens climats qui volent en liberté 
>d'arbre en arbre. Tout cela produifoit un agréable eflfet , d'autant plus 
^'il contraftoit avec la plus trifte faiibn de l'année. 
* Le leâeur ne fera pas fkhé d'af^endre comment Pimpératrice diftribue 
4'emploi de fon temps i les informations que j'ai reçues là-deffiis ne fau- 
«oient qu'iotéieâèr, ayant une û grande princeflTe pour objet. Sa «u^fté 

G g il 
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fe lève ordinairement à 6 heures & s'occupe ju(ques à 8 ou 9 des zSmvsm 
iu$iu. publiques avea fort fecretaite. A 10, elle commence ordinairement fk 
toilette , & pendant ce temps-là les minières d'Etat & les aides-de-camp 
qpi £)nt de fervice » lui .rendent leurs refpeâs & reçoivent fes ordres. 
Quand elle efl; habillée à onze heures ou environ , elle hit venir kt 
petits - fils les. jeunes, princes Alexandre & Conftantin > ou va les voir 
dans leur appartement Avant diner elle reçoit la vi(ite du grand* duc 
& de la duchelTe , elle fe met à table avant une heure -, elle a. toujours 
compagiiie à diner y ordinairement neuf perfonnes qui font des généraux 
& des officiersrde fervice, mie dame de chambre, une demoifelle d'hoiv 
iieur > & deux ou trois gentilshommes qu'elle invite. Leurs Alt. Imp. 
.dînent avec, elle trois fois la &maine, & ces jours- là il y a dix -huit 
.perfonnes. à table. Le gentilhomme: de la chambre qui efl: de fervice eft 
toujours iaflîs vis-à-vis de l'impératrice ; il fert im plat & le lui pré- 
fente , elle l'acepte une fois fort poliment & le difpenfe enfuice de cttc^ 
attention. Sa majefté efl; d'une très -grande fobriété j & pafle rarement 
plus d'une heure à. table» Elle & retire enfuite dans fon appartement # 
& vers les trois heures r environ elle paife dans fa bibliothèque à liiei>- 
initag.e. A cinq heures, elle va au- concert ou au fpedacle. .K y a à 
Pét^rsbourg opéra itaUen , comédie ruffe & comédie franqaife 5 ces 
fpedlacles font entretenus aux, dépens de fa majefté , & on entre au 
théâtre gratis. Quand il n'y a pas de cour elle fait le foir une partie- 
Elle foupe rarement , & fe retire ordinairement à dix heures & demie 
& eft couchée avant onze. 

Le grand - duc aime beaucoup leS' chevaux, & deux eu* trois fois Ig 
femaine il fe donne L'amufement d'une efpèce de tournoi > dont mon aoH 
le colonel Floyd a fait la defcription fuivante. 

« Le comte Orlof ayant obtenu pour moi du grand-duc 1» permi/Eoa^ 
^ devoir le manège de la cour, je m'y fuis rendu ce matin. S»- A. L 
^ & on2e gentilshommes de fa maifon en uniforme de. peaux de bufRe 
i^ galonnés d'or y, armés de lances y d'épées & de piftolets étoient 
» aflemblés dès les neuf heures qjjuoiqu'il ne fût pas encore jour. Le 
» grand -duc. les rangea deux à deux, & au fon de la trompette. S- À» 
H & fes chevaliers montèrent à cheval , & entrèrent en ordre dans It 
» m^ége environné d'Uiie grille. On av^ût fulgeiulu deux nmeaux au» 
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^ 'cètês oppofés du imir du manège , à chaque angle étoit une tète de 

^ nïort de carton , ou une pomme fixée au bout d'un pieu , & dans ^^^siik 

t» rintervalle deux tètes qui avoient une fufée dans la bouche. Tout 

M^^cela étoit placé fur une efpèce de gtiéridon à -peu -près de la hauteut 

9» d^un homme i cheval & à ({uelques pas de la muraille. A chaque 

jf extrémité il y avoit aufli un cafque de carton , pofé fur un guéridon 

p à lîn pied de terre , & à quatre environ de la muraille. Les deux juges 

4» avec milord Herbert & moi , les feuls fpedateurs qu'on eût admi^, 

p fe tenoient hors de la grille. La trompette ayant donné le fignal une 

p (èconde fois., deux cavaliers entrèrent par les deux extrémités oppo^ 

>» fées du manège. Une mufique animée fe fit entendre pendant que les 

deux cavaliers galoppant fur la droite & faifant une volte faluèrent 

n en même-temps de leurs lances. Enfuite ils continuèrent leur courfè 

M autour du manège la lance en arrêt , d'abord contre les anneaux fuf. 

M pendus aux murs , enfuite contre les tètes de morts , après quoi ifo 

9t rendirent leurs lances , & ayant pris leurs piftolets , ils firent une 

M féconde volte autour des autres tètes & tirèrent fur les fufëes dans 

n l'intention àW mettre le feu. Enfuite pourfuivant leur courfe autout 

p du manège , ils mirent l'épée à la main & faifant une troifîème volte 

M autour de la pomme , ils tachèrent de la. jeter à terre. Enfin, s'étant 

i» arrêtés tout-à-coup, pendat^t qu'ils galoppoient, ils pouFsèrent leurs 

n épèes contre les cafques , & les ayant ainH enlevés & balancés dans 

j^ l'air ils s'avancèrent vers le juge , le faluèrent , lui rendirent compte 

n de ce quils avoient fait, & demandèrent le prix. C'étoit quatre 

p fchellings pour chaque fuccès qu'ils avoient eus, & il falloit en payer 

p autant pour chaque tentative manquée. 

K Tout cela s'exécutoit en galopant continuellement & toujours à 
p droite , en courant la bague , la tête ou le cafque : c'eft une cir- 
M confiance honorable pour le cavalier parce qu'elle augmente la difficulté 
» de courir au grand galop. Le juge ayant accordé les prix ou exigé 
n les amendes ordonna aux cavaliers de fe retirer. La trompette fonna 
p encore , & deux autres cavaliers ayant paru firent les mèities 
n manoeuvres* 

M Cet exercice fut répété deux fois par chaque paire de cavaliers^;. 
M eaiiiite «mte la troupe entra à«la-£bis » marcha ^ chargea > iè forma^. 
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g i U-. H tira répée, la remit, defcendit & remonta à cheval au commandemeoti 

RvssiB. ^ j^ grand- duc. On alla cnfuitc fe diaufFer, on prit du chocolat, & 
p après une courte converfation , le grand^iuc falua la compagnie & fe 
t> retira. *^ 

. La nobleflè rufle ne fe diftingue pas moins à Pétersboui^ qu'à Mofcow 
j>ar fon hofpitalité. Dès que nous avions été préfentés à quelque per« 
fonne de rang, nous étions regardés oonmie les amis de h tasôGyn^ 
Fluiieurs feigneurs tiennent table ouverte , & quand on y a été invité 
une ibis on eft cenfé Tètre toujours. On obferve feulement de faire 
demander le matin fi le maître de la maifon dine chez lui. SHl y dine oa 
fe pxéfente fans autre cérémonie à Theure du dîner. Plus nous y allipnt 
fouvent, & plus nous recevions de carefles , & on nous accueilloît comme 
Cl on nous avoit eu une véritable obligation. 

. La table des feigneurs rufles eft fervie avec goût & profufion. Qpoii 
qu'ils aient adopté les rafHnemens de la cuifine françdfe; ils n'aâèâent 
pas de méprifer les plats de leurs pays, & ne dédaignent pas non plus 
Jes plats de réfiftance , qui caraâèrifent notre cuifine anglaife. Les viandes 
communes , comme celles qui font les plus recherchées viennent égale- 
ment de pays très -éloignés. J'ai fouvent vu fervir au même repas le 
fterlet du Volga , le veau d'Archangel , le mouton J'Aftracan , le bœuf 
il'Ukraine , le fkifan de Hongrie ou de Bohème. Les vms les plus con». 
muns font le Bordeaux, le Bourgogne & le Champagne, je n'ai jamais 
vu de meilleure bière d'Angleterre & en plus grande abondance qu'ici. 
^ C'eft l'ulàge même dans les plus grandes maifons de fervir avant le dîner 
quelques plats de caviar ^ de harengs fecs ou marines, de jambon ou de 
langue fumée, du pain, du beurre, du fromage avec diâ^rentes fortes 
de liqueurs , & il y a peu de perfomies de l'un & de l'autre fexe qui 
Jie préludent atnfi au feftin qui les attend. Cet ufage a donné lieu à des 
voyageurs de dire dans leurs relations que les Ruâès boivent abondam* 
ment de l'eau «de -Vie avant dîner. Je 4ie puis> dire quel eft l'ufage du 
peuple, mais je n'ai janmis va dans l'ordre de la nobleflè perfonne 
s'écarter le^ moins du monde lies i^gles de la plus grmde medératidn à 
«et égard. Si l'on confîdère que les verres ou Ton boit des liqueurs fcnt 
extrêmement petits , on comprendra que cet u&ge eft bien loin 4e ifup* 
^fer kw:un excès , & que |es Huflès ne diffèrent des Fcansots en ce point 



AU NORD DE V E V H O ? E.Cox£. s.19 

f^ue parce qu'ils boivent avant k diner le verre de liqueur que cci der- . 

niers boivent après* Russie» 

On^ dise ordinairement à trois heures. On fert fuivant Pufàge de 
france, & on (ait offrir du. vin à tous les conyives pendant qu'ils man- 
gent. Dès q^u'on a deflervi on paâe dans une autre chambre & pn fert 
]f café. Les hommes n'ont pas accoutumé 9 comme en Angleterre , de 
refter à t^ble & de laiiTer ks dames fe retirer feules dans leur appartement, 

Flufieurs perjbnnes de la Bobleâb reçoivent auffi compagnie le foir 
.avec beaucoup de poliiéilè & d'aiiauee. On fe met au jeu vers les fept 
heures* On joue au ^hiA » ailnuic^o, au loup &c. D'autres font la con* 
verfation , d'autres d^Uiiètit On fert entr'autres chofes du thé aufli 
régulièrement qu'en Angletejre* A dix heure» 00 foupe , fiç on fe retire 
ordinairement entre onze heures & miauit Je n'c^xagère point en afluraut 
que pendant tout notre féjour dans cette ville il vCy a pas eu une feule 
ibirée que nous t/ayons pu pafler dans quelque aâemblée de cette 
cfpèce , & fi nous y avions été tous les foir^ nous, y aurions toujours 
été reçus avec la plus grande cordialité. A cet ^gard il n'y a peut-être pas 
une capitale en Europe, fi l'on excepte Vienne, où les étrangers trou-r 
vent plus d'agrément qu'à Pétetsbourg. * 

Les maifons des feigneurs & de la nobleffe font meublées avec beau- 
coup d'élégance. Plufieurs falles qui fe fuccèdent & font deftinées à 
recevoir compagnie font d'une grande magnificence r dlcs font difpofées 
& meublées comme celles de Paris & de Londres , & les nouvelles 
modes font auffitôt adoptées ici que dans ces deux villes. 

J'ai parlé ailleurs de la manière dont les payfans & les gens du peuple 
ont accoutumé de ialuer. Je dois faire mention ici de celle qui cft d'uftge 
chez les perfonnes d'un rang plus élevé. Les hommes s'inclinent profon- 
dément, & les dames au lieu de faire une révérence baifeiit la tète. 
Quelquefois les hommes baifent la main des femmes pour leur marquer 
du refpedt , ainfi que cela fe pratique ailleurs. Quand il y a une grande 
liaifon entr'eux , que les deux perfonnes font d'égales conditions , ou 
que la dame veut faire une politeflTe, elle donne un baifer fur la joiié à 
l'homme ; pendant que celui-ci lui baife la main. Souvent quand elle fe 
vaiiio pottV' cKHf ner ee oaiicr , t nomme rS prévient ettiui ^1 "Cionnant ui% 
lui-même. J'ai vu ibuvent cela fe pratiquer d^s .des a&mblées & même 
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à la cour. Si c*eft un homme d'un rang fort élevés pendant que la dame 
& V s » 1,9. £ç j^çj. gji devoir de lui baifer la main, Thomme la prévient en lui donnante 
un baifer fur la joue. Les hommes & en particulier les parens fe faluenfc^ 
réciproquement de cette manière , ils fe baifent la main Tun à l'autre & 
après cela fur les joues. 

Lorfqu^ils s'adreflent la parole , les Rufles ne joignent jamais à lenr^ 
noms aucun titre d'honneur , & de quelque rang qu'ils foient , fuflènt* 
ils même de la' première diftinâion, ils s'appellent les uns lesautri^ par 
leurs noms de baptême & d'un nom provenant de la famille. Ce dernier 
nom fe forme quelquefois par f addition de la particule Vitd) au non» 
de baptême du père , quelquefois par celle d'O/ ou A^Ef. La première^ 
manière ne s'emploie que par les perfonnes de condiciou. L'autre eft 
pour celles d'un rang inférieur, aînfî 

îvan Ivanovitch. ? j. t /•• i»t 

veut dire Ivan, &ls d'Ivan. 



Ivan Ivanof. 
Peter Alexievitçh. ? veut dire Pierre , fils " 
Peter Alexeof. 5 d'Alexis. 

Four les femmes on emploie la particule Efita ou O/m 9 comme Sophie 
Alexefita , Sophie fille d'Alexis , Marie Ivmofna , marie fille d'Ivan. 

Il y a de grandes familles qui font diftinguéps par un furnom, comme 
celles de Romancft Galitzin^ Scheremetof &Çp 

Les étrangers qui ont appris à connoitre par eux-mêmes toute la poli* 
tefle & le goût qui régnent aujourd'hui dans les manières, les fociétés, 
& les amufemens de la noblefle ruife , ne peuvent qu'être bien furpris 
Iprfqu'ils relifçnt le$ réglemens que Pierre -le -grand crut néceâaires de 
publier fur ces objets il n'y a que foixante ans. Tout ce qui étoit relatif 
à la manière de tenir une alTemblée étoit prefcrit par cette loi fingu* 
Uère ( I ). Elle commeitcc par définir une ajfemblée, « Ce mot , y eft-il 
9 dit , ne peut fe rendre en rulTe par un feul mot. Il iignifie un certain 
9 nombre de perfomies qui fe réunilfent pour parler de leurs afiàires 
» ou pour s'amufer. L'aflemblée ne doit pas commencer avant quatre 
> ou cinq heures , ni durer plus long-temps que jufqu'à dix.» .. On y 

( I ) On la treure en entier dans la relation de la RuiCe par Perry. T. I , p. i8^« 

» vient 
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i vient à Theure qu'on veut» il fufHt d'y paroitre. . . . • Le maître de la ss=s 
t îîiaiTon nVft pas obligé d'aller au-devant de fes hôtes ni de les recon- Russie. 
» duire; il doit feulement faire enforte qu'ils foient pourvus de chaifes» 
^ de chandelles, de ce qu'il £iut pour jouer, qu'ils 4iyent à boire &c. ; 
^ chacun peut s'afleoir, fe promener, jouer fui vant qu'il lui plaît. Per- 
t fonne ne doit le gêner, ni s'offenfer de ce qu'il fait, fous peine 4e 
» vuider le grand aigle (^'eft une grande taÛe pleine de vin ou d'eau- 
s de-vie),... Les gentilshommes, perfQSines de rang, officiers, négo^ 
9 dans, conftniâeurs de vaifleaux, employés dans la chancellerie, 
9 avec leurs femmes & leurs enfdns,ont la liberté d'affifler aux aiTem^ 
9 blées &c. 9 

Les marchands anglois goûtent ici toutes les douceurs de la fociété & 
font beaucoup de dépende. Outre les aflemblées qui fe tiennent dans 
leurs maifons^ ils en ont vme tout les quinze jours daiis une mailbn 
qu'ils louent pour cet effet , & dans laquelle ils reçoivent fort obHgeam^ 
ment tous leurs compatriotes ^ui fe trouvent {à Pétersbeurg & quelque- 
fois auffi des dames rulfes. On y donne le bal , f)n y joue & on y foupe ; 
Faflemblée eft très-gaie & très - agréable. ^ 

Pendant mon féjour à Pétcrsbourg je dînai deux ou trois fois dans 
un cercle ou club , compofé de trois cent aflbciés , la plupart anglois 
eu allemands. On n'y. admet perfonne qui ait un grade fupérieur à celui 
de major -général , à moins qu'avant d'y parvenir il n'en fôt déjà 
ihembre. Chacun paye en entrant cinq livres fterlings , & enfuite deux 
Kvres par an. Ce cercle occupe une grande maifon qui eft ouverte jour 
& nuit 5 il y a toujours des domeftiques prêts à fcrvir. On y trouve 
des jeux de billard , un café , des falles de jeu , un grand falion où il 
y a lin fouper tous les foirs , & un dîner trois fois la leraaine. On paye 
deux fchelings (anglois) par tète fans le vin. Chacun peut mener avec 
lui un ami , en faifant iiifcrire fou nom dans un journal & en payant* 
pour lui au prk fixé. 
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C H A P I T R E V. 

Defcripdon de là fùrtereffc de Fétersbourg — Cathédrale de 
St. Pierre Sr de St. Paul — Tombeaux de Pierre^ le -grand 
& de la famille impériale — Monnaie — Du èateau appelé 
le petit grand Sire qui a donné lieu à Pétablifement d^unc 
marine fur la mer NoirCé 

J^Ai àe^ parlé de la manière dont fut conftruite la fortereflè qui donna 
RvssiE. j-g^ j^ j^ fondation de Fétersbourg , dans la defcription générale de 
cette ville. Ses murs de brique fortifiés de cinq bafticms réguliers» 
environnent une petite isle d^un demi mille dé tour » formée par deux 
bras de la Neva. Il y a dans cette enceinte des cafernes pour une petite 
garnifon , des prifons ordinaires » & un donjon pour les prifonnier^ 
d'étac. 

Au milieu de Tisle eft la cathédrale de St. Pierre & St PauL L archi^ 
teâure eft d'un goût différent de celui des eglifes grecques ordinaires» 
Au lieu de dôme elle a un clocher de cuivre doré, qui eft élevé de 
^ deux cent quarante pieds au-deifus du fol* Les décorations intérieures 
Ibnt beaucoup plus fimples & plus élégantes que celles des égtifes de 
Novogorod & de Mofcov^. Les peintures font dans le goût moderne 
des écoles d'Italie , & non félon la manière iéche des peintres grecs*^ 
Ceddans cette églife que font enterrés Pierre -le -grand & fes fuccef- 
fcurs ,* excepté Pierre II qui Tcft à Mofcow , & l'infortuné Pierre III 
dont les reftes Ibnt dans le couvent de St. Alexandre Neuski. 

Ces tombes (ont de marbre de la même forme que celles de Mofcov' 
& de Novogorod, c^eft-à-dire, qu'elles ont la forme d'un cercueit 
quarré , & toutes à la réferve d'une , portent une infcription en langue 
Tufle ; quand je les ai vues , elles étoient couvertes d'un brocart d'OrV 
bordé d'une dentelle d'argent & d'hermine. A la vue du fepulcre qui 
contient le corps de Pierre I^ j'éprouvai un fentiment de vénération & 
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ftième de crainte , en penfant à ce fondateur de la puifl&nce ruiTe. Sa 
fevérité ou plutôt fa férocité ^épargna ni âge ni fcxe , ni les liaifans 
même les plus étroites de la parenté. Il en convenoit lui-même avec 
douleur 9 quand il difoit : je fids réformer mm peuple & ne puis me 
réformer moi-même. Un hiftorien couromié a eii raifon de dire de lui; 
« qu'il mourut laiâànt dans le monde plutôt la ^putation d'un homme 
» extraordinaire que d'un grand homme , & couvrant les cruautés d'un 
» tyran des vertus d'un législateur (i). • 

Nous convenons volontiers qu'il a beaucoup contribué à réformer & 
^ civilifcr fes fnjets , qu'il a créé une marine & une armée , qu'il l'a 
difciplinée, qu'il a fait faire de grands progrès aux arts, aux fciences» 
à l'agriculture , au commerce ; enfin qu'il a jeté les fondemens de la 
grandeur à laquelle la RufOe eft parvenue dans la fiiite ; mais au Ueu de 
nous écrier fur le ton du panégirique , 

Erubefce ars ! hic vir maximus Hbi ml iehtdt , 
Exulta natura , hoc finpendium tuum eft ? (a) . 

Nous ofons au contraire regretter qu'il n'ait pas pris des leçons d'hu«i 
inanité, que fon génie impétueux & élevé n^ait pas été perfedionné & 
adouci par une meilleure culture, & que l'art n'ait pas conigé fori 
naturel feuvage. Si Pierre n'éclaira pas fa nation autant qu'il l'eût déliré, 
la faute en eft principalement à fon caraâère impétueux & impatient , 
i l'idée chimérique quM avoit de la poffibilité d'introduire les arts & 
les fciences par la force , & d'exécuter dans un moment ce qui ne 
pouvoit être que l'ouv]:age des années s à ce qu'il bleffoit les mœurs 
& les oçinions de fon peuple, & les principes d'une (aine politique, en 
exigeant un prorapt facrifice de^^réjugés confkcrés par plufieurs fiècles^; 
eh un mot, fes fautes furent celles d'un génie fupérieur qui s'égara parce 
qu'il manqua de guide i & le plus grand éloge qu^on puiflè donner à 
ce caraâère extraordinaire, eft de dire que fes vertus lui appartinrent 
en propre, & que fes vices furent ceux de fon éducation & de fon 
ï^ays. 



< I ) Hiftoire de la Maifon de Brandebourg. 
(a) Voyez la vie de Pierre , par Gordon* 

Hhij 
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J'obfervai près du tombeau de Pierfe ^elques pavillons tareiqui 
eut été pris dans la bataille de Tchefiné i on les a déployas à Voccafvm 
d'une, proceâion: folemnelle qui Te fit pour célébrer cette viâoire ; & 
enfuite Timpératrice les plaqa de (a propre' main fur k tombe du Bmàa^ 
teur de la marine rufle^ 

Frès dès cendres d'e Pierre I , repofènt ceîlesr de fe ftconde femme 
Catherine I qui lui luccéda. C'e{^ cette belle livonienne que la fortuné 
fit fortir d'une humble chaumière pour relever jufiju'au trône. 

Dans une voûte de- cette églife eft auffi enterré, fans tombe & fans 

înfcription Alexis fils de Pierre I , ^i fut la viâîme des artifices de 

Tambitieux Mentchioofl*^ & du reffentiment d^un pèxe inhumain» quoique 

9eut*ètr&. juftement oSenfé*. Le fouvenir de (à deftinée ne peut qu'affeâer 

fortement toutes les amesfeniibles, & furtout un homme né dansL un 

pays libre tel que l'Angleterre , où la volonté d'un feul ne fait pas la 

loi, où rhéritier de h couronne a le même droit à être protégé par la 

loi que le fouverain lui même, où le droit ât flicceilîbn eft tellement 

fixé, que ni le caprice ni la jalouHe du monarque ne peuvent le changea. 

On peut dire à la vérité en faveur de Pierre;» que le fouverain doit 

avoir le droit d'exclure du trône un fuccefleur qui n'enétoit pas digne» 

qui menaçoit de détruire tou& fès projets de réforme , & de replonger 

fa nation dans- la^ barbarie, dont il avoit eu. tant de peine à la tirer. Ce 

Jbnt là de beaux raifennemens dans la théorie y mais dans le &it c'eil 

Soumettre le deftin.d'un empire au caprice d^'une (eule. perfonne». qui peut 

dans le cour& de* & vie changer auffi fou vent d'héritier, que. d'opinion.» 

eu qui peut tnême , comme Pierre» mourir fans nommer fon fucceifeur 

& laifler. ià couronne en proie aux entreprilès de ceux mêmes qui n^y 

ont pas le moindre droit. Par ce moyen elle, fera diiputéê & enlevée par 

tous ceux qui fauront s'aflurer de l'appui, de l'armée. Si* ce changement 

dans Tordre de la lucceifion. n'a. pas attiré fur la Ruffîe tous les maU 

beuri qu'oa auroit pu en. attendre», il faut l'attribuer à ce que ». malgré 

ee pouvoir abfolu que le fouvenûn s'èft attribué de nommer fon.iuo- 

«fifleur» les idées d^un droit héréditaire » & des privilèges de la primer 

géniture ont fûbfifte toujours dans lès têtes » & ont eu une influencer 

eonfîdérable fur la façpn de genfër de. la nation» Cegendwt ToxcluiS^P 
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d^ÀlexiS) le décret qui (uivit fa mort (i), les idées incertaines & fiot- 
lantcis fur le droit dé fuccef&on , qUé te faml décret introduifit en Ruifie» 
imt caufê depuis de fréquentes révolutions dans le gouvernement de cet 
empire , & le régiment des gardes qui fe trouvoit dans la capitale a 
prefque toujours dès-lors difpofé du fceptre (z). Quoique }e ne veuille 
pas fuftifier la conduite d'Alexis , je ne (àurois qu'être de Tavis d'un }udi« 
deux hiftorien ( O ^^^ P^^^® * V^ ^^^^ ^ ^^^ imprudente loi qu'on doit 
1^ attribuer toutes les révolutions de la Ruflîe , & qu'il eût mieux valir 
■ ■ ■ ■ < . ^ < 

< I ) Ce décret eft du mois de Février 1722. Il obligeoit tout fujet & tout étranget 
établi en RufGe à promettre par ferment de reconnoitre comme fuçcefleur à Tempir^ 
la perfesne que S. M. nommeroit , & à reconnc^tre également dans Sa Majellé & 
dans les empereurs qui lui fuccéderoient, outre le droit de nommer Ton ruccefTeur , 
cdui de changer Tordre de la fucceflTion aufli fouvent qu'il le îugeroit à propos , &c. 

(2) Après l'avènement de Catherine I au trône, la conduite licencieufe des gardes 
ne put phrs être réprimée , & c'étoit une fuite néccflaire de ce qu'ils difpofoieAt de 
la couronne. Voici ce qu'on trouve IJUdeflus dans le m^Qn hiftorique de Bufching, 
Tom. XL d's^rès la relation d'un envoyé de l'empereor. ^ Quoi(^e rimpératrice 
13 parcMfle abfolue , il eft certain qu'elle dépend ab&Iument du caprice des gardes 
91 Preobrafinski & des feigneurs qui l'ont placée fur le trône. Il n'y en a aucun qu'elle 
9 osât contredire ou foumettre. Tout ce qu'elle a fait dans cette vue a été ikns 
5, fuccès , & il a fallu pour les contenter remettre les chores fur Tancien pied , Sec. ,^ 
la même chofe eut lieu à l'avènement d'Elifabetk Manficin raconte que les grena* 
diers de ce même régiment qu^elle avoit ennoblis & &it oi&ciers , causèrent tous les 
défordres imaginables pendant quelque temps. 

( j) Voyez rhiftoirc de Ruflîe par l'Evelqne , Tom. IV, Un auteiit ingénieux qiii 
Vient de publier un volumineux ouvrage fur la Ruflie combat cette judicieufe 
«éflexion , eflaie de juftifier le décret de Pierre , & nie qu'il, ait eu aucun mauvais 
«IFet & qull ait été la caufe d'aucune révolution. ( Vog, Le Clerc Hifl. moderne de- 
iRuJie^p. 441 — ). Mais on doute que ces argument âflent beaucoup d'impref&on 
fur les perfonnes qui ont lu avec attention l'hiitoire de Ruflie depuis la mort de 
Pierre -le -grand. Peut- on dire, en effet que Télévation de Catherine I fur le trôoe 
s'a pas été une révolution ? L'abolition du pouvoir defpotique & l'éiedion de la 
princefle Anne n'ont-elles pas été une révolution ? Le rétabliflement du defpotifine 
par cette même impératrice n*a-t-il pas été une révolution ? L'avènemeht d'Eli&beth 
«'a-t-il pas été une révolution? Le détrônement de Pierre III, & l*élévation de 
Catherine II fur le trône , quoique juftifiée par les circonftances Singulières oA ft troi^ 
/KQit l'empire , n^ont»ils pas été une révolution ? Et toutes n'ont^elles pas été f effet de 
l'incertitude de l'ordre de fuccelfion, & Touvragé de' quelques ré^mens âes gardes? 
Tome L ♦ 
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yy laiflèr régper Alexis, que d'ouvrir cette fource abondante de troubla 
Ru s SI E. jj & 4e défolatiôn ». Et je ne craindrai pas d'ajouter que le rétabliffement 
du droit héréditaire doit être mis à la tète des exceilens réglemens qui 
diftinguent le règne de Catherine IL 

Dans cette même voûte où eft enterré le malheureux Alexis font auffi 
les reftes de Charlotte -Chriftine* Sophie de Brunfvnck fon époufe non 
moins infortunée. Son foie «ft plus touchant encore > parce qu'il fut moin^ 
mérité. Née en 1694 , elle éppufa en 171 1 le Tzarovitch qui l'avoit vue 
à la cour de fon père. Elle mourut en 171 f 9 en partie de la douleur que 
lui causèrent les mauvais traitemens de fon mari , en partie des fuites 
d'une fâcheufe couche lots de la naîflance de Pierre IL 

On voit auflS la tombe d'Anne de Holftein dans cette églife. C'étoit 
la fille ainée de Pierre & de Catherine } elle efl: moins connue & méritoit 
bien plus de l'être que fa fœur ^impératrice Elifabetji , mais fes vertus n'em- 
pruntèrent pas l'éclat d'une couronne. Elle étoit belle , très-inftruite 9 douée 
d'un jugement pénétrant» de candeur, de bonté, d'une vertu fans tadie* 
Ce font les termes d'un auteur qui a eu occaGon de la connoitre ( i )« 

Anne époufa en I72f Charles -Frédéric duc de Holftein- Gottorp auquel 
elle étoit depuis long-temps fiancée. Deux couronnes fembloient l'attendre , 
& elle n'obtint ni l'une ni l'autre. Elle devoit avoir celle de Suède pat 
fon mari fils unique de la fœur ainée de Charles kll j mais les^états de 
Suède lui préférèrent Ulrique-Eléonore fœur cadette de ce monarque. A 
l'égard de celle de RuiSe il eft certain que Pierre I fon père la luideftinoitt 
mais fa mort précédée par un long délire l'empêcha de mettre la dernière 
■ I I ■ ■■ Il I I I ■ I ■■ I ■ , , — ^— y 

Toutes n'onUelles pas été accompagnées d'exécutions , de bannifTemens , de confifca^ 
tiens , de détjçntions d'un nombre infini de perfonnes de rang , a la réferve de la 
dernière , durant laquelle la clémence de l'impératrice a prévalu fur l'ufage de facrifier 
en pareille occafion des viâimes à la politique & à la vengeance ? Ces troubles , ces 
Tiolentes convulfions qui ont fi long-temps ébranlé l'empire n'ont «ils pas été appaifés 
par l'attente bien fondée de voir un ordre régulier de Aicceffion héréditaire établi dans 
la famille impériale aâuelle ? £t depuis que le décret funefte de Pierre I eft fans 
influence, depuis qu'il n'y a plus aucune probabilité qu'il arrive de nouveHes révolu, 
tiens, n'a- 1- on pas.v;i Ie$ rapides progrès du commerce & de la population altefter 
tous les heureux effets du gouvernement ftable & tranquille de Catherine IL 
( I ) Baflei^itz dans le mag. hiftor. de BuJCching, T. IX. 
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main à Texécution de Ton deflein (i). Catherine I fa mère auroit auflî voulu 
qu'elle lui fuccédât » mais elle craignit le parti qui demandoit Pierre Alexie- 
vitz comme étant le petit fils de Tempereur, & elle fe borna à lui donner 
rentrée dans le confeii de régence qui devoit gouverner pendant la mino** 
rite de ce prince. Le deftin qui la pourfuivoit ne voulut pas qu'elle y 
afliftât plus d'une fois. Elle en fut exclue par le defpotirme de ce même 
Menzicoff qui lui devoit en grande partie fon élévation. Chaflee de Ruflîe 
par les ordres de ce miniftre arrogant , elle fe retira à Kiel avec fon mari , 
& y mourut en 172^ dans la %z^^. année de fon âge, laiâant un fils qui 
a été l'infortuné Pierre IIL 

Sa confine l'impératrice Anne, féconde fille d'Ivan Alexievitz, efl: enterrée 
dans la même cathédrale. On la peint comme une femme qui avoit de la 
beauté , qui , quoique timide , favoit (butenir fon rang , qui étoit très- 
a£&ble , bonne & humaine. Elle étoit veuve du duc de Courlande , & 
demeuroit à Mittau quand elle fut appelée au trône auquel elle ne fongeoit 
pas. Pierre II étoit mort fans enfans, il n'avoit point nommé de fuccefleur , 
& le droit héréditaire avoit été aboli , comme on l'a vu , par Pierre L 
Les huit membres qui compofent le confeii privé profitèrent de cette 
conjonâure qui les rendoit tout puiâans. Ils formèrent le projet de limiter 
le pouvoir énorme de la couronne , de laiiTer tous les dehors de la royauté 
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{{) BafTewitz , miniftre de Holftein , aflure pcfitivement que dùoît dans les mains de 
j utte princejfe que Pierre-le-^grand fouhaitoit devoir pafjer fon fceptrt. (Bufcb. hift. 
mag. page 9. ) 

Il paroit aufli par Pextrait fuivant des dépêches du chevalier Schaubequi font entre 

les mains du comte de Harde^ricke , que Pierre avoit déjà pris quelques mefures pour 

aflurer fa couronne à fa fille Anna ^' Le cardinal Dubois ne paroit guères touché , 

39 dit-il , de l'ihjuftice qui feroit faite au fils du czarowitz , & il dit que fi le czar régloit 

s> la fuccejpon en faveur de fa fille ^ il feudroit bien que ceux qui voudroient fe lier 

„ avec lui de fon vivant promiflent de la maintenir après fa mort y, après laquelle tou« 

^y tefois il arriveroit vraifemblablement de cette difpofition comme fi elle n'eut jamais 

,5 cxifté. ,5 ( Lettre du chev. Schaube au lord Carteret de Paris , le 20 Janvier 1723. ) 

^ Ce que les minières Mofcovites difoient à M. de Campredon , que le czar voulait fe 

^ procurer une garantie pour la fuccejjîon àfes états de la manière qu'il fe propofe 

^ de rétablir , paroit fort fingulier , par rapport à Fexclufon de fon petit^fils en faveur 

yy defafilù , fans marquer en même -temps à quel prince il la deftine. „ ( Extrait d'une 

lettre du lord Carteret au cardinal Dubois, Janvier 1731). 
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au monarque, & de fe réferver toute Tautorité. Pour s'aflurer du confentè- 
Russie. ^^^^^ jg i^ pcrfonne qu'As éliroicnt, ils choîfîrent la princeffe Anne -^r 
préférence à fa fœur ainée la duchefle de Mecklembourg & aux defcendans 
de Fierre-le-grand, parce quetetteprincefle avoit le moins de droit apparent 
à la couronne. Us lui diâèrent des conditions auxquelles elle foufcrivit ians 
héfiter , perfuadée quUl lui feroit aifé de s'y fouftraire enfuite. En effet, elle^ 
étoic à peine arrivée à Mofcov que les gardes lui fournirent les moyens de 
détruire tout cet ouvrage. L'aâe par lequel elle avoit renoncé au pouvoir 
abfolu fut annuUé , le confeil privé fupprimé » & l'impératrice revêtue de 
nouveau d'une autorité aulli illimitée que celle d'aucun de fes prédécefl 
feurs. Elle fe livra après cela fans réferve aux confeils de Biren , Cour* 
landois de la plus baffe naiffancc , & qui devenu le favori & le miniftre 
abfolu de fa maitreffe , gouverna l'empire de la manière la plus arbitraire* 
Anne a été généralement accufée de févérite , & l'on a dit d'elle qu'elle 
avoit gouverné les Ruffes le knout à la main* Mais les cruautés qui ont 
* terni fon règne doivent être attribuées à la férocité de Biren. Elle étoit natu* 
rellement humaine , & fouvent elle s'oppofoit aux mefures lànguinaires 
de fon favori. Elle employoit même les prières les plus inftantes & les larmes 
pour adoucir cet homme fans pitié, & obtenir grâce pour les malheureufes 
vidtimes de fon reffentiment. Mais elle n'en fut & n'en fera pas moins 
coupable de ces cruautés aux yeux de fes contemporains & de la pofti- 
rite , pour avoir permis qu'elles fe commiffent en fon nom quand elle 
pouvoit s'y oppofer. Anne mourut en 1740 après avoir nommé fon neveu 
Ivan pour fon fupceffeun Elle vouloit par ce choix d'un enfant prolonger 
le règne de Biren qu'elle avoit déclaré régent pendant (a minorité. 

A la vue du tombeau d'Elifabeth je me rappelai le caraâère de cette 
indolente & voluptueufe impératrice qui fit remonter fur le trône en & 
perfonne (en 1741 ) la poftérité de Pierre L Elle étoit née en 1709 , & 
fes agrémens perfonnels la firent bientôt admirer. Sa beauté , fon rang , 
les richeffes qu'elle pofledoit en propre la firent rechercher par plufieurs 
princes , mais aucun projet de cette efpèce n'eut fon exécution & elle 
mourut fans avoir été mariée. Pendant la vie de Pierre I fon père il y 
avoit eu une négociation entamée pour la marier avec Louis XV , & 
elle fe fuivit , quoique fans intention i^rieufe de la part de la cour de 
France , jufqu'au mariage du roi avec la fille du roi de Pologne. 

L'impératrice 
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LHnapératrice Catherine fa mère Tavoit promife à Charles - Augufte de . ' ■■■ 
Holftein-Gottorp , évèque de Lubeck & frère du roi de Suède, mais ^^s^^'^' 
<ce prince mourut avant que ce mariage pût avoir lieu. Sous Pierre II 
die tilt demandée par le margrave d'Anfpach \ en 1741 par le fameux 
tyran de U Perie Tamas-Kouly-Kan. A Tépoque de la révolution, la 
xégente Anne voulut Tobliger à époufcr le prince Louis de Brunfvrick 
pour lequel elle avoit une averfion décidée. Aùffitôt qu'elle fut montée 
fur le trône elle éloigna toute idée de mariage & adopta foh neveu 
Pierre. On fait affez que fon dégoût pour cet état ne venoit pas dMnfen- 
iibilité. ^ Elle étoit voluptueufe à l'excès^ dit le oomte de Munich ^ (i) 
^ née d'un fàng voluptueux , & elle difoit fouvent à fes confidentes 
» Qu'elle n'étoit contente qu'autant qu'elle étoit amoureufè, mais elle 
» étoit avec cela fort inconftante & changeoit fouvent de Ëivoris >. Pat 
une fuite de ce même caraâère ardent & extrême elle ne connoiffoit 
point de bornes dans la dévotion. Elle fe confeâToit fcrupuleufement 
toutes les années de tous &s égaremens , témoignoit la plus grande 
contririon , & ne négligeoit ni en pubhc , ni en particulier aucune des 
pratiques les plus minudeufes de la dévotion & des ordonnances de 
fon églife. 

A l'égard de Tes autres qualités on a célébré alTez généralement fon 
humanité , parce qu'en montant fur le trône elle avoit fait vœu de 
n'infliger aucune peine capitale pendant fon règne. On ajoute qu'elle 
verfoit des larmes quand on lui apportoit la nouvelle de quelque vi(>- 
toire remportée par fes armées. Mais quoiqu'on n'ait exécuté aucun 
criminel publiquement & formellement fous fon règne , les prifons étbient 
remplies de malheureux dont plufîeurs y ont péri fans bruit, de l'air 
infedk qu'ils y refpiroient : l'inquifition d'état , ou comme on l'appeloit , 
lé comité fecret qui recherchoit les perfonnes fufpeftes de- crimes 
d'état , fut continuellement occupé pendant fa vie. Plufieurs perfonnes 
fur les plus légers indices y fubirent la torture eu fecret , plufieiurs 
reçurent le knout & expirèrent dans les tournienç de ce cruel fupplicel 
Ce qui déshonore furtout le règiié de cette princefle c'eft la peine qu'elle 



(i) Voyez Ebauche pour donner un^ iâ$e de la Rfflie, &c.'^ 
Tme 1. I i 
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fit iofliger en public aux comteflès Beftuchef &; Lapouehin. Chacualfe^ 
r^ttt pat ks ordres cinquante coups de knout dans une place publique 
de Pétersbout3g[ , on leur coupa b langue & elles furent réléguées en 
^bérie. Une de ces dames, la comtefle Lapouchin, regardée comme la 
plus belle femme de Ruifie, étoit accufée d'avoir entretenu une corre& 
jpondance feCrète avee Tambaflàdeur de France; mais ion véritable crime 
étoit d'avoir patlé avec trop de liberté dés amours de l'impératrice. Le 
feul féàt d'une fcène auffî touchante que celle d'une femme d'un rang 
9c d^ûne beauté diflinguée , candamnée à être déchirée en public par 
ies mains du bourreau , ne peut qu'exciter au plus haut point i^horreut 
^ la pitié , & nous interdire tout fentiroent de vénération pour la 
«lémdire d'une princeâè qui, fans aucun égard pour fon fexe, put le 
permettre une femblable barbarie. 

Mais en déplorant les înconféquences humaines, & en conGdérant de 
plus près le caraâère d'EIi&beth, on pourra dire en fa faveur qu'elle 
avoit^un cœur naturellement porté à la bonté, mais qui s'étoit laifle 
corrompre par le pouvoir abfoJu & endurcir par le foupçon , & qu elle 
revenoit aux fentimens de la pitié & de la clémence quand fes paflioris 
& fes préjugés ne Tentrainoient pas. En effet je Ikis àe bonne part qu'il 
étoit impofEble. d'obtenir d'elle un confentement pour punir de mort les 
crimes les plus atroces, & que le lieutenant de police recouroit alors 
en fecret à Taffreux expédient de faire donner le knout à des criminels 
de cette claflc jufqu'à ce qu'ils en raouruflent. Qiiel dommage qu'elle ne 
réfervât pas pour des cas où elle eût fervi à tempérer la rigueur des 
loix , cette humanité qui devenoit alors une véritable cruauté pour fon 
peuplé îElifabeth mourut en 1761 , âgée de î3 ans , après zz ans de tègnç. 

Il y a dans la forterefle un petit arfenal où Ton remarque entr'autres 
chofes quelques vieux canons, qui ont été fondus au milieu du feizième 
fiècle fous le règne d'Ivan Vaflîlievitch II, & qui me parurent, contre 
mon attente , d'un très-beau travail. J'ai déjà obfervé que l'art de fondre 
le canon fut introduit en RufEe fous Ivan I par Ariûote de Bologne- 
Ivau n fuivit l'exemple de Ton ayeul en faifant venir des artiftes étrangers 
pour fe procurer une bonne artillerie, [& c'eft à cette attention que ces 
deux monarques durtnt principalement leurs fuccès à la guerre , & la 
conquête de diverfes provinces qu'ils annexèrent à. leur empire. 
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Dans un bâtiment féparé eft la monnoie. On y apporte de l'argent 
& de Ter des mines de Sibérie, & le départ s'en&it dans un laboratoire ^^^^^^- 
Voifîn* Nous fuivimes tout ce procédé jufques au moment où l'on bat 
les efpèces. Parmi les monnoies d'argent 9 nqus obTervâmes une grande 
quantité d'écus de Hollande que l'on fond povr en frapper des rouUec; ^ 
Pierre I manquant de matières d'argent pour la monnoie, ordonna que 
tous les droits d'entrée de marchandifes iè p^yeroient en écus de Hot* 
lande i à préfent on ne paie que la moitié de ces droits dans cette mofu 
noie » & les Anglois ibnt difpenles de cette obligation par les traitée 9 
mais comme ni l'or & l'argent qui viennent de Sibérie ni les icm de 
Hollande ne Tuffiient en aucune façon pour ia quantité de monnoie qui 
eft en circulation, on importe annuellemaat en Ruf&e de ces deux métaux 
pour des fommes confîdérables. La monaoie dans l'état d'altération oik 
elle eft aujourd'hui doit donner beaucoup de profit» puifqu'il 7 a tant 
d'alliage dans l'or qu'on y gagne 48 pour icx> » & 97 fur l'argent ( i ) 
Cette altération de la momioie de la Ruffie rend inutile la défenfe de 
Fexporter , & elle produit le fâcheux effet d'encourager l'introduâion n 

de la faufle monnoie qui fe fait dans le pays étianger & fur laquelle il j 
a un grand profit à faire. 

. Entre les chofes remarquables que l'on voit à la monnoie 9 la machine 
qui fert] à frapper les efpèces mérite d'être remarquée , parce qu'elle a 
été inventée par l'impératrice régnante > & qu'on en eftime le mécluu 
nifme fimple & ingénieux* 

On montre aufE dans cette forterefle un bateau à quatre rames que 
l'on conferve avec beaucoup de vénération dans un bâtiment de briques 
confbuit pour cet uiage » afin de confîgner à la poftérité la première 
origine de la marine rufiè. Pierre L appeloit ce bateau h p$$it grimi 
Sire 9 & il ordonna qu'il fut tranfporté à Pétersbourg son le conduifit 
au milieu d'une proceilîon folenmelle , pour exciter l'admiration dit 
peuple, en lui faifant comparer l'état dans lequel Pierre avoit trouvé la 
. ■_ • . . , ^ . _ • _ ■ ■ __''<' 

(i) Voyez Eflais fur le commerce de Ruffie, ch. X. Le leifteur y trouvera un 
exaâ de la monnoie de RuiTie , dans lequel la difFérence de la monnoie aâuelle '4 
Tancienne eft déterminée arec beaucoup de juftdTe à ce que j'ai appris d'ulie bonne 
autorité. - ^ ....... w 

T • ** 

Il «J 
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JT^ marine & la perfedlion à laquelle il Tavoit portée. Jobfervcrai à Toccdiors 
Russie, de Thiftoire de ce bateau diverfes erreurs dans lefquelles font tombes Fa 
plupart des hiftoriens de Pierre I, erreurs qui & ^lles n'étoient pas rele- 
vées feroient enfin eonfacrées par le temps comme des vérités; Je dois 
obferver d'abord qu'il n'y a pas le moindre fondement 4 ce que Ton a 
dit que Pierre avoit une crainte naturelle de l'eau » & qu'il ne put fur- 
monter cette averfion qu'avec une grande difficulté. Au contraire it 
femble avoir eu toujours un grand goût pour cet élément y le bateau 
en queftion avpit été fait fous le règne d'Alexis Mickselovitch par un 
cbnftruâeur IloUandois » fiommé Brant , que ce prince avoit appelé 
en Ruffia en i59it Pierre ayant vu par hafard ce bateau dans lin village 
près de Mofco'cr , demanda pourquoi U étoit conftruit d'une manière fi 
4ifférente de tous ceux qu'il avoit vus jufqu'alors. Un étranger nommé 
Timmermann qui enfetgnoit au Tzar la fortification lui répondit que 
ce bateau avoit été fait de cette manière pour pouvoir\ aller contre 
le vent ; la curiofité de Pierre fut çncore plus excitée par cette 
réponfe 9 il fit venir fur-le-cfaamp Brant qui étoit encore en Ruffie. Le 
bateau fut pourvu d'un mât & d'agrèts , on le lança dans la rivière 
d'Yaoufa > Brant s'y embarqua & mit à la voile à la grande furpriiè 
du jeune prince qui voulut s y embarquer aui& , & qui prit bientôt 
fous la direâioii de Brant une idée de la manœuvre d'un vaifleau.^ 

Ayant rqpété les expériences fur l' Yaoufa , & fur un lac voifin , il 
ordonna, à ce que nous apprenons par un journal du général Gordon, 
de bâtir un yacht fur les bords de la Mofcua. Brant qui l'avoit conftruit , 
le lança en 1691 , & Pierre qui le montoit alla jufqu'à ColumnaL 
Encouragé par ce fuccès il ordonna au même Brant de lui conflruire 
iur le lac de Perislaf plufieurs petits vaifleaux qui portoieiat du canon* 
Le Tzar les monta dès le printemps de l'année fuivânte , & au mois de 
"Mai il s'en fcrvit pour retourner à Mofcov. 

La mort de Brant, qui arriva peu de temps après, interrompit les 
progrès de ce petit armement , mais elle n'empêcha pas Pierre de con- 
tinuer fes expéditions fur le lac. L'extrait fui vaut du journal de Gordon 
prouve avec quel empreflement ce jeun,e monarque pourfuivoit cet objet 
nouveau pour lui, puifqu'il y eftfeit une mention détaillée de circonftances 
auiE minutieufes que celles de lever l'ancre & d'aller à voile d'un bord 
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eu lac à un autre. « Gordon arriva le n Août à Perislaf; le 14 il fut 
<< traité avec beaucoup de cérémonie à bord du vaifleau amiral, ^^ssik. 
» (M. Muller croit que cet amiral étoit Le Fort.) Le 18 nous fîmes . 
» voile d'un côté du. lac au côté oppofé. Le 21 nous fîmes voile de 
H Pautre côté où nous jetâmes l'ancre de nouveau. Le 24 Gordon fuivit 
>» le Tzar fur fon vaifleau; le 28 nous partîmes de Perislaf, & le 31 
>p nous arrivâmes à Alexaefsk. m Et comme un lac devenoit un trop petit 
théâtre pour les idées du Tzar qui s'agrandiflbient de jour en jour, il 
partit pour Archangel où il arriva en Juin 169J. 

«Le 17, ajoute Gordon ^ la pofte nous apporta la nouvelle que le 
^ Tzar avoit été fur la mer blanche , & qu'après une navigation heureufc 
n il étoit entré dans le port, le 11 Odobre; il revint à Mofcov, au 
>> commencement de Mai 1^94 , il retourna à Archangel où il refta 
» jufqu'en Septembre , & pendant cet intervalle il fit de fréquent 
^ voyages fur la mer , & perfeâionna fes connoiflançes dans la navi- ^ 
.» gaion. » 

Ces petites aventures qui ne fembloient d'abord que les amufemens 

d^un jeune homme , donnèrent lieu par la fuite au plus glorieux événement 

de fon règne. Quand il fit le fîége d'Azof en 169^9 il reconnut qu'il 

étoit impofiible de prendre cette ville iàns en l>loquer le port , & comme 

^ il ne poifédoit pas alors un feul vaifleau , il fut obligé de lever ce fiége. 

Mais fon courage ayant été plutôt excité qu'abattu par ce mauvais 
fuccès, il donna ordre qu'on conftruisît fur-le-champ plufieurs vaifleauxj 
quelques-uns furent ébauchés à Occa, & tranfportés par terre jufqu'au 
Don 5 mais la plus grande partie fut conftruite à Veronetz. En moins 
d'une année il recommença le fiége d'Azof • & conduifit devant cette 
ville , à l'extrême furprife des Turcs , deux vaiflèaux de guerre , zi 
galères , 2 galiotes , & 4 brûlots. Avec cette petite efcadre qui avoit 
defcendu le Don jufques dans la mer Noire , il bloqua le port d'Azof, 
défit les galères turques , & prit cette ville. Il fignala cet événement éton- 
nant en entrant dans Mofcovr en triomphe, & en fàifant frapper une 
^nédaille , avec ces mots en ruffe , vabiqtieur par le tonnerre & par les 
mdes. Ce fuccès ne fut que le prélude de plus grands exploits ; & comme 
la sûreté de fes nouvelles conquêtes fur la mer Noire exigeoit une 
puiflante marine, il fit venir de tout côté les plus habiles conihu Aeurs « 



1^4 ' R E G U E I L D E V O Y A G E S^ 

RtrssiB ^ ^y^^ ^^ ^^^^ ^^"^ ^^^ '^^"^ '^^ préparatifs néccflaires à Vcroncta,, 
Azof & Taganroc, il partit pour k premier voyage qu'il ait Eût hors de 
fes -états. En 1699 > d'abord après fon retour , il fit faire une revue 
générale de fes forces navales fur la mer Noire* On y compta 10 
frégates dont les plus grandes portoient fo canons , les plus petites zÇ, i 
& uois ans apnès la flotte qu'il avoit danâ les ports & fur les chantiers 
de cette mer confifloit en neuf vaiiTeaux de 60 canons • dix de f o , dix 
de 48» deux de 42 1 quatorze de ^4, deux de jZ^ trois de 50, un de 
z6 y un de 24» quatre de 18 , trois de 14, & quatre de 8 » outre dix- 
huit trirèmes , lOo brigantins > & }Oo bateaux dans le Dnieper. Ce 
rapide accroiflement paroltrc^it incroyable s'il n'étoit attefté dans le plus 
grand détail par le fecretaire de l'ambaflade de Vienne ( i ) » qui étoit 
alors à Mofco'QT. A peine peut -on comparer à de fi grands efforts ceux 
des Romains dans le même genre après la première guerre Punique. 

Quand Pierre fe vit en poifeffion de Cronftadt & qu'il eut fondé Pétera- 
bourg , il fit fur la mer Baltique des chofes auffi étonnantes que celles 
qu'il avoit faites fur la mer Noire. Mais pour en revenir au bateau qui 
nous a engagé dans cette longue digreflion , & que Pierre I regaidoit 
comme la première caufe qui lui avoit donné lieu de penfer à créer une 
marine , il le fit tranlporter dans fa nouvelle capitale en 172; & donna 
à cette occafion une grande fête qu'il appela la confécration du petit grand 
Jire. La flotte forte dé vingt-fept vaiffeaux de guerre fut rangée en forme 
de croiflknt devant Cronftadt s l'empereur monta le petit batteau, & tint 
le gouvernail lui-même , pendant que trois amiraux &Men2icof ramoienti 
fe £n(ant enfuite remorquer par deux chaloupes , il fit un petit tour dans 
le golfe» & s'étant rapproché de la flotte, tous les vaifleaux le faluèrent 
de leurs pavillons & de leurs canons , à quoi le petit grand fîre répondoit 
par des décharges de trois petites pièces. Il fut de* là conduit daas 
le port efcorté par les vaiffeaux de guerre. 

Peu de jours après il fut tranfporté à Pétersbourg où fon arrivée fut 

^•^ 

( O. Voyez Korb Diarium , p. 136 , 011 le nom , la grandeur de chaque vaifTeau , 
le nombre des tanons , & celui des hommes font fpécifiés en détail. Voyez auili 1^ 
Voyages de Le Bruyn , Tome I. ' 1 
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célébrée par une mafcarade fur Veau, Enfin cet illuflxe bateau , fi Ton'^gsjB^ 
oie ainfi parler , portant Pempereur jufques à la forterefle , fut dépofé ak 
bruit de toute Tartillerie dans le lieu où il eft encore enfermé comme- 
un monument conlacré à la poftérité. 

De la fortereffe nous allâmes par eau à l'isle voifîne de Pétersbourg , 
& nous defcendimes auprès d'une cabane de bois , qui eft illuftre aufiî 
parce qu'elle fervit de demeure k Pi erre -le -grand pendant qu'il faifoic 
bâtir la fortereâe* Elle a été çonfervée dan$ fon premier étAt au moyen 
d'un bâtiment de brique bâti pour cet efièt. Cette maifon n'd qu'un rez« 
de-chauâee & trois chambres que j'eus la curiofité de mefurer. La fklle 
de compagnie à if pieds quarrés, la chambre à manger if fur 12, 
celle à lit 10 pieds quarrés. Près de là eft un autre bateau à quatre 
rames, conftruit de la main même de Pierre, qui a été quelquefois ^- 

appelîé le petit grand fire ^ mais maUà-propos , ce nom honorable devant ^ 

être réfervé à celui dont j'ai fait mention. 
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CHAPITRE VI. 



Palais & jardins de Sarsko - Selo — Omnienbaum — Hijioirc du 

^ prince Men\icof — Fortereffe — jippartemens de Pierre III — 

Falais & jardins de Peterhof — Mai/on Hollandoife bâtie par 

Pierre- le --grand — Schluffelbourg — Origine ^^ hiftoire & 

deferipûon de cette fortereffe. 

-sf La failbn étant forf avancée quand nous arrivâmes à Pétersbourg, nous 

Russie* ^g pûmes voir piuûeurs lieux remarquables qui font dans le voifîns^e de 

cette capitale. Nous tentâmes cependant ,, avant rapproche de Thiver, 

de faire des promenades à Sarsko-Selo, à Oranienbaum, à Peterhof, & 

enfin à Schluffelbourg. Je vais en rendre compte dans ce chapitre. 

Sarsko-Selo eft un palais du fouverain, à If railles environ de Péters- 
bourg ; c*eft le féjour favori de Pimpératrice pendant Tété. Elle y vit 
d'une manière plus retirée que quand elle eft à Peterhof. Le palais a été 
bâti par Elifabeth en brique^ revêtues de plâtre ou de ftuc blanc. Il eft 
d'une longueur difproportionnée & d'une architeâure fort lourde. Les 
principaux piliers & autres ornemetis de la façade , les ftatues de bois 
qui fupportent la corniche » celles qui font deftinées à orner le toit font 
toutes dorées & il réfulte de tout cela un fpeâacle pompeux , & de 
mauvais goût. Les appartemens font vaftes & magnifiques, quelques-- 
uns font dans l'ancien genre, c'eft-à^dire, que cette magnificence eft 
fauvage & mal • entendue i ceux qui font nouveaux & ordonnés par 
l'impératrice régnante font moins fomptueux , mais d'un très-bon goût. 
On admire beaucoup une chambre qui eft richement incruftée d'ambre 
domié par le roi de Pruffe. 

Après avoir vifité le palais, (nous nous promenâmes dans les jardins 
qui font à la manière anglaife , & agréablement diverfifiés par des 
prairies , des bois & des eaux. Entre plufieurs ponts qu'on y voit, nous 
fûmes furtout frappés d'en voir un bâti fur le modèle du pont de 

Palladio, 
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IPalladio , qui eft à Wilton chez le lord Pembroke, Il à exademeiit la ■ 

même forme, mais il eft plus magnifique parce que le bas en eft de ^'^*^**- 

granit & la colonnade de marbre. Ce marbre a été taillé & fculpté en 

Sibérie par un artifte italien qui y a travaillé neuf ans. De la Sibérie il a 

été porté par eau à Pétcrsbourg, & de-là par terre à Sarsko-Selo. Ce fut 

un grand plaifir pour nous de voir le goût anglais & nos beaux ouvrages ~ 

pris pour modèle$^ dans ces régions éloignées & naguère défertes. Divers 

bàtimens font épars dans. les jardins, & plusieurs font deftinés à honorer 

des perfonnes qui fe font diftinguées au fervice de fa majefté : tel eft 

Farc de triomphe du prince Or lof pour être allé à Jllofcoiv mettre des 

bornes aux progrès de la pelle qui ravageoit cette ville , un monument 

dédié au comte Alexis Orlof pour fa vidoire de Tchefmé , un obélifque 

au maréchal Romanzoif pour fss vidloires fur les Tur^s. 

• Nou^ allâmes voir après cela Peterhof , Oranienbaum & Cronftadt.' 

Mais je ne parlerai de ce dernier lieu que quand il fera queftion de 

la marine rafle. 

Nous fuivions d'aflez près les côtes du golfe de Finlande i le pays 
étoît uni , marécageux , plus riche en pâturages qu'en grains. A notre 
gauche étoit un rang de colHnes peu élevées qui fembloîeiit avoir été 
anciennement les bords de la mer. Nous montâmes fur ces coÛines 
d'où nous découvrîmes fur la gauche le couvent de St. Serge, 8c k h 
droite le palais de Strelna -commencé par Elifaibeth , & qui n'a jamais 
-été fini. 

Quatre TniHes pltis loin nous pafsâmes par Peterhof, & de -là nous • 
allâmes à Oranienbaum au travers des forêts dont le pays èft couvert. 

Le palais d'Oranienbaum eft fitué fur les bords de la mer, à zj 
tnilles de Pétersbourg. Il a été bâti par Menzicof lorfqu'il jouiflbit d'un 
-degré de pouvoir & de grandeur auquel il eft rare qu'Un fûjct parvienne. 
On raconte différemment l'origine de ce favori. Quelques-uns difent 
qu'il étoit garçon pâtiflîer , & ' qu'il vcndoitdes petits pâtés dans les 
rues de Mofcovr. C'eft l'opinion la plus probable ^ & elle a été adoptée 
par Weber , Manftein & Bruce : fuivant cqs auteurs , Pierre s'étant 
arrêté -pour caufer avec lui, fut fi frappé de la vivacité de fon efprit 
& de fes promptes reparties , qu'il le prit à fon fervice & le fit monter 
rapidement ati faîte des honneurs. D'autres aflurcnt qu'il étoit- fils d'un 
Tome I. K k 



aç8 RECUEIL DE VOYAGES 

domèfiiqiie qui appartenoit à la cour , & que le hafkrd le plaça avpr&r 
Kv$ssi. j^Q ]^ perfonne de Tempereur. QuoiquHl en fbit, fa naiflance ctoit uns 
tknite des plu& ol^eures, & ta première fois qu'il eft fait ineDti<m de 
kii , c'eA: à l'occafiott de ce corps de jeuises gens que forma Pierre en 
«^7 & qu'il dilci{diiia à la manière européenne. Menzicef étoit de cette 
ir<Mii|)ei on Tappelloit Alescasca ou le petit Alexis, il avoit à-peO-près 
If ati» «e 4|ui étoit auifi T^ge de Tempereur, & comme il (kifoit fon 
iervke avec beaucoup cPaâivité U fut remarqué par Le Fort qui le 
fecommanda au Tzar; Flufîeurs autres jeunes gens de cette compagnie 
furent élevés de même dans la fuite aux plus grands emplois. Mais 
Menzicof le diftingua furtout par le zèle avec lequel il ièrvit fon maître 
^ns iès plans de ré&rme ^ il fàifoit & cour avec foin aux étrangers que 
k Tzar attkoit à fonfervice. H étudiott fon caraâère, & favoit fuufirir 
fins murmurer les plus mauvais traitemens. «> Le Tzar , dit Gordon ^ 
^ témoin oceuiaire » le bat Jbuvent en public comme un cbien, & hii 
n donne des coups dç pied y enforte que ceux qui voyent cela le 
99 croy'ent perdu» mais dès le lendemain la paix eft faite entre eux 9 ce 
)D que le peuple crdt ne pouvoir venir que d^une caufe fornaturelle. » 

Korb cite un trait de ion obéiâance aveugle aux ordres de fon maitre 
ift de £>n adrefl)^ à tes exécuter. On fait que Pierre aflîftoit ordinaire» 
«nent 4 Texamen des prtfonniers accufés de haute trahifon , aux tortures- 
i|u'il leur fkifoit iuuffrir pour en extorquer des aveux y quelquefois même 
aux iupplices auxquels il les eondamnoit y & dans lefquels il vpuloit 
Souvent filtre lui- mène Foffice de bourreau» eu le faire &ire par fes 
fevoris & tes principaux fingneurs de la cour. ( i ) D'abord après la 
-révolte des Screlitz., en 16^8 ce Prince ayant &ic de grands rèproshes. 
A quelques courtHans d^ ce qu'ils répugnoient à traiicher les tètes de& 
•oupables ,-«Hégu«nt qu'A rfy avoit point de vidime plus agréable à la 
^vrntté qu'un méchant homme» Menzicof ne fe montra pas fi délicat» 
IX fe promena en traîneau dans les rues de Mokqw » tenant fon épée* 



(i) Kortajoote qu'il y eut Me fois cing têtes de rebelles tranchées par lot 
^Mams des premiers feigneurs d^ la cour , & que dans la rébellion «(es Strelitz te tzar 
voulut 4&e Blumberg & Le Fort fiflent auffi quelques exécutions comme les antsti r 
aaU ^'Us. Vexfiusèrent fi|c ce q«e ce Q'étott pas rufage de leur pa^sw 



AU NORD DE L' EUROPE. Ccxs. 2Ç9 
tiBe à la maia , & la fkifant voir en Tagîtant il fc vantoit de Tadrefle 
avec laquelle il avoit déjà coupé une vingtaine de tètes. Mais ce ne fut 
pas feulement par des adles de cruauté ou par des bouffonneries qu'il 
acquit reftinfie & la confiance de Pierre, ce fut auflî par fa grande 
capacité comme homme d*état & cojpme guerrier. L'empereur Tayâût 
fris pour Paccompagner dans fes voyages , il fut feît prince de Tendre 
«n 1706, & dès -lors il s'éleva rapidement aux premières dignités de 
l'état civil & militaire. Dans quelques occafions » il lui ftit même permis 
^e repréfenter fon fouverain en donnant des audiences publiques aux 
ambafladeurs , pendant que Pierre dégoûté de la pompe de la royauté 
paroiilfoit à ià fuite comqie un iimple particulier. Enfin i'afcendant que et 
favori prit fur l'empereur & que Catherine foutint de toute fon influence 1 
fut porté fi loin que c^étoit une opinion parmi les Rufles qu'il avoit 
jeté un fort fur l'efprit de fon maitre. 

A la mort de Pierre I le pouvoir de Mensicof devint encore plus illimité* 
Catherhie qui devort principalement à (es intrigues & à (es tatens fon 
élévation au trône lui remit par reconnoiflance toute l'adminiftratioflL 
des afl^res , & l'on peut dire qu'elle n'étoit que le fouverain ofienfible 
pendant que lui feul règnoit en effet (i). Son autorité fe foutint fur le 
hième pied jufqu'à la mort de l'impératrice, & la claufè de fon tefta- 
aient par laquelle ^le ordonnoit à fon fucceffeur Pierre II d'époufer la 
£lle de Menricof prouve tout à la fois I'afcendant de l'un & la gratitude 
de l'autre. 

Ses intrigues, Ibn defpotifme, fon arrogance, fa conduite defpeâueufe 
tenvers Pierre II , & toutes les circonftances de fà difgrace font racon- 
tées dans les mémoires de Manftetn , ouvrage qu'on ne fauroit trop 
louer par fon exaâitudé Se {on impartialité. Deux jours avant ia chute 
fc prince Menzicof fe rendit au palais d'Oranienbaum pour la dédicace 
d'une chapelle j il avoit invité Pierre II à cette cérémonie ; mais Tem- 
pcreur «'étant excufé fous prétexte d'une indifpofition , la chapelle fut 
également confacrée, & l'on ne manqua pas d'obfervcr que Menzicof 
^^aiEt fur un trône qui avoit été préparé pour l'empereur. Il ftit arrêté 
-■ ■ ■ ' — • 

( I ) Zf gouvernement , dit le comte Munich , n'étoit autre chofe que le vouloir 
defpotique du prince Menzicof. Ebauchej, &c. page 6|. 

Kkîj 
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en- STeptembre 1727, & conduit à Bérefof, petite ville fur le fleuve Oby^ 
où il fut enfermé dans.ime butte de bois environnée de paliflades; c'eQr 
là qu'il finit fes joiars. 

On dit qu'il fupporta fa.difgrjïce avec fermeté & réfignation ; on 
lui ailigna pour fa dépeufe dix roubles par jour, fuf lefquell^s il fi£ 
une épargne aflez confidérabjie pour^ bâtir une églife de bois à laquelle 
•ii travailloit avec les ouvriers pour fon amufcment v il vécut encore 
deux ans & citKj .mois .depuis fa chute 9 & mourut en Novembre 1729 
d'un regorgement de fai^. , » 

La femme du prince Menzicof fut fl'afieâee de la difgrace de fon 
mari , qu'elle devint aveugle à force de pleurer , & mourut avant que 
d'arriver à Berefof. Sa -fille qui avoit été fiancée à rerapereur mourut 
en prifon ayant fon père , & le. refte de fa fiimille qui confîftoit dans 
vn fils & une fille fut remis en liberté à l'ayénement de l'impératrice 
Anne. La fille fut mariée à Guftave Biren frère du duc de Courlande^ 
fi le fils fut avancé dans l'armée par la même impératrice. Il y a' encoise 
vn petit iils du prince Menzicof vivant qui eft officier dans l'armée 
de RufHe -, mais il n'a hérité de fon ayeul que le nom » fans fes richefles 
& fon pouvoir. 

D'abord après la difgrace de Menzicof on fit de Ion palais un 
hôpital pour la marine j mais dans la fuite Pierre III le reprit & en fit 
fa réfidence favorite. Le milieu de cet édifice eft le même que celui 
que fit Menzicof, & confifte en deux étages qui renferment beaucoup 
de petits apparteraens* L'empereur y fit ajouter des ailes qui font de 
longs bâtimens à un feul étage. Après avoir traverfé ce palais dans 
lequel il n'y a rien de remarquable» nous nous rendîmes à la ibrterefle ; 
chemin faifant nous obfervâmes le modèle en petit d'une citadelle que 
Pierre III fit faire lorfqu'il prit une paffion pour les études militaires^ 
elle devoit fervir aux leçons de fortifications qu'il fe feifoit donner. La 
foitereife eft environnée d'un foifé & d'un rempart défendus par des 
battions j le dernier empereur le fit conftruire lorfqu'il n'étoit que 
grand -duc; on y voit un bâtiment qu'il appeloit la maifon du gou- 
verneur , mais qu'il habitoit ordinairement lui-même , & dans laquelle 
il ne recevoit que fes officiers & fes favoris , pendant que le refte de 
ià cour étoit dans le palais. Près de-là étoient les cafernes pour une 
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jctite garnifon , quelques maifons de bois pout les principaux officiers , ' 
& une petite chapelle luthérienne où Ton faifoit le fervice divin pour 
fes.foldats de Holftein. La maifon du gouverneur eft un bâtent, de 
briques qui a fept ou huit croifées de face , & contient environ buit 
petites .chambres > on Ta laiiTé exaâement dans le même ébt où il étoi|: 
pendant la vie de Pempereur , avec les meubles & le lit dans lequel il 
4ormit la nuit qui précéda ia .dépofition. Ce lit a une couverture de 
fatin blanç avec des rideaux de brocart ponceau & argent > le ciel du 
lit e& orné de plumes rouges & blaJiches; à côté de cet appartement 
cft un joli cabinet tapifle d'une étoffe de foie d'un brun clair fur laquelle 
font diverfes figures brodées par l'impératrice. 

« De la fortereffe on nous conduifît à une grande galerie de tableaux 
q^i a été formée par le même empereur. Entre plufîeurs portraits de 
ce prince infortuné on nous en montra un dont la reflemblance eft 
frappante. Il cft peint dans fon uniforme de Holftein ; fon teint eft blanc 
& fes cheveux blonds , mais il n'y a aucune expreffion dans fes traits , 
& l'on obferve dans fes regards & dans tout fon air quelque chofè 
d:'efréminé. 

Dans le jardin eft un pavillon fort élégant, conftruît par ordre de 
l'impératrice lorfqu'elïe étoit grande-ducheife. On y voit dix-huit appar- 
temens dont chacun eft meublé dans un goût différent, à la grecque , à 
la turque, à la chirioife , &c. Il cft au milieu d'un bois fort épais , & 
comme.' on y va par un chemin qui tourne, on ne l'apperçoit que quand 
on y arrive. La furprife que caufe cette vue inattendue lui a fait donner 
k nom de Ha. 

Peterhof eft à fept milles d'Oranienbaum & à vingt de la capitale. Ce 
palais a été commencé par Pierre I & fini par Elifabeth. Il eft fur 
une éminence d'où Irf vue eft fuperbe. On découvre de - là Cronftadt » 
Pétersbourg , le golfe & la côte oppofée de Carélie. Il eft magnifique- 
ment meublé, & il y a une fuite d'appartemcns dignes du fouverain. La 
lalle d'audience eft ornée de portraits des Tzars de la maifon de RomanoC 
Le plus frappant de tous eft celui de l'impératrice régnante entrant en 
triomphe dans la capitale la veille de la révolution qui la plaqa fur le 
trône. Elle eft habillée en homme 9 avec Timifoime des giardes» une 
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branche de chètie eft à fon chapeau , une épée nue dans & main » elle 

eft montée lur un cheval blanc. 

On » Souvent vanté le goût & la beauté des jardins de Peterh<^t 
leurs nombreux jets d'eau, leurs fontaines ^iefurs baflîns, leurs cafcades, 
leurs parterres , &c. On les a comparés à ceu;ç de Verfailles , & à cer« 
tains égards ils leur font en effet très*fupérieurs • car les eaux ne 
jouent à Verfailles que dans certaines occafîons, & à Peterhof eUes ne 
iariflertt pas. Ces jardins furent fort admirés en ILuffie dans le tempe 
"qu'on les établit, & quoiquMls ne finent pas du goût de Timpératrice t 
elle les a laiiles fublKler tels qu'ils ont été faits. Sa majefté réfide d'ail* 
leurs le plus fouvent en été à Sarsko-Selo, où le terrain eft-difpoIS 
& employé dans un goût plus moderne & plus agréable. J'épargnerai au 
leâeur la defcription des dauphins d'argent & des ftatues dorées qui 
font répandues ici avec profufion; mais je dois dire un mot cependant 
de deux gladiateurs qu'on voit au milieu d'un badin rempli d'eau. Ils 
ne font pas armés à l'antique d'une épée & d'un bouclier , mais d'une 
manière très-modeme , car ils tiennent une paire de piftolets qu'ils /ont 
prêts à tirer l'un contre l'autre dans une attitude menaçante, & l'eau 
fort avec impétùofîté de teurs piftolets au lieu de feu. 

Une partie du jardin dt fîtuée entre le palais & là mer , & entr'autres 
bâtimens on en voit un au bord, de l'eau qui mérite une attention par- 
ticulière parce que c'étoit la retraite favorite de Pierre L Cette maifùn 
& les meubles, qu'elle contient ajrant été confervés tels qu'ils -étoient 
avec un (crupule religieux , on peut y prendre quelque, idée de la 
fimplicité dans laquelle ce prince aimoit à vivre. Il fit bâtir cette maifon 
d'abord après fon retour de Hollande , & voulut qu'elle fïit dans le goût 
4e ce pays & qu'elle portât le nom de waifon hollandoife , quoiqu'il lui 
donnât quelquefois celui de Monplaifir qui lui eft ^efté. 

Pierre étoit fujetâ la fièvre, & il s'étoit perfuadé que l'air de la mer 
convenait à fon tempérament. Qi^and il féjournoit en été à Peterhof l'air 
de fes vaftes jardins lui fembloit étouffé (i) & c'eft pour cela qu'il 
avoit voulu avoir une maiibn dont les flots de la mer vinflent baigner. 

(i) Voy. iai&vitz dans le mag, hift. de Bprchmg , T. 9. 
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}es murs. Elle eft de briques » n^a qu'un étage , & le toit eft de fen Les 
fenêtres vont du bas au foramet de la maifon , ce qui joint à ce qu'elle 
eft longue & baâe lui donne Tair d'une ferre. La partie habitable efl; 
^Bompofée d'un fallon & de ilx petites chambres meublées proprement 
& fimplement. La cheminée eft ornée d^ vafcs de vieille porcelaine 
fort curieux , & qu'il «(timoit beaucoup , parce qu'on les avoit apportés 
de la Chine dans le temps où l'on ouvrit pour la première fois une 
^mmunication entre cet c;mpire & la Ruffie» La chambre à coucher efl: 
|)etite & blanchie, une toile à voiles de couleur fert de tapis. Un Ut 
4e camp fans rideaux n'a de diftingué que des draps d'Une grande fineife. 
Deux galeries & deux chambres font ornées de tableaux de Técole hoU 
Jandoife .& flamande. On y voit aufli pîufîeurs portraits de Pierre luk 
jnème dans le qoftume de maitre Peter travaillant au chantier de Sarda.m> 
le un portrait .de fa maitreâè favorite , la belle holtandoife. 

Il y a un autre bâtiment très - extraordinaire dans les jardins de 
Peterhcff , qu'on i\omme la nmitagm des traîneaux ou la montage volante^ 
Elle eft au milieu d'une place oblong^îe formée par une colonnade- 
ouverte , avec un toit pjat & une bàluftrade deftinée i l'ufage des ipec^ 
tateurs. Cette colonnade a au moins un demi mille de tour. Au milieu: 
de la place eft la montagne volante ^qui s'étend prefque d'un bout à 
l'autre. C'eft un bâtiment de bois fotitenu par des piliers» & qui figura 
Mïi terrain inégal ou une montagne avec trois principales montées dont 
la hauteur diminue par degrés » avec un efpace intermédiaire leifemblant 
à des vallées. Du bas au fommet eft un chemki couvert de planches 
dans lequel on a tracé trois rainures parallèles. En voici Tufage* On 
place dans la rainure du . centre une petite voiture où ii y a place pour 
une feule perfonne. Cette VQiture defçend du fommet d'une des hao- 
teurs jufqu'au bas avec une grande rapidité. La vitefle qy'elle acquiert, 
en defcendant la fait remonter jufques fur la féconde hauteur » & elle 
continue de la même manière jufqués à ce qu'elle ait gagné le ,bas de 
la montagne , foit la grande place dans laquelle elle roule encore long- 
temps fur lui terrain uni , & ne s'arrête que vers la barrière qui k 
termine. Alors on la replace jur une 4e$^ râmurèrdes^-côté^ & on la fait 
remonter par le moyen de cordes 9|tàchf es à jan.cabeftan. Quelqu'uti» 
^ui n'eft pas accoutumé à ce laéchiniiînc tiouve cet amafem«st.«^9yant> 
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a p ^ ■ ■' mais comme les rainures font faites de façon à tenir la voiture dans là 

Rtjssie. ^ç^cjjqji convenable, il n'y a aucun danger d*ètre verfé. Au.fommet 

de la montagne efl; un joli appartement pour la commodité des perfonnes 

de la cour. Il 7 a place auilî dans la colonnade & fur le toit pour 

plufieurs milliers de Ipciîlateurs. 

Près de la montagne volante il 7 a un amphithéâtre (pàcieux dans 
lequel on donne «les toiurnois. 

Je défirois trop de voir tout ce qu'il y a de remarquable dans lei- 
environs de Pétersbburg^ pour ne pas aller à Sçhluflelbourg, fortereflc 
dont il eft fouvent queftion dans l'hiftoire de Rui£e , & qui eft célèbre 
par le nombre & le rang des prifonniers"^ d'état qui 7' ont été enfermés. 

Schluifelbourg eft à quarante milles de Pétersbourg. Le chemin fuit 
toujours les bords de la Neva qui coule rapidement dans un canal large 
& qui va en ferpentsnt. Ses bords qui font hauts & efcarpés 9 font ornés 
de pluHeurs villages & de plufîeurs maifons de campagne bâties çà & 
là, & "comme fufpendues fiir le bord de la rivière. Le village de Schluffcl- 
bourg qui eft fitué fur ces deux bords contient environ 300 maifons 
de bois & 2800 habitans. La fortereflc eft bâtie fur une petite isle de 
la rivière , à l'endroit où elle fort du lac Ladoga ; fa largeur eft 
dans cet endroit d'environ trois quarts dj? mille 9 & le courant eft 
très -rapide. 

Voici ce que les hiftorîens riiifes nous apprennent fur l'origine de cettg 
fortereflc. En 1314 George Danilovitch grand -duc de Mofcow bâtit 
une petite fortereflc dans le milieu de cette isle , à l'occafion de fon 
expédition contre Viberurg. Elle fut appelée Orefchek de la formé de 
risle qui réflemble à celle d'une noix. Ce fort îiyant été pris par Magnus 
>foi de Suède , les Suédois traduifîrent ce nom dans leur langue & 
l'appelèrent Noteboiirg\ dans la fuite ils enfermèrent Tisle entière d'une 
muraille avec des crénaux qui fubfifte encore à préfent. 

En 1702 Pierre s'étant approché des frontières de Suède avec une 
armée eonfîdérable , & ayant fiiit quelques tentatives fans fuccès pour 
prendre Noteboiirg j il envoya le prince Galizin colonel des gardes avec 
une troupe d'élite pour donner l'aflaut à cette place. Cet officier a)rant 
fait palfer fa troupe avec des radeaux la débarqua près des fortifications 
iqui s'avancent pr-éfque jufqu'au bord de J'eau. Il y fut reçu par les 
^ . Suédois 
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Suédois avec tant de courage, & la troupe fut fi maltraitée que. Pierre «ssrs= 
jugeant Taflaut impoifible , envoya ordre à fes gens de fe retirer. Mais ^^•®'*» 
GaUtzin refufa d'obéir, & animant là troupe par fa voix & par fon 
exemple , il la conduilît de nouveau à Taâaut , efcalada les murs , & 
prit là fbrterefle^ Pierre fut fi frappé de cette belle aâioh que quand 
il vit Galitzin, il lui dit, demandez moi tout ce que. vous voudrez , excepté 
Mofccw & Catherine. Le prince par une magnanimité qui fait le plus 
grand honneur à fon caraâère demanda inftamment la grâce de loti 
ancien rival le prinée Repnin qui avoit été dégradé par Pierre , & de 
maréchal étoit ' devenu foldat. Il obtint ce qu'il demahdoit & acquit de 
plus la confiance de, fon fouverain .& Tapplaudiflement du public (i) 

Pierre donna à la forterefle le nom de Schluâelbourg qu'elle. parité 

aujourd'hui i il vient du mot Scbbijfel qui en allemand ûgnifie clef; oac> 

il la regardoit comme étant par fa fituation la clef de fes conquêtes ; 

mais depuis que les frontières de l'empire ont été confidérablement recu« 

lées, elle ne peut plus être de la même importance que lorfqu'elle étoib 

prefque fur les limites de la Suède s fa grande force & fa fituation dans 

une isle l'ont fait fervir principalement de prifon d'état Cette isle qm 

eft fituée à moitié chemin entre les deux rives oppofées eft d'une forme 

oblongue , & peut avoir fix cent verges de longueur fur deux cent 

(bixante dans ià plus grande largeur. Les murailles qui l'environnent 

dans prefque toute fa circonfér^ice font bâties de pierres & de briques, 

hautes de cinquante pieds , épaiifes de onze jufqu'à vingt pieds , & 

fortifiées , fuivant l'ancienne manière de crénaux , & de huit tours 

rondes. Nous pafsâmes dans l'isle fur un pont*levis» & nous exami<* 

nâmeç la forterefle $ mais nous ne pûmes obtenir la permii^on d'entrer 

dans aucune des chambt;es où les prifonniers font enfermés. De long^ 

corridors ouverts en -dedans enferment une grande cour. Nous obfer- 

vâmes que les fenêtres des prifons fout murées, excepté vers le haut, 

où il refte un trou de quelques pouces quarrés par lequel il doit entrer 

a peu de lumière que les malheureux habitans de ces cachots ne doivent 

jouir que d'une eipèce de crépufcule. Dans le milieu de la cour eft la 

**^ j 1 1 I I I ( I I I ■ I I I II I II " • 1 1 1 

( X ) Je tiens cette anecdote d'un des defcendans du prince Galitzln , & elle m'a 
été confirmée par plufîeurs autres rufles. 

Tome I. Ll 
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tt , j tnaifon du gouverneur avec une petite cabane de bois dans laquelle il y 
Rv9tXB. ^ yjj prifonnier d'état enfermé. De -là nous entrâmes par vn« porti 
fermée d'une berfe dans Tintérieur de la fortereâè. Elle a environ cent 
quarante .^(ix pieds quarrés , Penceitite en eft formée par des murs do 
pierre très-élevés. Une raaifon de briques d'un feul étage s'étend d'ua 
côté à l'autre , & contient onze chambres qui ont chacune dix-fept pieds 
fur douze ; cette maifon n'a pas été finie ; il n'y a point de planchers & 
elle n'a jamais été habitée. L'empereur Pierre III la ùt bâtir avec unet 
telle précipitation qu'elle fut commencée & conduite au point où elle 
eft aujourd'hui , dans moins de fis femaines ; mais au moment même der 
fa dépofition, on çeifa d'y travailler. La conftrudion d'un fi grand 
bâtinient au n^ilieu d'une fortereife & dans un efpace de temps auflî 
court 5 a toujours été regardée comme ayant quelque chofe de myfté^ 
rieux 5 mais il y a toutes fortes de raifonâ de fuppofer qu'il le deftinoit 
à fon époufe l'impératrice régnante , putfqu'il eft bien connu aujour- 
d'hui qu'il avoit réfolu de la répudier & de l'emprifonner. 

Ce prince malheureux & inconfidéré alla peu de jours avant fa dépo- 
fition à Schluâelbourg pour y voir le prince Ivan , & à cette occafion 
M examina cette maifon avec beaucoup d'attention , & parut fatisiàit de 
h diligence des t)uvriers. Bufchmg paroSt croii^ qu'il la deftinoit à Ivan. 
Cet auteur ignoroit fans doute que dès le commencement de Juin Ivan 
avoit été transféré à Kexholm. Mais d'autres raifons me perfuadent 
encore que la maifon en queftion étoit en eifet deftinée à l'impératrice. 

Plufieurs prifonniers d'état du premier rang ont été enfermés dan» 
cette forterefle, comme Marie foèur de Pierre-le-grand, B/ioxie première 
&nune de ce prince. qui fut jetée dans un de fes plus noirs cachots 5(1^ 
le comte JPiper miniftre de Charles XII qui fut pris à la bataille de 



( I ) Marie fut foupqonnée d'être d'intelligence avec le Tzarowitch ; mais elle fiit 
enfuite remîre en liberté. Éudoxie s'étoit rendue odieufe à Pierre , parce qu'elle 
s'oppofoit à fes plans de réforme, & qu'elle lui reprochoit fans cefle fon incbntf- 
nencc. Il la répudia eh 1696 , & l'obligea à prendre le voile. Pendant fon féjour dans 
le -couvent de Susdal, on la foupijonna d'avoir formé des liatfiww avec le général 
ÇleboF, & de lui avoir promis fa main. Cette femme foible & crédule rentra dans 
le monde , & reprit l'habit féculicr & le titre d'impératrice fur la foi d'un prêtre 
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Pultava & mourut ici après une longue captivité, Biren duc de Courlande, 
&Tori de l'impératrice Anne & régent de Ruifie , qui étant comme affi^s 
fur le trône en defcendit pour entrer dans cette lugubre prifon, & 
Tinfortuné prince Ivmi qui après une détention de 23 ans y périt à la 
fleur de fon âge. 

Ces trilles idées empruntoîent une nouvelle force de la Ibmbre obfGU. 
rite qui régnoit dans ces lieux & de Tafpeâ menaçant des fentinelies 
placées aux portes de ces noirs cachots. Aujourd'hui même TimpreiFioa 
qu'elles me firent ne peut être effacée , & malgré la diftance du ten)p| 
& des lieux , Le fouvenir de ces prifons me &it encore friflbnner. 



qui lui avoit prédit la mort prochaine de l'empereur. On la conduifit à Mofcew, 
où fon cruel époux l'ayant (ait interroger , ordonna qu'elle fut fouettée par dei^x 
ireligieufes , & conduite de nouveau dans un couvent où elle fut traitée avec la 
dernière rigueur. De-là elle fut tranfportée à Schluffelbourg, & à ravénement de fort 
petit- fils Pierre II , elle fut remîfe en liberté. Elle mourut en 1731 dans le couvent 
de Devit/: où elle tenoit fa cour. (, Voyez ks hijioins dt BuJJit de Foitairei 
Schmidty &c 
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C H A P I T R E V I r. 

De Catherine /, de fort origine , Jes aventures , fon élévation am 
trçne , fa mort & fon caractère. 

On a fouvent été étonné des contradiâions qui fe trouvent dan» 
Russie. l'hif^Qi^-ç d'une femme auffi célèbre que Catherine I. Mais quand on con- 
lîdère l'obfcurité de fa naiâance , les aventures (ingulières qui lui arri- 
vèrent pendant le premier période de fa vie , fes Haifons équivoques aVec 
le général Baucr & le prince Menzicof , avant qu'elle îùt connue de 
Pierre Ij quand on penfe qu'elle n'a dû attirer fur. elle Tattention du 
public que depuis qu'elle fut devenue la favorite de l'empereur y & 
qu'alors elle & fes parens purent empêcher jufques à un certain point 
toutes les recherches qu'on auroit pu faire fur fa précédente fituation , 
}e crois qu'on doit être plutôt furpris qu'on en fâche autant fur là naif- 
fànce & fur les premiers événemens de fa vie. Ce feroit exiger une 
chofe impoflible que d'attendre en cas pareil une hiftoire complète y 
exade , fans incertitude ni doute \ mais en écartant les préjugés & la 
partialité s en examinant & en comparant les témoignages des divers hifto^ 
liens , je tenterai de donner un précis de l'hiftoire de cette princefle 
extraordinaire qui renferme ce qu'on en fait de plus vraifemblable. (i) 



( I ) Je dois dire ici un mot des prindpaux auteurs qui vont me fervxr de guides. 
Le premier & k plus digne de foi eft Weber. 

1?. Weber a été réfident pour Hanovre pendant une partie du règne de Kerrel. 
Il fe donna des peines infinies pour être informé de Toriglne.de Catheriney^ iï 
eut des occafions très - favorables pour Fétre avec sûreté. 

2«. La Motrayc a donné dans fes voyages une courte relation de la famille de 
Catherine. Il avoit appris bien des chofes d'une fille livonienne que les rufTes avoient 
vendue à des Turcs , & qu'il racheta en Turquie. Cette fille avoit connu Catherine. 
Le récit de La Motraye s'accorde pour l'eflentiel avec celui de Weber. 

3^ jBruce a auffi parlé dans fes mémoires de l'origine de Catherine \ il tient , dit-il^ 
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Catherine étoit fille naturelle d'une payfanne , & née à Rbtge» petit 
Village fur le lac de Witzerwe près de Dorpt en Livonie. L'année de fk ^^s^^^- 

ces détails de perfonnes qui Tavoient connue dans fon enfance. Son récit ne diffère 
de celui de \C^eber dans rien' d'important. Ces trois auteurs étoient en Ruffie au 
commencement du fiècle ; ils ont requ leurs informations fur les lieux & de perfonnes 
bien inftruites , & tous les trois font d'accord fur les points importans & en parti- 
culier fur la bafle naiifance de Catherine Se fur le fait de fon mariage avec un dragoi^ 
fuédois. 

Voltaire dans fon hiftoire de Pierre-le-grand a pafle légèrement fur les premières 
aventures de Catherine. Il ne fait aucune mention de tout ce qui pouvoit n'être 
pas propre à l'iliuflrer ; il ne vouloit pas déplaire à l'impératrice Elifabeth qui 
Pavoit chargé d'écrire cette hiftoire , & il alla même plus loin ; car pour lui faire, 
fa cour, il adopte une hiftoire très - romanefque & très - merveilleufe fondée Jltr im 
manufcrit airieux d'un homme aufcrvice du Czar (manufcrît que lui feula vu, & 
dont il ne nomine pas Fauteur) & d'après lequel il fe trouve que Catherine eft b 
fille d'un bon gentilhomme Lithuanien , nommé ScavronskL 

, n eft vrai que l'impératrice Elifabeth reconnoiffoit ces Scavronski pour' fes parens 
& accorda des grâces à pluiieurs d^entr'eux , mais le fait avancé par Voltaire eft 
d'ailleurs contredit formellement par un témoignage de grand poids. Ceft celui de 
BafTewitz qui^ aida Menzicof à placer Catherine fur le trône , & qui affirme pofiti- 
vement que pendant la vie de fon époux elle ne produifit jamais aucun de fes parens ; 
qu'après la mort de Pierre il parut un homme à la cour qui fe difoit frère de 
Catherine , & fe nommoit le comte HendricofF; qu'il vécut dans l'obfcurité pendant 
les r^es de Pierre II & d'Anne , & qu'Elifabeth fit fon fils chambellan. 

Il paroit évident que fi Catherine avoit eu une origine noble , ce fecret auroit été 
découvert & divulgué pendant la vie de Pierre , & que cet empereur auroit appris 
volontiers ce fecret, lui qui n'ofa mener l'impératrice avec lui à Paris, comme il le 
fouhaitoit, dam la crainte , dit Baffewîtz , des rebuts qu'il craignoit pour elle , vu 
Zobfcurité de fa naîjjance & la délicatejfe françoife^ Ç^c ( Remarque de AL Coxe. ) 

Je pafTe fous filence le compte rendu en détail par M. Coxe des opinions de 
divers autres auteurs fur la naiifance de Catherine, & je ^e fupprime avec d'autant j 

moins de fcrupule que lui-même rejette leur témoignage, & convient i^'. que la rela- | 

tion des trois premiers auteurs cités eft la plus vraifemblable de toutes ; 2^. qu'il I 

leftera toujours incertain fi ces parens de Catherine qui fe préfentèrent à la cour 
pendant fon règne étoient en effet fes parens, ou fi on les avoit feulement apofiés 
pour annoblir fon origine. A quoi je prendrai la liberté d'ajouter que cette difcuiliofi 
ne fauroit paroitre un peu intéredante qu'autant qu'il en pourroit réfulter une parfaite 
•^cenitude. au lieu des doutes dont. le. fait refte enveloppé. ( Remarque du TraduSeur.} 
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naiâànce eft incertaine , mais fur ce qu'elle racontoit elle - même elle 
Russie, ^^y^i^ ^tre née le 5me. Avril i68^. Son vrai nom étoit Marthe qu'elle 
changea contre celui de Catherine lorfqu'elle embrafla la religion 
grecque. Le comte Rofen , lieutenant-colonei au fervice de Suède , à qui 
appartenoit le village de Rmgen^ entretint fuivant Tufage du pays, la 
mère & la fille, ce qui donna lieu a bien des gens de TuppoCer qu'il 
étoit le père de celle-ci* Catherine perdit fa mère à Tâge de j ans , & 
le comte Rofen étant mort dans le même -temps, elle fut tellement 
abandonnée qu'il fallut que le clerc de la paroifle la reçut dans fa maifon« 
1?eu àù temps après le miniftre luthérien de Marienbourg , . nommé 
Gluck , voyageant de ce côté -là, vit cette orpheline, la prit Ibus fit 
proteâion , la fit porter chez lui , & la pLiça auprès de fes enfàns. En 1701 
étant dans la quatorzième année de fon âge , elle époufa un dragon de 
la garnifon fuédoife de Marienbourg, & s'il en faut croire Weber^ 
rlle fut un modèle de bonne conduite pendant qu'elle demeura dans 
cette ville , ce qui eft bien oppofé à ce que d'autres ont avancé qu'elle 
vécut dans le défotdre pendant fon féjour en Livonie. L'hiftoire de ce 
mariage eft racontée très « différemment. fVeber aflure que les époux 
reftèrent enfemble huit jours après leur mariage j Bruce prétend au 
contraire qu'il ne fut jamais confomraé , parce que le dragon le matin 
même du jour ou il s'étoit marié fut envoyé en détachement à Riga. 
<îe qu'il y a lie tiertain, c'eft qu*il n'étoit pas à Marienbourg quand cette 
ville fe rendit aux KuGks , & que Catherine qui étoit deftinée à une 
plus grande fortune ne le revit jamais , & qu'on n'a jamais fu avec cer- 
titude ce qu'il eft devenu. 

Le général fimier qui avoit trouvé dans Marienbourg Catherine au 
nombre des prifonniets i fut frappé de fa jeunefTe & de fa beauté i il la 
prit dans fa maifon , & lui en confia le gouvernement avec une autorité 
entière fur fes domeftiques , dont elle lut fe faire aimer en mème-temp$ 
que de fon maître. Bientôt après elle pafla au fervice du prince Menzicof 
qui ne fut pas plus indifférent fur fa beauté & les agrémens de fbii 
efprit Elle vécut avec lui jufques en 1704 qu'elle devint la maitreflb 
de Pierre I, à Tàge d'environ dix-fept ans, & elle le captiva bientôt 
avec tant d'empire quil & détermina à l'époufer » le 29 Mai 171 It 



i 
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f 1) La cérémonie du mariage fe fit fecrètement à Jonverofen Pologne, en 
préfence du général Bruce, & le 2Z de Février 17U il fut célébré 
publiquement avec beaucoup de pompe à Pétersbourg. 

Catherine prit un afcendant étonnant fur refprit de l'empereur par 
fon affiduité & fon attention foutenue à rechercher tout ce qui pouyoit 
lui plaire, par la douceur & la complailançe qui formoiçnt fon caraélèrç 
& furtout par là vivacité & fa gaieté e^traordiQaire$. Ce prince avoit 
quelquefois des accès de trifteflè & de terreur qui le rendoient défiant 
à Pexeès , & d'une humeur fi noire qu'il fembloit: hors de lui Si dan? 
un étatvoifin de la démence. Dans ces terribles momens elle étpit la 
feule perfonne qui osât approcher de lui* Eile wooit un afcendant fur fe^ 
fins , dit Baflevritz , 91a tmùit prefque du prçdi^. Sa préfence produifoit 
fur-le^ciiamp l'effet le plus heureux > comme (î elle eût exercé fur 
Pierre un enchantement fupérieur à celui qui aliénoit fou efprit* Au 
jbn de fa voix il reprenoit fon afiiette & fes tranfports étoient calmés* 
Cétoit donc avec raifon qu'il la regardoit non-feulement comme néceifaire 
à -Ion bonheur, mais à fon exiftence même , & qu'elle devint fa com-^ 
pagne inféparable dans fes voyages & même dans toutes fes expédition^ 
Biilitair^s. 

La paix da Pruth qui fauva l'armée rufle d'une deftrudion inévitable 
a été entièrement attribuée i l'habileté de Catherine. Cependant elle 
n'y eut d'autre part que de contribuer à la faire agréer à l'empereur. 
Dans la campagne de 171 1 il avoit pris imprudemment une pofîtion 
très - défavantageufe , & pour s'en tirer il penfoit à s'ouvrir pendant la 
nuit un chemin au travers de l'armée des Turcs. Après avoir pris cette 
zéfolution défefpérée il fe retira dans fa tente, l'ame en proie au plus 
violent chagrin , & défendit fous peine de mort que perfonne y entrât. 



( I ) Gordon dit qu'elle eut plufieurs enfHns du tzar avant qpe de l'époufer , ft 
cntr'autres la princeflc Anne : Weber, que le mariage qy'on ayoit tenufecret fut rendu 
public en 171 1. Voltaire, que le Tzar fe maria fecrètement en 1707. Le pafTage 
fuivant des mémoires de Bruce paroit décifif. ^^ Le 17 Mai 171 1 nous arrivâmes 
» à Varfovie , & à Jawerof le 29 : nous y trouvâmes le.czar & la czarine qui étoient 
^ mariés en particulier , & j'avois aififté à cette cérémonie 9 & été fait à cette 
9) occafion grand maitre de l'artillerie > &c. 99 
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Dans ce moment critique , les généraux rulTes & le vice - chancdiev 
Shaffirof, aflemblés en préfence de Catherine, proposèrent quelques 
conditions préliminaires pour obtenir une trêve du grand vifîr , & 
envoyèrent, fans que Pierre I en eût aucune connoiflance , des députés 
à ce miniftre qui confentit à faire la paix à des conditions bien plus 
raifonnables qu'on n'auroit ofé l'efpérer. Catherine ^ntra dans la tente 
du Tzar malgré fes défenfes , & fut l'engager à accepter cette paix, 
Ainfî, & c'efl; le fentimerit de la Motraye & de Gordon, t'honneur pria-i 
cipal en appartient aux généraux ruâes & furtout au vice -chancelier 
ShafErof. Le premier de ces auteurs contefte même la réalité des préfeoi 
faits au grand- vifîr , mais il n'en eft pas moins vrai que la part qu'eut 
Catherine dans cette a£&ire la rendit très-chère à la nation, & Pierre 
allégua cette raifon comme une de celles qui le déterminoknt à la cou«. 
tonner de (k propre main , comme il le fit folemnellement à MofcoiTp 
Cette cérémonie eut lieu en 1724, & quoique le deflein de Pierce ne 
fôt que de lui donner en cela une marque de fon afFeâion, cet aâei 
folemnel n'en fut pas moins dans la fuite la caufe principale de fon élé- 
vation au trône. 

Quelques auteurs ont avancé au contraire (jue ce prince avoit voultt 
lui en frayer le chemin par cette cérémonie , ou même qu'il l'avoit 
expreflement défîgnée pour luix fuccéder. Mais cette aflertion eft fans 
aucun fondement , car jamais on n'a pu produire aucune trace de cette 
difpofition de Pierre I , ni par teftament , ni d'aucune autre manière ; 
& le manifefte même que Catherine publia à l'occafîon de fon avène^ 
ment, établit uniquement fon droit fur l'ade de fon couronnement à 
JVf ofcovr , fur les réfolutions du fénat , du clergé , & des généraux de 
Tarmce. (*) Il fallut fans doute dans cet état des chofes qu'une femme 



. (*) Ce manifefte commencé ainfi : ** L'ordre de (bcceffion au trône de Ruffie 
33 ayant été réglé par S. M. Tempereur de glorieufe mémoire dans fon édit du ç 
93 Février 1722, notifié à toute la nation, & confirmé par les fermens de tous les 
93 ordres de l'état, de manière que celui ou celle qu'il plairoit à S. M. de nommer 
yy lui fuccéderoit , & S. M. ayant trouvé bon en conftquencc de oet édit , d'ordon- 
,, ner, en 1724, que fa chère époufe notre gracieufe impératrice Catherine reçût 
,) la couronne & la £icrée inauguration , à caufe de Tes ferrices , &c. Par ces nûfons 

d'une 
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â^ime aufli baflè naiflànce eût recours à des moyens bien extraordi^ ^- ' ' --'-^ 

R u S SIS* 
naires pour réuifir à écarter du trône le petit- fils de Pierre -le -grand , 

qrui écoit fin héritier en ligne direSe , & pour monter fur un trônte auquel 

elle ne pouvoit avoir aucun droit que par un aâe exprès de la volonté 

de fon époux, (f) Son crédit fur fon efprit avoit enfin foufFert quelque 

altération peu de temps avant fa mort , & fans cet événement fi avan* 

t^eux pour elle , une rupture entr^eux fembloit inévitable. Voici ^ qui 

y donna lieu. L'empereur qui ibupçonnoit depuis quelque temps qu'elle 

avoit un amant , nommé Mons , fon premier chambellan , fortit de* 

Pétersbourg fous prétexte d aller paâ^r quelques jours à la campagne ; 

mais il revint auifîtôt en fecret dans le palais d'hiver » & ayant envoyé 

a l'impératrice un page qui avoit ia confiance pour lui porter des com-^ 

plimens , comme s'il eût été à quelques lieues de diftance , & pour 

obferyer tout ce qui fe paflbit, guidé par les informations qu'il reçut 

du page , il furprit la troifième nuit Catherine avec fon amant fous ua 

berceau des jardins. Madame Balke fœur du chambellan veilloit aveo 

un page à peu de diftance de ce berceau. 



y^ le fénat , le faint Synode , & le corps des généraux réunis ont ordonné unani* 
3^ mémenc que toute perfonne fût fujette & fidelle à S. M. l'impératrice Catherine, 
,3 abfolue fouveraine de toutes les Ruifies , &c. ^ 

Il me paroit évident d'après les termes de ce manifefte que le couronnement de 
Catherine en 1724 ne contribua à la feire reconnoître pour fuccefleur au trône après 
la mort de fon époux que parce que cet aéte fut interprêté comme une dcclaradon 
que Pierre I avoit faite de fon choix en fa faveur. Ainfi , ce n'étoit peutr être pas 
fiins raifon , au m'oins apparente , que les auteurs que réfute ici M. Coxe ont avancé 
que Pierre Tavoit défîgnée pour lui fuccéder; Il eft vrai que Fédit de 1722 ne dit pas 
que l'empereur régnant doit faire connoitre fon fuccefleur en le couronnant , mais 
aufli il ne dit rien du tout fur la manière dont il doit le faire connoitre ; & dans 
le cas -d'un filence abfolu de fa part, il fembie qu'un aéle de cette nature puifTe 
mieux que tout autre faire préfumer fa volonté ( l^ote du Traduff.) 

C^) Mais par l'édit de 1722 il n'y avoit plus d héritier du trône, & le petit •fils 
de Pierre n'étoit pas plus défigné par fa naiflafice pour lui fuccéder que toute autre 
perfonne. Il falloic un aâe. de la volonté du monarque régnant , & (ans doute que 
Catherine pouvoit dans ce genre alléguer quelque choIè de pins en (à &veur que 
Pierre IL ( Note du TraduSeur. ) , - 

Tomç L Mm 
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Piètre n^urellemeiic violent fut tcaarporté de colère à cette vue. IF 
firapf». Catherine de (a canne» & ne maltraiia pas moins le page qui 
tyoît voulu Tempècher d'entrer. 11 (è retira cependaat après cela fans 
fiire ou f&uL mot ni à Moas > m à ik fœur*. Mais peu de jours après 
il les fit arrêter, & Mons fut conduit au palais d'hiver dans un apparte- 
ment où perfonne n'entroit que l'empereur qui lui portoit hii-même des 
vivres. Le bruit fe répandit en même- temps que le frère & la fœur 
ftvoiemt été emprifonnés pour s'être faifies corrompre par des préfèns ^ 
& s'être fervî de leur crédit auprès de Timpécatrice dans des vues inté- 
xeflees. Mons ayant été examiné par l'empereur » en préfence du général 
Ufchakof, & menacé d'être appliqué à la queftion , s'avoua coupable 
de la prétendue vénalité dont on Taccufoit II eut la tète tranchée -, fa 
£seur eut ebiq coups de knout & fut réléguée en Sibérie : deux de fes 
fils qui étoient chambellans furent dégradés & envoyés en qualité de 
fimples foldats à l'armée qui était fur les frontières de Perfe* Le jour 
qui fuivit l'exécution de la fentence , Pierre coiiduifit Catherine dans 
une voiture ouverte fous le gibet auquel on avoit doué la tète de 
Mons ; l'impératrice fans changer de vifage à cet horrible fpeâacle » 
s^écria : quel dommage qt^il y ait tant de corruption famù les courtifans .' 
(i ) Cela arriva vers la fin de Pannée 1724; la mort de Pierre I fuivit 
de près, & comme Catherine à fon avènement au trône rappela Mde. 
Balke , on Ta foupçonnée d'avoir abrégé les jours de fon mari par le 
poifon ; mais malgré la fituation critique où étoit Catherine quand it 
mourut, & fon élévation après £1 mort, cette accufation efl; ablblument 
deftituée de preuves ; les circonftances de la maladie de Pierre font trop^ 
bien coimues , ainû que les iymptômes dont il fut attaqué dans fes 



(i) Baffevîtz & Voltaire racontent très- différemment cette affaire , mais ni Tua 
ni Pautre n'ont voulu rien dire qui pût faire parokre Catherine criminelle. L'en- 
voyé de Vienne de la relation duquel j'ai principalement emprunté cette anecdote, 
«ffore: q^]ï\ la tenoit du page même que Piene avoit employé pour découvrir llntrigue 
de fa lemme ^ & qui fe nommoit Drevenick. 

- Baifevitz fait aufli mention ^de ce que Pierre conduifit Catherine fous le gibet , ce 
qui prouve qu'il fe croyoit aiTuré du crime de ia femme* Voyez Bujdu hijl. mag/. 
T. IX j page iiz. 
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tierniers thotnens , pour qu'il y ait la moindre nécéiBté de recourir à « 
la fuppofition d'un empoifonnement. ( i ) 

Après redit que Pierre avoit publié en 1724 pour attribuer au 
monarque régnant le droit de fe choifir un fuccefleur à fon gré, il 
auroit dû y pourvoir au cas d'une mort fubite i mais il fut attaqué par 
fa dernière maladie fans avoir fait ce que la prudence exigeoit à cet 
égard. Les douleurs exceffives qu'il eut à foufFrir lui ôtèrent en peu de 
temps l'uiàge de fes fens. Dans un intervalle lucide, il demanda une 
plume & du papier, & s'efforça d'écrire, mais ce qu'il écrivit ne fut. 
pas Kfible j il fit enfoite venir (à fille Anne , & avant qu'elle arrivât il 
perdit la parole & la connoiflance , & refta dans cet état pendaiit: 
txente-(îx heures avant que d'expirer. 

Il réfulte de ces faits qui font fondés fiir des autorités incontellableé' 
qu'il ne nomma point de fucceifeur , & quoique quelques perfonnes 
aient avancé que fon deflein ctoit de laiâer la couromie. à fon petit • fils, 
Pierre II , il paroitra toujours bien plus croyable qu'il la deftinoit à. 
Anne fa fille ainée , & que Ci mort fubite prévint l'exécution de ce 
dcflein. (2) Mais fans nous arrêter plus long-temps fur des fait étranger» 



(i) Pierre, dit l'envoyé de Vienne dans fes mémoires , avoit requ anciennement 
d'une <}e fes maîtreffes le germe d'une maladie que fes excès empêchèrent de 
guérir radicalement. Ayant bu dans une occafîon une quantité énorme de vin , d* 
bière, d'hydromel & d'eau -de -vie, ce mal s*accnit au point de devenir incurable ; 
mais comme il n'en paroiflbit rien à l'extécieur les médecms imaginèrent que c'^it 
la pierre & le traitèrent en conféquenee. AinG la- maladie s'envenimant peu-.à«>peu , il 
fe forma un abcès dans la veffie , & dans fa dernière maladie il fiit attaqué d'une 
ftrangurie qui caufa bientôt ÙL mort. Dans les demien momens il témoigna un: 
grand repentir de fes péchés , confefla qu'il avoit verfé beaucoup de fang innocent,. 
& exprima beaucoup de regrets fur le fort de fon malheureux fils, ajoutant qu'i| 
efpéroit cependant que Dieu lui pardonneroit en faveur du bien qu'il avoit f^t à 
fon pays. Voyez Bufclu hiji. mag, T. XL Gordon dit la même chofe. 

(2) fal déjà parlé des raifons fur lefquelks cette opinion me parolt fondée, 
& qui m*ofit engagé à l'adopter. ' 

M. Le Clerc dans fon hiftoire phyfique , morale , civile & politique de la Ruffie^ 
moderne, aifure que Pierre I avoit expreffément nommé Pierre (on. petit -fils pour 
£bn fuccefleur. C'eft une anecdote qui a été inconnue jufques à lui, & comfne cUCi 

Mm ij 
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à l'hiftoire de Catherine, hâtons -nous de parler de fon élévatîoa au 
^"•^" trône. 

Pendant que Pierre étoit aux prifes avec la mort, divers partis £e 



cft très-curieufc, je Tinsèrc ici en raccompagnant de quelques réflexions. ** Lorfque- 
3> ce prince ( Pierre I ) vit arriver Tinftant de fa mort , il fit un dernier effort pour fc 
3> lever de fon lit & pour éctirç Tordre qui excluoit du trône Catherine I , & qui y 
33 plac;oit Pierre II fils de l'infortuné Alexis. On verra dans la fuite de cet ouvrage 
33 les raifons qifi déterminèrent Pierre I a exclure Catherine qui lui dvoit été fi 
33 chère. Nous nous bornons à dire ici que Tordre étoit écrit lorfqu'il tomba en foi- 
33 bleffe, & qu'il mourut quelques h^nns après. Pierre I mourut entfe les bras da 
33 prince Menzicof , des comtes de Roumantzof & Tolftoé , & de deux majors des 
33 gardes à pied nommés Mammonof. Avant d'annoncer la mort de Tempereur , leur 
33 premier foin fut de lire fes dernières volontés , & d'opiner fur Tufage qu'ils en 
35 dévoient faire. Le prince Tolftoé porta la parole aux autres & dît : les intentions 
33 de Pierre nous font connues, mais prenons garde à ce que nous allons faire. 
33 Pierre II nous hait , fi nous le plaqons fur le trône nous ferons les premières 
,3 vidimes qu'il immolera à la vengeance de fon père. Tolfkoé étoit naturellement 
33 éloquent & perfuafif, & dans cette conjondlure Téloqucnce étoit jointe à la vérité. 
33 On fut d'avis de déroger aux intentions de Tempereur défiint , 6t de fupprimer 
33 Tordre d'exclufion. Alors les majors des gardes annoncèrent la mort de Pierre!, le 
33 règne de Catherine; & les prdes la prodamèrent en criant oura, félon Tufage 
33 du pays. Cette anecdote fccrète efl exadte dans tous fes points. » Hift. mod de 

J'avoue franchement que je crois devoir fufpendre mon jugement fur la vérité do 
cette anecdote jufqu'à ce que Tingénîeux auteur veuille bien nous citer fes autorités. 
Elle contredit la relation de Baflbwitz qui eut une fi grande part à Télévation de 
Catherine , celle de Munich qui connoiffoit fi bien les intrigues de la cour de Ruffié ,. 
& celle de l'envoyé de Vienne qui fe trouvoit à Pétersbourg au moment où Catherine 
fut prodamce impératrice , & par cela même cette anecdote a befoin d'être con, 
filmée par des preuves tout autrement concluantes que la fimple affertion d'un hiflol 
lien , lors même qu'elle ne cdnticndroît pas diverfes circonflances qui femblent 
faufles. 

Pcut-on dire que Pierre exdut Catherine du trône en le deflinanfà fon petit. fils 
^and même on fuppoferoit qu'il le lui deflina en effet ? Le terme d'exdufion fup! 
pofe un droit : & quel droit patherine pouvoit^lîe avoir que la nomination de Pierre î 

Le difcours de Tolftoc efl improbable en lui-même, & contredit par des témoi. 
gnages poCtift. 
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fermôient & cabaloienc pour diïpôfer de la couronne. Dans une aflem- ^*^**^ 
blée nombreufe des principales peribnnes de la noblefle, il fut réfolu 
fecrètement de faire arrêter Cîttherine au moment de là mort de fon 
époux, & de placer Pierre fon petit-fils fur le trône. Baflewitz inftruit 
de ce deifein fe rendit auprès de Timpératrice , quoiqu'il fût déjà nuit, 
^ Ma douleur & ma confternation , répliqua -t- elle , m'ôtent là^ faculté 
» d'agir. Confultez enfemble, vous & le prince Menzicof , & f adopterai 
n toutes les mefures que vous aurez prifes en mon nom ». ftaifewitz 
ayant trouvé Menzioof couché ,1e réveîHâ & lui apprît le danger preflànt 
^ui menaçoit Timpératrice & fon parti Comme il n'y avoit pas du temps 
pour délibérer longuement , le prince fe faifit fur le moment du tréfor 
& de la forterefle , gagna les officiers de la garde par des préfens & des 
promefles , quelques perfonnes de la nobleiTe & les principaux membres 
do clergé. Ceux de ce parti s'çtant aflemblés au palais , Catherine fe 
rendit auprès d'eux , réclama le droit de fuccédcr à foft époux comme 



II eft impiobable, parce que quoÎ9u'on puiffe croire que Tolftûé , créature de 
Menzicof, lui avoit confeillé de détruire le teftamentde l'empereur ou tout adc 
de cette nature , on ne peut fuppofer cependant qu'il eût fait cette propofition ouver- 
tement en préfencc du comte Romanzof &4e deux majors, fans les avoir fondés 
auparavant , & fans avoir cflayé de les mettre dans fes intérêts. 

Il eft contredit par 4es témoignages les plus pofitift , parce qu'il parolt par les 
mémoires de BaiTewitz que pendant les derniers momens que Pierre paflk dans une 
eQ>èce de léthargie , Menzicof eut foin de prendre toutes les mefures néceflalres poux 
faire régner Catherine. 

A l'égard de l'ordre donné par l'empereur pour exclure Catherine , & pour déférer 
le fceptre à Pierre II , il eft bien propable qu^il n'a jamais exifté. Car ce dernier 
effort pour fe lever de Son Ht eft le même dont parle Baffewitz , & qui ne produifit 
^e cet lignes indéchiffrables qu'il écrivit. Ceft ce qui eft confirme par l'envoyé de 
Hanovre , par Webcr qui n'avoit aucune liaiCjn ni avec Menzicof ni avec Baflfewitz. 
L'envoyé de Vienne dit auffi : Pierre voulue écrire quelque chofe^ mais fa foibleffe 
Tin empêcfia. Baffe witz affure que F empereur expira dans les bras de fon epouje. 
Webcr ajoute : Enfin ce grand monarque expira fans avoir fait aucun teftament, . 
pendant que Fimpératrice s'écrioit en fe jetant à fes pieds , Dieu veuille fouvrir/on 
phradis^ & recevoir cette grande amt dans fon fein. Telles font les raifons qui me 
font douter fi cette fccrcte anecdote de M. Le Clerc eft auifi vraie dan« tous fes 
points qu'il l'sdfure. 
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une confequence de fon couronnemeût fdlemnel à MôCcbv, ezpofa les 
faites dangereufes d'une. minorité » & aflura que < bien loin de vouloir 
% priver le prince ()e fa coufonne » elle ne^ la recevroit que comme un 
9 dépôt facré pour la lui rendre au moment où elle fe réuniroit dans 
9 le ciel à répoux adoré qu'elle alloit perdre ». 

La manière pathétique dont elle prononça ce difcours , les larmes dont 
il fut accompagné , les riches préfens en argent & en bijoux qui Favoient 
précédé \ tout cela réupi » prdduifiç l'effet défiré. . L'aflemblée s'étant 
{eparéef le refte de Jia nuit fut employé à faire les préparatifs néceffittres. 
pour s'aiTurer de la couronne au moment où l'empereur auroit rendu 
le dernier foupir. 

Ce moment arriva le matin du zimc. Janvier. ( vieux ftyle ) Dés que 
fa mort fut connue > le fénat, les généraux, la principale nobleflè & le 
clergé fe rendirent en diligence au palais pour la proclamation du 
nouveau fouverain. Les parti&ns du prince Pierre Alexiowitz fembloient 
certains du fuccès, & on évitoit ceux de Catherine comme des gens 
dont la perte étoit certaine. Dans cette conjonâure Bafle^tz dit à 
Toreille de quelqu'un du parti du prince : < l'impératrice eft la maître^ 
^ du tréfor & de la forterefle , elle a gagné les gardes- & le fynode, 
9 & pludeurs des premières perfonnes de la nobleife ; elle a plus de 
9 partifans que vous n'imaginez. ÂvertifTez donc vos amis de ne lui fiùre 
9 aucune rédftance puifqu'ils expoferoient leurs tètes ». Cet avis circula 
rapidement^ Baflevritz donna le fignal convenu , & les deux régimens des 
gardes qui avotent été engagés par des largefles à proclamer Catherine 
ayant déjà environné le palais battirent aux armes. Qui efir ce qui aqfé^ 
s'écria le prince Repnîn, commandant en chef, domtar cet ordre aiM 
troupes à mon infçu ? Cejl moi , répliqua le général Butturlin , fans pré^. 
tendre vous difputer votre autorité^ meus powr obéir aux ordres de ma 
gracieufe fouveraine. A cette courte réplique fuccéda un morne iilence. 
Pendant que tout le monde étoit ainfi dans l'attente & l'anxiété , Men« 
zicof entra fui vi de Catherine qui fe foutenoit fur le duc de Holftein. 
Elle eflaya de parier s mais fes foupirs & fes larmes étouffèrent quelque 
temps fa voix:(i) enfin reprenant fes efprits, * je viens, dit- elle» 
- ■ - - - - . , ^ . i ■ . - - I — I ~ 

L (i) L'envoyé de h cour de Vienne dit que Catherine, quoique charmée au fond du * 
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.9 malgré le chagrin dont J^fuis accablée pour vous déclarer que ibiimile 
•> à la vodoffté de tmxk défunt époux,, dont la mémoirB me :fera toujours ^^*^Jf*- 
%.chète , )^ &is prête à confacrer mes jours aux^pémbies foins d^ 
n gouvernement ^jufqur'^cejqiie la Providence m'ordoonede Jete^oiadre.?. 
Et après un court filenoe » elle ajouta avec beaucoup d'artifice : < fi le 
•9 grand- duc veut profiter de mea infbruâions j'aurai peu^ètre la con^ 
% filiation, pendant mon trifte veuvage de former po«iri vous i^if empç- 
.» reur djgn% du: £uig & du nom de celiii dont vous: veniez d« Ëitre Tirré- 
^.parable perte '. « Ce moment » répliqua Menaicof ^ ^^ étant ^ufli 
ii.. critique ftaniB important poér le bien de l'empire , 2^ exigeant 1^ 
9 plus mûre délibération , votre majefté voudra bien nous permettre de 
9 conférer enfemble en liberté , afin que toute cette aiFaixe ipit conduite 
:i^ de manière à ne joous attirer aucun reproche, m des conteoaîpbffains » 
» ni de la poôérité »• « PuHqùe ce que je fais „ répondit .Cath^nfi,eft 
JT plus pour- le bien ^public que pour mon avantage particulier , je ne 
9 crains pomt de ibum^ttré! tout ce qui me regarde au jugement d'une 
i> aâeniblée aui£ éclairée. Non-feulement je voiis permets d'en conférer 
> eh liberté , mais je vous ordonne à tous de délibérer avec maturité 
9 fur cet important fujet , & je vous promets d'adopter le rçfultatî de 
9 VOS réfolutions quel qu'il puiâè être ». Après qu'elle eut achevé oe^ 
mots l'aifemblée paâa dans un autre appartement , & les portes en furent 
fermées. 

Menzicof & fon parti avoient décidé d'avance que Catherine feroie 
impératrice, & les gardes qui battoieât aux armes & déploy oient leur<s 
drapeaux autour du palais furent bien vaincre toutes les oppofitions; U 
ne reftoit donc plus qu'à colorer du mieiix qu'on pourroit ce qu'oa 
alloit Élire ^ en perfuadant à l'affemblée que Pierre avoit deftiné & 
couronne à ik femme. Dan$ ce deifein Mensdcof fit venir le fecrétàire 



cœur de la mort de Pierre, joua la comédie admirablement , qu'elle ne cefla pas de 
fe lamenter & de pleurer, qu'elle baifoit fans ccffe le corps' de fon époux, qu'elle 
pouffoit des cris & s'évanouiflbit alternativement ; enforte que ceux qui n'étoient 
pas au fait étoient attendris pendant que les autres avoient bien de fe peîneà s'cm^ 
pécher de rire. BaJJewitz au contraire en bon courtifan veut perfuader à ics IcCir 
teurs que Catherine étoit inacceâlble à tout autre fentiment qu'à celui de raffiâioau 
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de Tempereur, Se lui demanda fi fon maître n'avoit laille aucun écrit qui 
pût (aire cdnnoltns fes intentions. Le fecrétaire répondit : ^ C^ue peu de 
i jy temps avaiit fon dernier voyage à Mofco\r il avoit fupprimé uft 
n teftament , & qu'il avoit fréquemment témoigné fon deffein d'en foire 
n un autre , mais quUl en avoit toujours été détourné par la réflexion ; 
,3 que fi fon peuple , après avoir été élevé car lui de Tétat de barbarie 
„ au plus haut point de pouvoir & de gloire , étoit capable d'ingrati^ 
»> tude il ne devoit pas «xpofer fes dernières volontés à l'a^nt d'un 
9, refus, & que û au contraire fes fujets fe rappeloient ce qu'ils lui 
t) dévoient , ils régleroient leur conduite fur fes intentions quHl avott 
9> manifeftées déjà & plus folemnellement qu'il ne pouvoit le (aire par 
9) aucun écrit ». Là deflus il s'éleva une difpute entre' les membres de 
l'aflemblée, & quelques Teigneurs ayant eu le courage de s'oppofer aux 
partifans de Catherine , Theophanps archevêque de Pleicof leur rappela . 
le ferment qu'ils afvoient prèt^ en 1722, de reconnoltre pour leur fovf» 
verain la peribnne qui feroit nommée par l'empereur , ajoutant que fes 
fentimens tels que fon fecrétaire venoit de les faire connoitre étoient en 
effet une déllgnation formelle de Catherine. Le parti oppofé nia que 
cela fût auffi cteir & auflî concluant que le fecrétaire le prétendoit, 
&r foutint que Pierre n'ayant point nommé fon fucceâeur , le droit de 
relire retournoit à l'eut. Sur cela l'archevêque certifia de plus ^ que 
9, la veille du jour où Catherine avoit été couronnée» Pierre avoit déclaré 
33 dans la maifon d'un négociant anglois , qu'en lui plaçant la couronne 
^3 fur la tète il n'a voit pas eu d'autre* vue que de lui laiffer l'empiré 
9) aprèSf la mort „ >: & celte affurance ayant été confirmée par plufieurs 
pe'rfpnnes qui étoient préfentes, Menzicof s'écria ^ Qj/Cavêns^nous itmc 
befoin £un teflummt? Ne feroU-.ce pas une infuJHce Ç^ un crime que de 
refufer de nous confornier à ce qiià défiré notre fouvermi d^unè Manière fi 
exprejfe ? Vive r impératrice Catherine ! Ces mots ayant été répétés à 
Pinftant par la plus grande partie de ceux qui étoient là , Menzicof 
falya le premier Catherine du nom d'impératrice, & lui rendit le 
premier fes felpéds çn lui baiCint la main j toute l'affemblée fuivit 
cet exemple, & s- étant enfuice fait, vpir au.% gardes & au peuple par 
Vune fenêtre , les acclamations de yii^e Catherine retetitirent de toutes 
parts , pendant que Menzicof répandoit l'argent à pleines mains. 
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Vefi ainfi, (i) dit Tenvoyé de Vienne qui étoit alors à Pétcrsbourg, 
que Catherine fia forcée fur le trine far les gardes , de la même manière 
que les empereurs romains Pitoient far les Prétoriens , fans la farticifation 
du feufle , ni des légions. 

Le règne de Cath*ine doit être conGdéré comme le règne de Men- 
acof. Elle n'avoit ni goût, ni capacité pour tenir les rênes d'ua état, 
& elle s'étoit livrée avec un aveugle confiance à l'homme qui avoit été 
le premier auteur de ik fortune dans £i jeunefle , & auquel elle dévoie 
encore la couronne dans un âge plus avancé. 

Pendant le peu de temps qu'elle régna fa vie fut très-peu régulière.' 
Elle avoit une grande averfîon pour les affaires. Quand lô temps étoit 
beau» elle paifoit fouvent les nuits en plein air , elle faifoit de fréquens 
excès de vin de Tokay , ce qui joint à un cancer & à une hydropifîe 
termina promptement fes jours. Elle mourut le 17e. Mai 1727 après 
un règne de deux ans & quelques jours 9 & dans la 59e. imnée 4^ 
ton âge. 

La mort des fouverains dans les états defpodques efl; rarement attrl. 
buée à des cauies naturelles. Celle de Catherine le fut au poifon , comme 
fi les maux qui la minoient depuis quelque temps n'euifent pas fufii pour 
la conduire au tombeau. Quelques-uns ont dit qu'elle avoit été empoi-^ 
fonnée dans un verre de liqueur s d'autres , que ce fut avec une poire 
que lui donna le général Diever. Les foupçons tombèrent aufli fur le 
prince Menzicof qui peu de temps avant fa mort eut avec elle une 



( X ) Cette relation de la manière dont Catherine fut élevée fur le trône eft princû 
paiement tirée des mémoires de-Baflewitz qui aida Menzicof à opérer cette révolu- 
tioîf , & qui en a bien fu toutes les circonftances. Mais il eft poffible qu'il n*ait pas 
voulu tout dire , & qu'en particulier il ait gardé le filence fur le fait des menacés 
par lefquelles , félon d'autres mémoires , on contraignit les oppofkns à fe foumettre* 
Il vouloit faire regarder l'éledion de Catherine con^me aufl^ unanime qu'il étoit 
poffible , mais il fe laiiTe deviner en ajoutant ces mots : Ceji ainjt que Catherine 
Jaipt le fceptre qifelle méritoit àJîjuJU titre 

Au refte les divers récits qu'on a là-defTus dans les mémoires de Baffewitz, de 
Munich & de l'envoyé autrichien ne différent en rien d'effentiel; ils prouvent tous, 
que Menzicof par lui-métïfe ou par fes agens, par fes préfens , fes promeiTef & fes 
menaces contraignit la noblelfe à reconnoitre Catherine. 

Tome I. Nu 
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CHAPITRE VII I. 



Du prince Alexis Petrovitch — Pourquoi Pierre I voulut 

' Vexclure du trône — Sa mauvaife éducation — Crainte qiiil 

avoit defon père — Sa fuite de Péter sbourg — Son jugement 

& fa condamnation — Recherche fur la caufe de fa mort 

— Hiftoire de fa femme Charlotte , princejfe de Brunfwick 

— Circonftances de fa mort y & faux bruits qui fe font répandus 
à ce fujet. 

Alexis le feul enfent que Pierre-Ie-grand ait eu de fon mariage avec 
Russie. Eudoxie de Lapukin , étoit né en 1690, & jamais prince ne naquit Ibus 
de plus malheureux aufpices , foit pour lui - même , foit pour fes parens 
& pour fon pays. 

Je commencerai ce que j'ai à dire de ce prince par tranfcrire une 
lettre curieufe qu'écrivit en 1715" l'envoyé de Vieime au premier 
minillrc de cette cour. Elle fervira à développer les principes fur lefquels 
Pierre fe fondoit pour effayer de juilifier le deflein d'exclure fon fils de 
fa fucceiEon. 

" Dans ma dernière j'informai votre excellence, que j'avois tix une 
9> occaiion de pénétrer les fentimens du tzar » & à préfent je vais vous 
9> raconter des particularités qui vous furprendront. Etant à diner 
93 dimanche pafle chez le vice -chancelier Shaifirof en compagnie avec 
^ le tzar , S. M. me fit l'honneur de converfer avec moi fur diflférens 
9> fujets , lorfque la converfation étant tombée fur le dernier roi de 
33 France , elle me dit , certainement la France n^a jamais été gouvernée 
n par un plus graild homme que Louis XIV > néanmoins , ajouta-t-il , 
>5 quand je codfidère k peu de foin qu'il a pris d'aflurer la tranquillité 
99 de fon royaume après fa mort, je ne reconnois plus en lui l'auteur 
tt de tant de- grandes & d'héroïques avions- » car s'il fa voit , comme 



AU NORDDE U EUROPE. Coxs. igf 
^ on n'en peut douter , que le duc d'Orléans étoit un génie fupérieur, 
n pourquoi ne Ta-t-il pas déclaré fon fuccefTeur au lieu de fon arrière 
„ petit-fils qui étoit d'un âge trop tendre pour pouvoir gouverner l'état ? 
yy Far ce moyen il auroit affermi & rendu même inébranlable après fa 
» mort le grand fyftême politique qu'il avoit formé , & la France n'au- 
99 roit pas été menacée comme elle l'eft d'être agitée par de dangereufes 
J9 convulfions. » 

Je répondis ^'que les lois fdndamentales du royaume ordonnoient 
9) que le premier prince du fang fût toujours régent pendant la minorité 
jy du roi , & qu'aucun roi de France ne hafarderoit jamais d'enfreindre 
yy cette loi de fucceflîon , &c. » c Ainiî , répliqua le tzar , un prince qui 
» feroit venu à bout en facrifiant fa fanté , & même en expofant fou- 
99 vent fa vie , de rendre fon état refpeâable & formidable devroit , 
99 fuivant votre hypothèfe , laifler périr tranquillement les fruits de fon 
99 travail entre les mains d'un homme incapable de régner , pourvu. 
99 qu'il fût ion plus proche parent. J'avoue que je ne fuis point de votre 
99 avis > il ne fuflfit point qu'un monarque s'évertue pour aggrandir fon 
99 état & pour le rendre floriâant pendant fa vie , il doit auflî par de 
39 fages mefures perpétuer fa gloire après fa mort, ce qui ne fe peut 
9» abfolument qu'en fe donnant un fucceffeur qui Toit capable non* 
9» feulement de conferver ce qu'il a acquis & les établiflemens qu'il a 
9» (kits, mais auilî d'exécuter le refte de fes defleins, dût- il choifir ce 
yy fuccefleur dans le dernier ordre de fes fujets. Vous appelez cruel un 
99 prince, ajouta- 1- il, quand pour fauver fon état qui doit lui être 
99 plus cher que le fang qui coule dans fes veines, il prive de la fucceffion 
99 à la couronne un prince de fon fang ; & moi au contraire , je trouve 
99 quec'eft la plus grande des cruautés que de fàcrifier le falut de l'état 
y^ à l'ordre de fuccelfîon établi. Si ce fucceffeur n'a pas les qualités 
99 néceflaires pour un fouverain, c'efl dans un couvent qu'eft fa place, 
,9 & non fur un trône. David , par exemple , avoit plufieurs fils , mais 
99 ne trouvant pas dans l'ainé les qualités que devoit pofleder un roi 
99 d'Ifrael, il choifît le plus jeune pour fon fuccefleur. Dieu lui-même 
99 approuva ce choix au lieu de le blâmer de n'avoir pas eu égard aux 
99 prétentions de la primogcniture qui étoit cependant très-refpedlée par 
1^ les Juifs. Si la gangrène attaque mon doigt ( & en même temps il 
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^ „ me faifoit toucher le bout de fon pouce) ne fuis -je pas obligé de le 

Russie. ^ couper, quoiqu'il Me partie de mon corps ^ à moins que je ne veuille 
„ être coupable de fuicide. 

,y A préfent je comprends le motif de la loi publiée dernièrement par 
9, le tzar , qui adjuge tous les biens de la famille à un des enfans mâles , 
,, mais qui laifle en même-temps au père un pouvoir abiblu de nommer 
,, fon héritier, fans aucun égard au droit d'aînefle, & je fuis ^préfent 
„ convaincu que le tzar a pris la rélblution de donner Texclufion à fon 
9) fils akié , enforte que nous verrons un jour Alexis , avec (a tète 
,) rafêe , jeté dans un monaftère & obligé de pafler le relie de fa vie 
j5 à prier & à chanter des hymnes, » Le if Novenibre 171 f. 

Cette prophétie fut enfuite accomplie , mais au lieu d'être enfermé 
dans un couvent, le malheureux prince expira dans une prifon. Les 
circonftances de fon exclufion & de fa mort font bien connues, mais 
^ comme on les tient pour la plupart de fes accufateurs, on doit prendre 
garde de ne pas ajouter foi à toutes les imputations dont fk mémoire a 
été flétrie. Un fait inconteftable eft que fon éducation avoit été hon- 
teufement négligée , & qu'il n'avoit jamais reçu aucune des corredUons 
néceflaires à fon âge, jufqu'à ce qu'il ne fût plus temps de lui faire 
prendre de bonnes habitudes. On l'avoit confié aux foins des femmes» 
& on avoit chargé de fon inflrudtion des prêtres rufles , les plus vils & 
les plus ignorans des hommes, qui lui avoient infpiré tous les préjugés 
de leur religion , & déclamoient continuellement contre fon père , parce 
qu'il avoit aboli p!ufieurs coutumes barbares , l'objet de leur refped 
juperflitieux. Avant l'âge de 1 1 ans on le tira des mains de cette mépri«r 
. jable efpèce de gouverneurs pour le confier au baron de Huyièn , homme 
d'une grande capacité & d'un grand mérite , fous lequel il paroit qu'il 
fit d'aflèz grands progrès , enforte qu'on auroit pu le guérir peu-à-pea 
de fes préjugés , fi le prince Menzicof n'avoit pas trouvp bon d'éloigner 
la feule perfonne qui pouvoit lui infpirer des fentimçns honnêtes , & 
de fe charger hii-même de la furintendance de fon éducations mais 
comme Menzicof le voyoit très-rarement ( i ) & ne plaça auprès de lui 
que des perfonnes dépourvue de tout mérites on peut croira qu'il 

(i) Bufch. hift. mag» p. 196. 
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eut une intention exprefle de donner carrière aux inclinations vicieufes 
du prince, & de le livrer à la plus^nauvaife compagnie. Etenefïet, il y 
paflbit fes jours dans une 'yvrefle continuelle & daiis toutes fortes de 
débauches ; cependant ce même Menzicof qui avoit fes vues , fut extor- 
quer enfuite du prince dans fa prifon un aveu que c'étoit lui fei^ qui 
avoit pris foin de fon éducation ( J }. 

Plufîeurs faits prouvent que. Pierre I avoit conçu de bonne heure 
une grande prévention contre fon fils, & lui avoit infpiré une telle ter- 
reur , que pour n'être pas obligé de defliner devant lui , le jeune prince 
{è tira un jour un coup de piftolet fur la main droite. Son imprudence 
& fon obftination ne {auroient cependant être jufUfiées -, il femble que 
fes paillons le privèrent quelquefois de la raifon & lui caufoient même 
des accès de démence. Bruce qui le connoiflbit , bien fait le portrait fui- 
vaut de fa perfonne & de fes manières , & comme il n'avoit aucune 
prévention contre lui , fon témdgnage eft plus digne de foi que toutes 
les accufations préparées avec art par fes ennemis. 

** Le tzarovitz eft arrivé à Mofcov cet hiver C1714) où ]e Tai vu 
^ pour la première fois , il entretient une fille du peuple qui eft Finlan- 
^ doife 5 je fuis allé fouvent av^c le général lui faire ma cour , & il eft 
» venu fouvent dans la maifon du général , fuivi de fort mauvaife 
35 compagnie î il eft fort. mal- propre fur là perfonne, il eft de grande 
» taille, bien faifr , il a le teint brun, une mine févère, une voix forte. 
» Il m'a fouvent fait l'honneur de me parler en allemand qu'il entend 
» très-bien. Il eft adoré par la populace ; mais les perfonnes d'un rang 
S) plus élevé ont peu de refpeâ pour lui, & lui n'a pour elles aucun 

( 1 ) X'Evefque fait fur cette étrange drconftance une réflexion fort jufte. " Croira- 
yy t-on qu'Alexis ait fait fincèrement & de lui-même l'éloge des foins que Menzicof 
^ avoit pris de fon éducation, lorfqu'on fait d'ailleurs que Menzicof approchoit 
yi de lui tout au plus trois ou quatre fois' par an , & ne lui parloit qu'avec le ton 
,5 du mépris le plus outrageant ? Si on le contraignit à louer le favori de Pierre , 
^ l'ami de Catherine , ne peut- on pas lui avoir diâé de même tout ce qu'on 
^ vouloit lui faire dire? „ Hijl. dt RuOity T. IV. p. 44a. 

Cette conjedture reqoit une nouvelle force par la confidération que cet éloge 
da prince Menzicof fut arraché à Alexis dans la prifon par Tolfloé qui étoit la 
créature de Menzicof. 
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13 égard. Il eft toujours environné d'une multitude de prêtres ignorans 
9> & débauchés , & d'autres perfonnes du commun/ & d'un mauvais 
,) caradtère , dans la fociété defquels il ne cefle de blâmer la conduite 
^ de fon père , pour avoir aboli les anciennes coutumes , & il déclare 
» qu'auffitôt qu'il lui fuccédera.» il rétablira la RufEe dans fon premier 
,, état. Il menace même de faire périr fans exception tous les favoris de 
)) fon père. Il a tenu ces difcours il fouvent & avec fî peu de précaution 
,> qu'ils n'ont pu manquer de parvenir à l'empereur , & l'on croit géné« 
n ralement qu'il a ain(î jeté les fondemens de fa propre perte. » 

Et dans un autre endroit : ^^ C'eft une chofe remarquable que le prince 
')) ne fe montre jamais dans aucune de ces aifemblées où S. M. reçoit 
» la cour de toutes les perfonnes de qualité & de rang , comme les jours 
jy de naiflànce , les fêtes à l'occafion de quelque vidoire , celles où 
» l'on lance des vaiffeaux , &c. Le général Bruce qui demeuroit à côté 
9) du prince , avoit ordre de l'avertir toujours la veille de ces fortes de 
,5 fêtes , & c'étoit moi qui avois l'honneur d'être chargé de cette com. 
a, mifïîon. Mais ce prince pour éviter de paroître en public » ou prenoit 
55 médecine , ou fe faifoit faigner , s'excufànt toujours fur quelque îndif» 
55 pofition, pendant qu'on fa voit que dans ce même- temps il s'cnyvroit 
55 en très-mauvaife compagnie , & ne ceflbit d'y condamner toutes les 
55 adions de fon père. 55 Voyez les Mémoires de Bruce, p. 1 00 & 127. 

Echauffé par des excès de table continuels , & pouffé à bout par les 
peffecutions qu'il ne ceflbit d'efluyer , ce prince fe laifla aller au défefpoir; 
& enfin en 171^ , il renonça tout- à- coup» au droit de fucceiEon en 
faveur du fils que Pierre avoit eu de Catherine , & demanda la permiifion 
de fe retirer dans un cloître. Mais bientôt après il préféra de fuivre le 
confeil que lui dounoient fes principaux confidens , & s'écant échappe 
il fe réfugia à Vienne , où il fe mit fous la proteûion de l'empereur 
Charles VI. Cet empereur voulant le fouflraire au reflentiment de fon 
père l'envoya d'abord à InfprucK, & enfuite pour le mettre encore plus 
en sûreté , au château St. Elme à Naples. Il y fut trahi fecrètement 
par fa maîtrefle finlandoife , quon difoit mariéç avçc lui, & féduit par 
les promeffes folemnelles d'un pardon abfolu , il fe laifla perfuader 
par les émiflaires de fon père de retoprner à Mofcow, Là il renonça 
iolemnellement à tout droit de fucceiHon à la couronne > & ayant été 
^ conduit 
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conduit à Pétersbourg; Ulfift jeté dus la.fi»teFefle, jugé par une com- \ 
inillîon» & condamné i.iDbrt.LesÀâes de fiin procès font bien connus , 
içrant-été rendus ^btics par ordre de i^ehipereur & inférés dans plufieurs 
ouvrages. . i . ; -» t 

Quelque prévention qu'on puifle avoir contre Alexis, on ne peut lire 
les pièces de ce procès &ns èti^ choqué de la manière injufle & cruelle 
dont il fut conduit. iSes impitoyabies perfécuteurs faififfoient avec 
avidité tout ce que ft. jeunefle & ia fîmplicité leur foumiflbient contre 
lui , pendant que là «laitreilà : finlandoife qui requt enfuite pour cela 
une penfîon, rapportoit dans iès dépositions toutes les expreifions, que 
l'humeur ou la colère lui avaient fait employet contre fon père dans 
des momens où il n'étoit pas fur fe$ gardes. Non-feulement on alléguoit - 
en preuves contre lui fes adions & fes paroles » mais on vouloit fonder 
lies penfées, & les oonfeifions qu'on lui^avoit arrachées dans la prifon 
écoient employées pour le convaincre (i). En effet, il y eut plufieurs 

; ^_^« ^ . . 

(i) On remarque ^f que dans cp procès, on fuivoit les formes odieuiès de Tin- 
3, quiûtion. Cétoit à l'accufé à chercher laborieufement fes fautes, à faire des efforts 
^ de mémoire pour les aggraver. Son innocence dépendoit de fe déclarer , de fe 
yy prouver criminel.' Un oubli , une réticence innocente ou même louable , devenoit 
3, un crime. ; Ou ^plutôt épié , prelTé , furpris de tous côtés , il ne pouvoît éviter 
^ fa condamnation ; s'il taifoit fes fautes , fon iilence le rendoit coupable ; s'il les 
yy dévoiloit , il étoit convaincu par fon aveu. ^ Hiji. de Rujpe par VEvtfque , 
T. IV. p. ^2%. 

^^ La fimplidté enfantine de toute cette dernière déclaration (ajoute l'auteur) eft 
yy précieufe. Elle prouve qu'Alexis pouvoit avoir les vices & la groilièreté d'une 
j, mauvaife éducation , mais qu'il ne pouvoit être criminel ,>. 

Il ajoute de plus: ^^que feroit-ce fi ces aveux les plus forts lui avoient été didtés, 
yy arrachés , extorqués ! Si l'on avoit mis a profit fa timidité , fa foibleife pour le 
„ forcer à fe rendre plus coupable qu'il ne Tétoit en effetf^ichaque jour des mauvais 
9, traitemens nouveaux fatiguoient , domptoient fa patience , & Tobligeoient à faire 
yy les aveux qu'on eugeoit de lui ! Si l'on employoit même les tortures pour vaincre 
,) fa réfifiance ! Si le^ cris & le bruit des coups qu'il recevoit étoient entendus 
„ par un prifonnier qui étoit en même -temps dans la forterefTe, & qui a dévoilé 
yy depuis cet odieux fecret? Si le tzar lui-même étoit le fpedateur & peutitre le 
,) miniftre des tourmens de fon fils? On ne peut sVmpêcher de rapporter cette 
,3 tradition ; mais elle afflige l'humanité qui fe plait à la révoquer en doute , elle 
yy femble en mén^e-temps choquer la vraifemblance. ,3 ibisLp. 440, 441. 
TQm 1. O o 



Russie. 



R u s s I E. 



^90 RECUEIL DE VOYAGES.,. 

de fes dépofitions qui étoWot demeure à IM fsiire xegardeÉ cbilin» 
coupable d'avoir vouluife révolter 9^&«" il uei dey /contredit point r il les^ 
fîgna même dans fa prifon, & i'oH ifcauVo utto di^o^ce remarquable: 
entre les aveux qu'il fit à fon premier interrogatoire à Mofcow qui fut» 
aflez public, & celui qu'il fubit à Pétersbourg* qui eut lien le plus fou- 
vent en particulier & en préfence de ion père & de fes plus intimes 
confidens, circonftances qui fembleroîent pcouver qu'il fut appliqué à la 
queûion. % \M 

A regard des circonihnces de fa mort» ilyna deux opinions difSe* 
rentes qui font adoptées par préférence à d'autres. Suivant l'une qui eft 
appuyée fur le manifefte de Pierre I , il eut une attaque d'apoplexie 
& mourut dans des convulfions caufées par la violence de fes paifions 
& la terreur de la mort. Selon d'autres il fut fecrètement exécuté ea 
prifon* La dernière de ces leçons paroit la .plus croyable , malgré les 
alertions de Pierre I, & l'apologie de fes panégyrifte; , & en< particulier 
celle de Voltaire qui a employé les argumens les plus ipécicux povt 
juftifier cet empereur. 

De toutes les relations qu'on a de fa mort , celle qu'a donnée BuC- 
ching femble la plus probable & la plus authentique., Cet auteur aflure 
poûtivement qu'il eut la tète tranchée par ordre dé foti père, & que le 
maréchal Weydeîit l'office de bourreau. C'eft un fait qu'il dit tenir d'une 
dame de Pctersbourg , nommée Cramer , intime confidente de Pierre & 
de Catherine , & qui fut employée à coudre la tèce du prince i fbn corps* 
avant qu'il fut expofé fur le lit de parade. Pendant mon léjour à Péters- 
bourg je me donnai quelques peines pour vérifier ce fait > mais je 
trouvai beaucoup de difficulté à me procurer des informations certaines 
fur une chofe auffi fecrète. Ce que j'en appris de plus important ce 
fut par le moven d'une perfonne qui avoit été fort liée avec la dame 
que je viens de nommer. Cette perfomie m'alfura qu'ayant fouvent 
cflTayé de faire tomber la converfation fur la mort d'Alexis , elle l'avoit 
toujours trouvée extrêmement éloignée de s'y prêter, & même très- 
ofFenfée de ce qu'on mettoit ce fujet fur le tapis , & que tout ce qu'on ^ 
avoit pu en arracher c'eft que c'étoit elle qui avoit préparé le corps- 
de ce prince pour être expofé en publia La répugnance de madame 
Cramer à s'expliquer fur ce fujet, jointe à fon aveu, que c'étoit elle 



AU N OR D^ EK E U ElU R O P E. Cox£. fiji 
^lii aVoit'|>réparé lo Qorps 4â q|alfcetfreu»Alexi&tne paooitï ajouter un 
grand d^ésàe profeftbaké.à W relation ode .Bufching , & il eft afle« vssisi 
croyable qu?éta»ti,av» cllsifikr le pî«d. de la ' confiance il ait trouve 
quelque occafoon favorable, d'en pbtênir la commuhication d'un fecret 
qu'elle ctoit d'ailleurs réfolue à tenir inviolablement caché. 
' Une autre preuve en &veur de ce fentiroent ,* c'eft ce que j'ai fu 
depuis pcii d'un anglois fiir la véracité dwçuel le public peut comptcp; 
Il m'a afliifé&voir. dii feci^étatre du prince Cantimir avec lequel il t 
été lié intimement 5 qu'Alexis eut la tète tranchée en prifon. Le prince 
Cantimir ayant été dans la plus haute 'faveur auprès de Pierre , le 
témoignage de fon fecrétaire de confiance ne peut qu'être ici d'un grand 
poids. 

Ce fait a paru fi bien attefté que plufieurs hifloriens allemands qui 
ont traité de la RufEe J'ont adopté fans reflridlion ; & dans plufîeui-s 
tableS' généalogiques de la famille impériale, on lit Alexis décapité, Cepeiv. 
dant il y a un paflage dans les mémoires de Bruce , qui , au premier 
coup d'œil , fcmble infirmer tous ces témoignages , & prouver qu'Alexis 
fut empoifonné. Ce paflage eft trop curieux pour ne pas avoir place ici* 

«*Le procès commença le 2S Juin, & continua jufqu'au 6 Juillet, 

> que la commiilîon fiiprëme prononça unanimement la fentence de 
» mort , en laiiTant à fa inajefté à en déterminer le genre. Le prince 
9 fut conduit devant la commiifîon ; on lui lut la fentence , & il fut 
» reconduit à la forterefiè. Le jour fuivant , fa majefté accompagnée de 
9 tous les fénateurs & les évèques , avec plufieurs autres perfonnes de 
9 rang, fe rendit dans l'apparitement où le prince étoit détenu. Peu de 
» temps après le maréchal Weyde fortit , & m'ordonna d'aller chez 
» M. Bear , marchand droguifté dont la boutique étoit tout près , & de 
» lui dire de faire la potion forte qui lui avoit été commandée , le 
» prince fe trouvant très-mal. Lorfque j'eus fait ma commiflîon auprès 
M de M. Bear, il devint pâle & tremblant, & me parut dans un grand 
» trouble ; mais il ne put me faire aucune réponfe. Alors le maréchal 
9 arriva lui même prefque dans le même état que le drogulfte , difant 
9 qu'il auroit dû fe dépêcher davantage , parce que le prince étoit griève-* 
9 ment frappé d'apoplexie. Alors le droguifté lui remit un gc^elet d'ar- 

> gent avec un couvert, que le maréchal porta lui même dans l'appartement 

Oo i) 
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* du prince, «n chandelant t»ut \e iàmg éà obetstin xomme s'H eût k& ^ 

Russie. ^ ^^^^ Environ derni-heube aprèi , te* tear fortit avec toute & fuke 

9 Tair extrêmement trifte. Quand ils pafsèrent le majpéohal itt*ord)oiina 

» de me tenir à l'appartement du prince , &. sM arrivcMt' quelque 

9 changement de Ten avertir. Il y avoit auffi là deux médedns & deux 

9 chirurgiens qui attendoient avec lefquels & un officier de la garde je 

s dUiai des reftes du diner qui avoit été fervi pour le prince. Les 

» médecins furent appelés d'abord après pour foigner le prince , qui 

» paiToit d'une convuUîon à l'autre, & qui ^près une cruelle agonie < 

9 expira à cinq heures du foir. Je me rendis tout de fuite chez le 

» maréchal pour l'en informer « & il alla faire la même chofe auprès 

» de fa majefté qui ordonna qu'on ôtat les entrailles du corps, qu'il fût 

9 mis dans un cercueil couvert de velours noir, avec un poêle d'un 

9 riche tiifu d'or par deflus. Il fut porté: datis cet état du fort dans 

» réglife de la fainte Trinité, où le corps refta expofé jufqu'au onzième 

3 au matin qu'on le reporta au fort , où il fut dépofé dans la voûte 

9 deftinée aux tombeaux de la famille impériale , à côté du cercueil de 

9 la princeiTe^ fon époufe. Le tzar ^& la tzarine & les principaux de la 

9 nobleâe le fuivirent en procefEon. On a débité diverfes chofes fur 

9 fa mort. On a dit publiquement qu'à la leâure de fon arrêt de mort, 

> la frayeur lui donna une attaque d'apoplexie dont il mourut ; tris-ptu 

» de pcrfonnes croyent que fa mort ait été naturelle ^ mais il etoit dange^ 

9 veux de dire ce qtùon penfoit. Les minières de l'empereur & des états 

9 de Hollande ont reçu une défenfe de paroitre à la cour, pour avoir 

9 parlé trop librement à ce fujet ; en fe plaignit d'eux à leurs fupé^ • 

9 rieurs, & tous les deux furent rappelés ,>. (Mém. de Bruce p. 185). 

Il paroit par ce récit que le prince étoit encore en vie quand Pierre 

& fa fuite fe rendirent à la forterefle > & qu'il mourut dans l'intervalle 

de leur fortie , & du foir du même jour. Mais en fuppofant même que 

les chofes fe font ainfi paflees, il ne s'enfuit point qu'Alexis fut empoi- 

fonné. Peut -on fuppofer en effet que Pierre eût fait préparer le 

poifon dans la boutique d'un apoticaire, 8c que le maréchal Weyde l'y 

eût envoyé chercher publiquement & fans aucun myftère ? Ne doit-on 

pas croire plutôt que cette potion étoit une médecine femblable à celles 

qui avoient déjà été données à ce prince. , depuis quelque.temps fort 
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indipafé. L^effroi de Tapoticaire a pu venir de ce qu'on lui demandoit 

une médecine pour le prinée qu'on difdit être à l'agonie , parce que ^^***'^ 

dans un état defpotique, & fous un maitre tel que Pierre , il pouvoit 

croire que fa sûreté étoit intéreâee dans cptte â^re. L'agitation du 

maréchal Weyde eft encore plusaiféeà comprendre, & la relation de 

Bufching en donne la clef» puifque alors il avoit &it l'exécution ou s'y 

préparoit. 

L'objeétion la plus confidérable eil fondée fur cette viGte des méde- . 
cins, après que le prince eut repris fes canvulfions, parce que, fui vaut 
Bufching , il devoit alors avoir été décapité ; le maréchal Weyde étant 
déjà forti de la fortereflè , à ce que prétend Bruce. Mais il eft poffible 
que les médecins n'ayent pas pu voir le prince, quoiqu'on leur en eût 
donné l'ordre , & que le maréchal Weyde fbit retourné fecrètement à 
la forterefle à Pinfu du colonel Bruce. Il eft poflîble que Bruce lui-même 
£tant l'intime ami du maréchal Weyde ait fu ce fecret» & qu'il ait 
voulu taire dans fes mémoires cette horrible circonftance entièrement 
contraire au récit du manifefte de l'empereur i & en effet on voit claire-^ 
ment par fa narration qu'il en Ikvoit plus qu'il n'en vouloit dire. 

Il eft toujours bien difficile de vérifier les circonftances d'un événe- 
ment tel que celui-là, dans un état defpotique; & il feroit déraifonnable 
cle prétendre que le» relations d'un myftère auiE étrange fuflent d'accord 
dans tous les points , tandis qu'il n'y a pas deux perfonnes qui racon* 
tent de la même manière les événemens les plus ordinaires. 

Catherine n'a pas été exempte de tout fbupçon d'avoir eu part à cette 
horrible affaire , foit parce que fon fils Pierre fut déclaré fucceffeur , 
foit à caufe de Tolftoé auquel la direâion du procès, & l'examen parti- 
culier d'Alexis furent confiés , & qui étoit connu pour être la créature 
de Menzicof , dont les intérêts & ceux de l'impératrice étoient les 
mêmes. Mais cette imputation n'eft qu'une pure conjeâure , & fi elle 
fe mêla dans cette affaire , ce doit avoir été avec un fecret impénétrable* 
Pierre lui-même la juftifia , en déclarant publiquement qu'elle avoit 
intercédé pour iàuver la vie de fon fils, & demandé qu'au lieu de le 
faire mourir on l'enfermât dans un couvent. D'ailleurs une femblable 
aâion eft abfolument contraire au caraâère bien connu d'humanité de 
Catherine. Il n'étoit pas néceifaire d'irriter l'efprit farouche de Pierre^ 
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trop difpofé fans doute à décerner les peines les pîus fôveres cohtr«^ 
Russie, yji fils qui avoit menace de détruire tous fes plans de reforme, &-dtf 
rpnverfer en un inftant le vafte édifice de g^ire & dç puifllance ^li'il 
9Vpit éiçvé par tant de pénibles àravaux. Un prince qui pouvoit foutcni^ 
le ipeâacle d'un homme i la torture, qui avoit quelquefois iait lui* 
même les fondions de bourreau , qui avoit fait punir par le fouet (a 
première époufe, n'avoit pas befoin qu'on Texcitât à ordonner lé fùp-i 
plice de fou fils , après f avioir traité publiquement avec la plus grande 
barbarie. Le billet que Pierre écrivit de la propre main au comte 
Romanfof qui ramena de Naples de Concert avec le comte Tolftoé 
rinfortuné prince Alexis , peut fervir à faire connoître encore mieux 
Tinflexibilité de cet empereur qui poufla Tes follicitudes pour le bien 
public, jufqu'à étouffer chez lui tous les fentimens paternels. « Je voufc 
9 accorde, lui difoit-il, le rang de major - général Se de lieutenant- 
» général , & les biens d'Alexandre Kildn & Curil Matuskin ( i ) , eit 
% conddération du fervice fignalé que vous avez rendu , non feule- 
^ ment à moi , mais ce qui efk bien plus à votre patrie, en ramenant 
» celui qui efl mon fils par fa naiffance, mais qui par fes aftions effi 
^, Tcnnemi de fon père & de fon pays ( i ). ,, 

Alexis avoit époufé le i^ 0<Jlobre 171 1 à Torgau en Saxe, Char^ 
lotte-Chriftine-Sophie , fille de Rodolphe de Brunfwick Blankenbourg , 
fœur d'Elifabeth-Chriftine , femme de l'empereur Charles VI. Elle étoît 
née le 29 Août 1694 , & fit fon entrée publique à Fétersbourg avec 
fon époux en Juillet 1712. 

Quoique cette aimable princeife parût avoir été du choix d'Alexis qui 
l'avoit vue à la cour de fon père , il la traita toujours avec le plus 
grand mépris , & pafla (a vie avec une maîtrefle nommée EuphroGne née 
en Finlande , & de la plus baâe extradlion. Il ne faut pas croire 
cependant que ce prince l'ait traitée avec autant d'inhumanité que 



( I ) Cétoient deux gentilshommes attachés au malheureux Alexis , qui furent 
exécutés à cette occafion avec plufieurs autres. 

. ( I ) Ce billet n*avoit jamais été imprimé , il m'a été communiqué par un gendU 
homme rufife qui a bien voulu le traduire pour moi fur roriginal. 
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jque1i)ues écrivains Tout prétendu , par exemple , qu'il l'ait battue fré- 
iquemment ; car lors même qu'il auroit eu aflez de férocité pour fe 
permettre d'aufli mauvais traitemens t il auroit été retenu par la crainte 
^u'il avoit de fon père qui , aufS bien que Catherine , témoigna tou- 
jours la plus grande compailion pour le malheureux fort de cette, 
princeiTe , & lui donna des marques confiantes de fon afFedlion & de 
fon eftime. L'antipathie infurmontable de fon mari pour elle paroîc 
avoir eu pour" principale cafufe l'idée où il étoit qu'elle fe plaignoit de 
lui à l'empereur , & que c'étoit elle qui lui attiroit les violens reptoches 
que lui fuifoit fouvent fon père fur ce fujet. Malheureufement fes 
peines domeftiques furent encore aigries par Juliane princefle d'Oftfrize, 
qui l'avoit accompagnée en Ruflie , & étoit la confidente de tous fes 
êhagrins. Cette femme imprudente atdfoit fouvent le feu>^au lieu de 
réteindre. 

De ce mariage fi m^ aiforti naquirent Natalie née à Fétersbourg en 
17 14 & morte à Mofcovr en 1728 » & un prince qui naquit le 23 Odlobrc 
î?'^ v& qui a été l'empereur Pierre IL 

. Feu de jours après la naiflance de ce prince , elle mourut des fuites 
de fa couche , & furtout de celles du chagrin qui la dévoroit depuis 
long -temps. Ejlle n'étoit que dans fa ai* année, & l'approche de fa 
mort dont tout le monde étoit touché , n'étoit indifférente qu'à elle & 
à fon mari. Elle étoit tellement accablée par le fentiment de fes maux , 
qu'elle ne condd^roit plus cet événement que comme le terme heureux 
qui alloit y mettre fin 5 &' ce fentiment étoit fi vif chez elle qu'elle 
fupplia fes médecins d^Ja laifler mourir. 

La veille de fa mort elle dida la requête fuivante à Pierre-le-grand ^' 
qui peut être confidérée comme fa dernière volonté. 

Très -humble & dernière prière de la foujfignie à Sa Majejlé Impériale. 

« i^ Sa Majefté ordonnera pour mes obsèques ce qui lui femblerâ 
^ bon ; )e fouhaite cependant que mon corps foit dépQfé dans un lieu 
» où il puiffe refter en paix jufqu'à la féconde apparirion de N. S. 
* » 2^ Je recommande aux foins & à l'affedlion de S. M. mes .deux 
» chers enfans , afin qu'ils puiâent être élevés fuivant leur nailfance & 
31 leur rang. 
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> ^\ Je laiiTe à mes enfans mes joyaux & autres bijoux de prix es 
or & en argent , & une portion raifonnable de mes hardes & de num 
linge à ma coufine la princefle d'Oftfrize. 

* 3^ Je fupplie S. M. de vouloir bien permettre aux perfbnnes qui 
m^ont accompagnées ici de s'en retourner chez elles > & de leur payer 
la dépenfe du voyage. 

^5®. Tout étant fort cher dans ce pays , & mes domeftiques étant 
étrangers, j'ai fait quelques dettes que je fupplie S. M de vouloir 
bien payer , afin que mon nom foit rappelle avec honneur , & quo^ 
ma mort ne donne pas lieu à des reproches. Les fommes que la cou* 
ronne épargnera par ma mort peuvent être employées à acquitter 
ces dettes , puifque c'efl; la volonté de Dieu que je quitte ce monde 
d'une manière fi prématurée & fi inattendue. 

» 6^. Ma mort inopinée eft aufS la caufe de ce que je ne puis pas 
récompenfer mes domeftiques qui ont eu foin de régler mes dépenfes ; 
& comme je fuis parfaitement fàtisBiite de mes fecrétaires Ctuver & 
J. Clément , & qu'ils m'ont fervi avec fidélité & avec honneur , je 
fupplie très - humblement qu'on reçoive leurs comptes qui font 
acquittés, & que les dépenfes qu'ils ont faites leur foient rembour- 
fées fur leur ferment. 

B J'ai une telle confiance dans S. M. L que je me perfuade qu'elle 
ne rejettera pas cette dernière requête , furtout quand je réfléchis 
aux preuves multipliées que j'ai reçues de fon aiFeâion & dç ia ten« 
drefle paternelle. 

> Je dois auifi ajouter que je reçois la mort fans beaucoup de peine l 
mais que je fuis très- fâchée de quitter le monde dans un moment 
où S. M. eft indifpofée; cette circonftance m'ayant empêché de la 
remercier moi-même des preuves fréquentes qu'elle m'a données de 
fa bonté & de fou affedlion. 

» Veuille le Tout-Puiflant être fon aiiie & fon protecteur, &- ajouter 
à fa vie les années qu'il a retranchées de la mienne ! c'eft ce que je 
demande auflî avec foi & de tout mon pœur pour S. M. Pimpéra- 
trice 9 ^ remplie de reconnoiifance pour ce que je leur dois à tous 

deux» 
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s deux , & pour toutes les marques de leur amour Se de leur bonté , 
» j'expire la T. H. & T. O. fille de leurs majeftés >. (i) 

Charlotte-Christine-Sophie. 
St Pétersbourg , ai Odob, 1 7 1 5. 

Ceft une aflez grande preuve de la méfîutelligence dans laquelle elle 
vivoit avec fon mari que de ne l'avoir pas nommé une feule fois dans 
cet écrit, ne voulant pas peut-être troubler fes derniers momens par 
des réflexions affligeantes. Son defir ardent de voir encore Tempereur 
avant fa mort fut fatisfait Pierre qui étoit à Schlulfelbourg au moment 
de fon accouchement fe mit en chemin dès qu'il en eut la nouvelle % 
mais en arrivant dans fa capitale il fe trouva mal, & fut obligé de 
garder la chambre 5 cependant en lifant les expreflions d'affedtion & 
d'attachement de fa belle -fille, il £e fît porter dans fon apfxirtement. 
Leur entrevue fut des plus touchantes ; elle prit congé de lui dans les 
termes les plus attenJriifans , elle recommanda fes enfans à fes foins » 
& fes domeftiques à fa protedion , & elle reçut de lui toutes les 
confolations que fa (îtuation pouvoit admettre ^ & les plu« fortes aflu^ 
tances que toutes fes volontés fcroient fuivies. Alors elle "embrafla fes 
enfans , & les ayant baignés de fes larmes , elle les remit dans les mains 
de fon mari , que la décence obligea d'aflifter à cette fcène touchante ; 
elle expira à minuit , après avoir foufFert les plus grandes douleurs & 
la plus cruelle agonie. (2) 

Elle mourut dans la religion luthérienne à laquelle on l'avoit en 
vain follicitée de renoncer, & rien ne prouve mieux la grande eitime 
que l'empereur avoit pour elle que l'ordre qu'il donna de la faire 
enterrer dans une églife rufle quoiqu'elle n'eût pas embraâe la religion 
grecque. Son corpe fut porté le 28 Novembre dans la cathédrale de 
St. Pierre & St. Paul avec tous les honneurs dus à fon rang. 

Je fuis entré dans tous ces détails fur la mort de cette princeflê , 
non -feulement parce que fon fort doit intérefler toutes lés âmes 

( 1 ) Muller & Bufch. T. XV, pag. 23 7, 
(s) Mullçr & Bruce. 
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fenfîbles , mais aufli à caufe de la relation très^extraordinaite qui parut 
Rvssjs. ji y 3 quelques années en France à fon fujet. Suivant cette relation 
Pempereur étant abfent de Fétersbourg dans le temps de fes couches, 
elle perfuada peu de temps après aux perfbnnes qui lui étoient atta- 
chées de faire courir le bruit de fa mort ; fon mari qui n'avoit £dt 
aucune attention à elle pendant fa maladie ordonna, qu'elle fût enterrée 
fans délai , & au lieu de fon corps on enterra un morceau de bois dans 
la cathédrale. Apres cela la princefle s'enfuit en France où craignant 
d'être découverte , elle s'embarqua pour la Louifiane. Là elle époula 
un fergent franqois qui avoit été autrefois à Fétersbourg , & dont elle 
eut une fille. Eii 1752 elle revint avec fon mari à Faris & elle y fut 
reconnue un jour qu^elle fe promenoit aux Thuillerics par le maréchal 
de Saxe qui lui promit le fecret, & fit avoir de l'emploi à fon mari 
dans Tisle de Bourbon. Ayant perdu fon mari & fon enfant elle revint 
en I7f 4 accompagnée d'une négrefle ; les lettres-de-change fur la com- 
pagnie des Indes qui étoient tirées au nom de fon mari , n'ayant pas 
été payées , parce qu'elle ne put prouver qu'elle étoit fa femme » un 
gentilhomme qui l'avoit connue dans l'isle de Bourbon lui offrit fes 
fervices qu'elle refuia , mais elle lui avoua en même temps , à ce qu'on 
dit , ce qu'elle étoit, & c'eft de lui que l'auteur de la relation prétend 
avoir appris cette anecdote. A quoi il ajoute qu'elle diiparut peu de 
temps après , & qu'on a lieu de croire qu'elle fe retira à la cour de 
BrunfvHick. Dans ce merveilleux récit on prétend auffi que le roi de 
France l'avoit reconnue fecrètement, & qu'il avoit même ordonné au 
gouverneur de l'isle de Bourbon , de lui rendre les honneurs dus à ùl 
naiâance. Ce n'eft pas tout. Dans une lettre écrite de la propre main» 
ce prince communiqua cette découverte à l'impératrice reine de Hongrie 
qui le remercia de l'avis & écrivit fur -le -champ à la princefle comme i 
fe tante , lui confeillant de quitter fon mari & fon enfant dont le roi 
de France avoit promis d'avoir foin , & la preflant de venir à Vienne. 

Quoiqu'il n'y ait guères de raifon d'ajouter foi au récit d'un auteur 
anpnyme, furtout quand il a comme celui-ci toute l'apparence d'une 
&ble , l'ai voulu cependant en faire l'objetde mes recherches , & j'ai 
trouve après beaucoup d'informations que fa mort avec toutes fes 
drconftances étoient des faits indubitables 9 & conformes à ce que je 
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viens d^en raconter. Un gentilhomme ruife d'une grande diftindUon m'a 
aâuré de plus que fa mère avoit foigné la princeiTe dans fa maladie , qu^elIe 
avoit été témoin de fes derniers momens & qu'elle avoit vu fon corps 
expofe fur le lit de parade, lorfque des perfonnes de tout rang, fuivant 
l'ulage, avoient été admifes à lui baifer la main. (i). 



( I ) On trouve dans rhiftoire de Ruffie par rEvefque un grand détail fur rofiginç 
& les progrés de cette prétendue anecdote. II en eft queftion pour la première 
fois dans la continuation de Thiftoire moderne de l'abbé Marcy par Sichcr ; enfuite 
dans les nouveaux voyages dans l'Amérique Septentrionale par Bqffu. Enfin on l'a 
fait revivre dernièrement dans l'ouvrage intitulé Pièces intérejfantcs & peu connues 
fourfervir à fhijloire , &c. dont l'éditeur pour donner plus de poids à l'anecdote , 
prétend l'avoir tirée des papiers de feu M. Duclos, fecrétaire de l'académie frani^oife 
& hiftoriographe de France. Cette anecdote , comme toutes celles qui s'accroiflent 
en fe répandant , eft racontée de différentes manières. Selon les uns , le mari fe 
nommolt D'Auban ; félon les autres , Moldack, D'autres" veulent qu'elle fe foie 
mariée trois fois , & qu'elle foit morte veuve : les cîrconftances de fa fuite font auffi 
racontées fort différemment , & l'on trouve dans toutes ces variantes , des fauifetés 
palpables, comme, par exemple, qu'elle avoit été aidée dans fa fuite par la comtefle 
de Kœnigsmarc , quoiqu'il n'y eût alors ni auprès d'elle ni à Pétersbourg aucune dame 
de ce nom ; qu'elle fut enterrée prefque au moment de fa mort , & fans aucun hon- 
neur funèbre ; que Pierre I n'étoit pas à Pétersbourg lorfqu'elle mourut , qu'elle 
accoucha d'une princefTe avant le terme , & plufieurs autres circonftences pareilles 
qui ne méritent pas d'être réfutées férieufement. Le ledeur qui délirera de plus 
amples informations fur ce fujet, les trouvera dans le T. IV de l'hift. de Ruffie par 
l'Evefque, p. )84- Et dans la dernière partie de la relation de Mulier, qui fe trouve' 
danrle magafin hiftoiique de Bufching , T. XV , p. 259 9 &c. && 
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De Pierre III — // eflfait grand-duc de Ruffie par P impératrice 
Elifabeth — // époufe la princeJTe d^Anhalt-Zerbft — Son 
mécontentement — Il fait fa réfidence àOranienbaum — Conf^ 
truit une fortereffe — Difcipline la garnifon — Intrigues pour 
P exclure de la fuccejfton ; elles font fans fuccès — Mort d^Eli^ 
fabeth — Avènement de Pierre — Sa pajjion pour les réformes 
— // irrite par fa conduite imprudente le clergé y P armée & la 
noblejfe — Son admiration pour le roi de Pruffe — 4$*^ conduite 
inconféquente avec Catherine fon époufe — Grande habileté de 
cette princeJTe , fa prudence ^fa popularité — Elle ejl maltraitée 
par P empereur & en grand danger d^être arrêtée — Elle ejl à 
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la tête (Tun parti — jijjemblée de ceux qui le xompofent 

— Aveugle entêtement de Pierre — Catherine s^ enfuit à Peterkof 
* — Elle harangue les gardes & monte fur le trône — Son^ 
manijèfie — Elle marche contre Vempereur — Arrivée de ce 
prince à Péterhof — Son découragement & fon irréfolution 

— // Rembarque pour Cronftadt oh on refufe de le recevoir 

— Ilfè réfugie à Oranienbaum 9^ fe met entre les mains de 
P impératrice — Ilfignejçn abdication , & efl conduit en prifon 
à Robfcha oh il meurt ^^ Son corps eji expofé & enurré — 
Clémence de l'impératrice envers ceux qui lui étoient attachés. 



La révolution de 1741 plaça fur le trône de Rui&e EU&beth, fille de 
Rvssis. Pierre -le- grand &'de Catherine I. L'année fui vante cette impératrice 
appela à la fuoceffion fon neveu Charles*Pierre-Ulric, fils de Charles- 
Frédéric duc de Holftein-Gottorp, & d*Anne fille de Fierre-le* grand. 
Ce prince alors âgé feulement de quatorie ans embrafla publiquement 
la religion grecque , & fut nommé grand-duc de Ruille avec toutes les 
formalités accoutumées. U prit le nom de Pierre Feodorovitch , & ea 
J748 il époufa Sophie - Augufte , princeSe d'Ânhalt - Zerbft qui ayant 
été rebaptifée, fuivant les ufages de réglife grecque, reçut le nom de 
Catlicrine Alexiefna. Elle é toit née en 1729 &avoit feizeans quand elle 
fe maria. Deux en&ns Seulement font nés de ce mariage , le [grand-duc 
Paul ifé en I75'4 ; & Anne morte en bas âge. 

Pendant quelques années la çlus parfaite intelligence régna entre les 
deux époux, mais infenûblement elle fut remplacée par un dégoût & 
une averfîon mutuelles. Pierre dont Tefprit avoit été gâté par une mau« 
Vaife éducation , & qa\>n avoit éloigné des af&ires à deifein , étoit tenu 
par E)i<fibeth tkms une grande dépendance. Livré à l'oifiveté, incapable 
de ^ùter des amuiemens railbnndbles & de s'occuper de Fétude i il 
chercha des dillraâions dans des objets puériles » ou même dans des 
plaifirs malhonnêtes. Il étoit toujours environné d'efpions qui faifoicnt 
quelquefois à Timpératrice les rapports les plus dé&vantageux de.& 
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conduite, & cette princefle déjà trop dilpofée à furpeâer fes intentions, . 

craignoit toujours de £i part quelque projet de révolution fcrablable à ^"'^ib, 
celle qui Tavoit portée elle-même fur le trône. Qiiand Pierre étoit à 
Pétersbourg il logeoit au palais , & y vivoit plutôt comme un prifonnier 
d'état que comme l'héritier de l'empire. Quand Timpératrice alloit à 
Peterhof on lui permettoit de demeurer dans Ton féjour fevori d^Ora* 
nienbaum , où il fuivoit fon goût pour les exercices militaires qui furent 
fon feul amufement pendant les dernières années du règne d'Elifàbeth. 
Il commença par former une compagnie de fes domefUques, il les fit 
exercer, & étoit très-régulier chaque jour à cet exercice. L'impératrice 
approuvoit cet amufement innocent qui pouvoit le détourner des intri- 
gues politiques; elle ordonna même qu'on tirât de plufieurs régimens 
un certain nombre de foldats qui furent ajoutés à la troupe d'Oranien- 
baum & mis en garnifon dans ce palais. 

Pierre fe livra avec ardeur à cette nouvelle occupation. Il bâtit dans 
le jardin une fortereife en miniature quiavoit quelques pieds quarrés , 
& qui fervoit à fes études dans l'art de fortifier les places. Content de 
ce premier eflai^ il en fit conftruire une féconde plus grande & plus 
régulière près du palais. Dans ce nouveau fort étoit une maifon de 
Jbrique qu'il avoit fait faire pour lui , quoiqu'il la nommât la maifon du 
gouverneur. Il y ajouta des maifons de bois pour les principaux officiers » ' 
& des cafernes pour quinze cent foldats. Tout avoit l'air guerrier dans 
cette cour. Le matin & le foir à l'heure de la parade on tiroit le canon , 
on pofoit des fentinelles , la troupe vêtue d'uniformes à l'allemande appre- 
noit du prince l'exercice pruflien. C'étoit furtouc dans la maifon qu'il 
avoit au milieu de la forterefle qu'il donnoit des feftins quand il n'étoit 
pas occupé à l'exercice , ou qu'il expédioit des ordres à fon armée. 
C'étoit là qu'il buvoit & fumoit avec fes officiers, & qu'aflez commune* 
ment il paflbit la nuit à s'enyvrer. 

Cependant il ne pouvoit s'accoutumer à la contrainte dans laquelle la 
défiante impératrice le retenoit toujours , & fouvent il s'échappoit contre 
elle publiquement en violentes invedives. On l'a quelquefois entendu fe 
plaindre qu'il n'avoit été appelé en Ruffie que pour y être confiné comme 
un prifonnier d'état 5 il témoignoit le plus grand defir de retourner en 
Holftein, & fondoit tout hn efpoir & fa confolation fur la mort d'Elifa^ 
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--S beth. Ces difcours étoient toujours rendus à Elifabcth, fouvent même 
Russie, exagérés au gré de ceux qui les rapportoient , ou malignement conv 
mentes s aufG firent -ils tant dHmpreflion fur elle que Tes foup<;ons 
croiâaiit avec fon âge, elle fut une fois fur le point de fuivre le confeil 
du chancelier BethicheiF , d^exclurre Pierre de la fucceilioa au trône , 
& de nommer fon fils le prince Paul fon héritier, & Catherine régente 
en cas de minorité. BeftucRefF lui repréfentoit que Pierre avoit prouvé 
par fa conduite qu'il étoit indigne du trône , qu'il faifoit une profe/Iion 
publique de méprifer fouverainement la nation Ruife , qu'il n'accordoit 
& confiance qu'à des étrangers , qu'il étoit coupable de là plus bafle 
ingratitude envers elle , qu'elle rendroit à fes fu jets le plus fignalc fervice 
en ne remettant pas les rênes de l'empire dans des mains fi peu propres 
à les manier ( i ). EUfabeth cédant à ces raifons , & craignant quelque 
complot formé contre elle , confentit prefque à ce qu'on lui propofoit, 
mais en y réfléchiâant plus mûrenient; elle perfifta à laiifer la fucceiSon 
au grand>duc , & Beftucheff fut difgracié. Tel étoit l'état des choies 
quand Elifabcth mourut, le «5 Décembre 1761. 

Pierre III monta fur le trône avec toute la joie que peut reflentir un 
homme qui fort d'une longue fçrvitude , pour être revêtu du pouvoir 
fuprême. Son premier foin fut de remettre en liberté, les prifonniers 
d'état du règne d'Elifabeth, & entr'autres Biren (2) duc de Courlande, 
le maréchal Munich (3) & Leftof(4). Il embrafla de même un fyftême 

( I ) De toutes les perfonnes de diftindlion cfifgraciées par Elifabeth , Beftucheff fui 
la feule que Pierre III ne rappela pas à fa cour , ce qui prouve bien la réalité de fos 
intrigues contre ce prince qui, avec tous fes défauts, étoit très-humain & très^fpofé 
à pardonner. BefluchefF fut enfuitse rappelé par Catherine. 

(2) Biren né en Courlande, favori & premier miniftre de l'impératrice Anne , avoît 
été élu duc de Courlande à fa recommandation^ A la mort de cette impératrice en 
1740 , il fut déclaré régent pendant I9 minorité du jeune Ivan, U même année il 
fut arrête par le maréchal Munich , & Anne mère de Pempereur fut régente k fa 
place. Il fut enfuite détenu à SchlufTelbourg , & à Tavènement d'Elifabeth envoyé à 
Yaroslaf d'où il fut rappelé par Pierre III. On lui rendit le duché de Courlande, 
^ il mourut à Mittau. 

( 3 ) Voyez fur ce général le chapitre fuivant, 

^4) Leftof ayoit çté chirurgien. Il étoit allemand , & étant devenu le favori 

politique 
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politique abiblument oppofé à celui qu'avoit fuivi rimpétatrice 
Elifabeth. 

A répoque de & mort cette princefle fàifbit la guerre au roi de Prufle 
de concert avep les cours de Verfailles & de Vienne ; & elle avoit lieu 
d'en attendre une prompte & g;lorieufe fin. Les reflburces de Frédéric 
étoient prefque épuifées; fa réfiftance vigoureule & accompagnée de 
fuccés fembloit fur le point d'être vaincue , par le nombre & la perfé-> 
vérance de fes ennemis» Mais Pierre ne fut pas plutôt monté fur le 
trône, que iàcrifiant toute considération à fon enthoufiafme pour le 
monarque pruiSen , il fit partir un envoyé pour Berlin avec ordre de lui 
propofer une prompte réconciliation. Cette offre fut acceptée fans délai , 
& on conclut auffitôt une trêve. Pierre rappela les troupes ruifes qui 
&rvoient dans l'armée autrichienne , & il envoya peu de temps après un 
&cours de vingt mille hommes à fon héros. Ainfi dans Pefpace de queU 
ques mois des rufles fe joignirent à l'armée pruflîenne pour chafler de 
la Siléfie ces mêmes autrichiens , auxquels des armées rufles avoient 
ouvert peu de temps auparavant l'entrée de cette même province. 

Ayant ainfi fuivi ion inclination fans confulter fes alliés , ni l'intérêt 
& l'honneur de fon empire, il n'afpira plus qu'à reconquérir l'héritage 
de fes pèrçs, c'eft-à-dire la partie du duché de Slefvrick qu'ils avoient 
autrefois pofledée , & il fe difpofoit à entraîner fes fujets dans une guerre 
difpendieufe contre le roi de Dannemarc , à Toccafion de ces préten- 
tions que bien des gens regardoient comme chimériques & mal- fondées. 
Pierre réclamoit ce petit état dans fa qualité de duc de Holftein , quoi* 
qu'il eût été cédé au Dannemarc par un traité en 173a; & dabord après 
avoir fait fa paix avec le roi de Prufle, il fit avancer une armée fur 
les frontières de Holftein iiu'il fe propofoit d'aller commander en 
perfonne. 

A. l'égard de l'adminiftration intérieure de fes états il tourna toute fon 
attention fur divers plans de réforme , & on ne faùroit nier , quelque 
haine qu'on ait pu avoir contre lui , que malgré fa précipitation & fon 

d'Elirabeth, il forma le projet de la révolution de 1740. Mais cette princefle oublia 
ce rervice,.& Leftof étant devenu hautain & infolent, elle le bannit & le tint prifon^ 
«îer toute fa vie. 

Tomt 1. . QLq 
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imprudence , la Ruflîe ne lui doive pluficurs changemcns utiles & itnpor- 
Rv$9iE. ^^^ £j^ çg-ç^ çç prince fupprima le confeil fecret ^ ou Pinquifîtion d*état 
( I ) , il abolit plufieurs privilèges oppreflîfs & tyranniques , il forma 
le delTein de corriger les abus qui s'étoient gliâes dans les tribunaux» 
& de leur donner un fyAème de jurifprudence plus régulier & moins 
vicieux. Il affranchit la nobleffe de Tobligation où elle étoit de fervir 
dans Tarmée, & lui permit de voyager hors de l'empire, ce qu'elle ne 
pouvoit faire auparavant fans une permif&on expreflè du fouverain. 

Pendant les premières fix femaines de fon règne, Pierre propofa tant 
d'utiles réglemens , & les accompagna de tant de réflexions judicieufes , 
que plufieurs perfonnes avouèrent qu^elles l'avoient mal jugé en le 
méprifant. Elles imaginèrent même qu'il avoit affeâé à deflein de paroitre 
un homme inconféquent par des motifs politiques , pendant le règne 
d'Elifabeth. Mais la conduite qu'il tint dans la fuite prouva bien qu'il 
étoit toujours le même , c'eft-à-dire , un prince très- foible & très-impru- 
deht , que s'il avoit aflez de fens pour accepter les plans que d'autres 
lui fuggéroient, il n'en avoit pas affez pour les exécuter à propos, qu'il 
avoit la fureur de vouloir tout réformer, fans avoir k jugement néceffaire 
à un réformateur. 

Les bons réglemens dont on a parlé, étoient accompagnés de projets 
ridicules & puériles; il y en avoit de pernicieux, & parmi ceux qui 
étoient en eux-mêmes -utiles & convenables , il y en avoit qui ne pou- 
voient être propofés fans danger au commencement d'un règne , parce^ 
qu'ils étoient entièrement contraires aux mœurs & au génie de Ion 
peuple. Il irrita le clergé en fécularifant les biens des monaftères, & 
en leur ailîgnant à la place des penfions très-inferieures aux revenus de 
ces biens j en défendant qu'on y reçût des novices avant l'âge de trente 



(i) Cette inquifition d'état avoit été inventée par Alexis Michalovitch. Elle 
confiftoit dans un comité fecret, établi pour juger les perfonnes foupçonnées de 
haute trahifon; le plus léger foupcjon fuffifoit pour foire arrêter des perfonnes de tout 
rang & de tout fexe , & pour leur foire fouffnr les plus craelles tortures : il fuffifoit 
que quelqu'un prononqât contre un autre ces paroles confacrées Slovoidelô, c'eft. 
à-dire, je dis k mot, pour que le dernier fût auffitôt arrêté & conduit devant le 
comité fecret 
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ans , & en fai(ant ôter des églifes beaucoup d'images de faints. Il exila 
l'archevêque de Novogorod , pour avoir refufé de foufcrire à ces nou- 
veautés , & voyant enfuite que cet aâe de pouvoir arbitraire caufoit un 
tnécontentement général , il fut obligé de le rappeler. Comme il avoît 
été élevé dans la religion luthérienne, iln'avoit embrafle la grecque que 
pour monter fur le trône » & dès qu'il s'en crut aâuré » perfuadé que 
la diilimulation lui devenoit inutile, il laiiTa voir publiquement foti 
mépris pour plufîeurs rites & cérémonies qui étoient l'objet du plus 
profond refpeâ de fes fujets. 

Il fit contraire une chapelle luthérienne dans la forterefle d^Oranieo-' 
baum , affifta à la dédicacç , & diftribua de ia propre main des livres 
de cantiques à fes foldats allemands. On n'y auroit peut-être pas pris 
garde , s'il ne s'étoit difpenfé d'ailifter à la confecration d'une églife ruflè 
dans le même endroit. 

Il offenfa l'armée par les préférences qu'il accordoit publiquement à 
fes gardes de Holflein , par l'introduâion de la difcipline pruflienne , 
& par les nouveaux uniformes qu'il donna à plufîeurs régimens ; mais 
il ofFenfa furtout les gardes accoutumés à refter dans la capitale en 
ordonnant à deux régimens de fe rendre en Poméranie où s'affembloit 
Tarmée deftinée à agir contre le Dannemarc. Il blefla la noblefle en 
créant fon oncle le prince de Holftein , généraliffime de fes armées ^ & 
en accordant fa principale confiance à des étrangers ; il excita une haine 
générale contre lui , en témoignant publiquement fon mépsis pour la 
nation rufle , pour fes manières & fa religion \ il déplut enfin beaucoup 
à fes fujets pour avoir engagé l'empire dans une guerre avec le Dan- 
nemarc; guêtre qui fembloit toutrà-fait étrangère à fes intérêts. Enfin 
fon admiration aveugle pour le grand Frédéric » avec lequel les Ruâes 
avoient été fi long-temps & fi récemment en guerre , étoit un nouveau 
grief contre lui. On raconte que pendant la vie d'Elifabeth , il témoignoit 
un jour à un miniftre étranger fon chagrin de ce que l'impératrice 
l'avoit appelé en Ruflîe: « fi. j'étois refté duc de Holftein, ajoutoit-il, 
» je commanderois à préfent un régiment au fervice du roi de Prufle, 
» & j'aurois l'honneur de fervir moi-même ce grand monarque , hon- 
9 neur que j'eftime beaucoup plus que celui de grand - duc ,> Après 
être monté fur le trône > il appeloit encore ordinairement le roi de 
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Prufl*e fon maître , & converfant un jour fur ce fujet avec un de fes 
Russie, favoris, «<vous favez, lui difoit-il, que j'ai été toujours un fidelle fer- 
>> viteur de mon maître & vous devez vous rappeler que je Tai toujours 
f^ informé des fecrets du cabinet. >» La perfonne à qui il àdreflbit ce 
dilcours en ayant paru furprife , & héHtant de répondre ; « de quoi 
» avez- vous peur, lui dit-il,^ la vieille femme n'eft plus au monde, & 
» elle ne peut plus vous envoyer en Sibérie >». Il portoit ordinairement 
un uniforme pruffien, & témoignoit la plus grande fatisfadtion lorfqu'il 
avoit été avancé dans ce fervice. Quand il envoya un miniftre à Berlin 
' pour négocier la pai:c, il lui donna des inftruâions fecrettés qui lui 
enjoignoient de veiller à ce que perfonne ne fût avancé à fon préjudic<$ 
au fervice de Pruffe. A la réception du brevet de lieutenant -général 
dans ce fervice , il s'habilla fur-Ie-champ dans fon nouvel uniforme , fit 
faire une décharge générale de l'artillerie de fa fortereife , donna une 
fète magnifique à Toccafion de cette promotion & but à la fanté de fon 
maître jufqu'à ce qu'il fut entièrement ivre. 

Fendant le peu de temps qu'il régna , il entretint une correfpondance 
continuelle avec le roi de Prufle , & en reçut toujours les meilleurs 
confeils. Ce prince habile & prudent le détourna conftamment de la 
guerre avec le Dannemarc , mais trouvant qu'il étoit obftinément réfolu 
à la faire , il lui confeilia de fe faire premièrement couronner à Mo(cow 
avec toute la folemnité accoutumée , & lorfqu'il partiroit pour le Holftein 
d'emmener avec lui tous Ies]miniftres étrangers & les Ruifes qu'il foup- 
çonneroit d'être mal difpofés pour lui. Frédéric l'exhortoit aulH à fe 
garder d'aliéner les terres qui appartenoient à l'églife, de fe mêler de 
ce qui tenoit à l'habillement du clergé , & à avoir toute forte d'égards 
pour fon époufe. Ce monarque auâl grand politique que grand guerrier 
prévoyoit déjà les conféquences fàcheufes auxquelles l'empereur s'ex- 
pofoit par fa conduite imprudente , & il ordonna à fon miniftre à Péters- 
bourg de donner à l'impératrice toute forte de marques de refpeâ. 

Si Jierre avoit fuivi ces fages confeils il eût évité là malheureufe 
deftinée ; mais il étoit dans fon caraAère de pourfuivre obftinément 
l'exécution de ce qu'il avoit une fois réfolu , & de fermer l'oreille aux 
plus Ciges repréfentations. Quoiqu'il y eût des chofes excellentes dans 
fes projets de réforme , la précipitation avec laquelle il les ^metcoit en 
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avant , & l'imprudence avec laquelle il bravoit les préjugés du peuple 
lui avoient 6té raffeftion de fes fujets , & en prêtant des forces au 
parti qui lui ctoit oppofé elles le conduifirent enfin à fa perte. 

Rien ne fait mieux connoître fon caraâère inconféquent que fa con- 
duite avec Timpératrice, Pendant le règne d'Elifabcth, Catherine avoit 
employé fes heures de loifîr à cultiver fon efprit , elle s'étoît furtout 
appliquée à la leâure des meilleures ouvrages de politique. ><icv avec 
des talens fupérieurs elle les avoit perfeâionnés par l'habitude de la 
réflexion , & par l'étude confiante de tout ce qui pouvoit donner plus 
d'étendue & de force à fon efprit Ses manières douces & infinuantes , 
fon efprit fouple & liant, les grâces de (a perfonne, fon afiîduité tou<*> 
}ours foutenue, & une converfation toujours intéreâante lui avoient 
aâuré la faveur d'Elifabeth toute foupçonneufe & défiante qu'elle étoit. 
Cette princeâe la traitoit toujours avec égard & avec afieâion. Son 
époux même, quoique en général fa conduite avec elle fût grofEère & 
méprifante , témoignoit quelquefois la plus grande eftime pour fes 
lumières & fon habileté , & lui demandoit ordinairement fon avis dans 
les a&ires importantes. Dès qu'il s'élevoit quelque différend «ntre lui 
& Elifabeth, Catherine reuilîflbit toujours à les! reconcilier, & Pierre 
lui dut plus d'une fois d'avoir été bien reçu à la cour. Après fon avène- 
ment au trône , il lui témoigna très - fouvent la déférence qu'il devoit 
à fon génie fupérieur , quoiqu'il laifsât voir en même temps au public 
qu'il avoit pour elle une profonde averfion. Par une imprudence qu'on 
ne fait comment expliquer , il voulut même qU^elle fut revêtue en pré- 
fence de toute la cour des marques extérieures du pouvoir fouverain , 
pendant que lui-même iaifant le rôle de fimple colonel lui préfentoit 
les officiers de fon régiment. A la bénédiâion des eaux, folemnité où 
l'empereur de Ruflîe a accoutumé de paroitrê avec toute la pompe de 
la majefté , il voulut auffi que l'impératrice fût chargée de toute la 
repréfentation , pendant que lui-même montoit la garde comme colonel 
&4a faluoit de fa pique. Dans ces occafions l'air de dignité de Catherine 
frappoit'tous les fpeâateurs, & il étoit impoflîble qu'ils n'en fiffent pas 
la comparaifon avec Tair léger & peu féant de fon époux. Ainfi ce prince 
inconféquent & aveugle avertiâbit tout le monde que fa femme étoit plus 
faite que lui pour gouverner l'empire > dans le' temps même où il étoîc 
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fermement réfolu à la répudier & à renfermer , & il lui afluroit Teftime 
de toute la nation pendant qu'il annonçoit au public qu'elle avoit perdu 
la fîenne. En attendant , les cœurs des deux époux s'éloignoient tou- 
jours plus Pun de Fautre. Il avoit fouvent avec elle les manières les plus 
brutales , & une fois entr'autres dans une fête qu'il donnoit à l'honneur 
du roi de Prufle» ill'infulta à un tel point, qu'elle fondit en larmes & 
quitta la table. Ainfî fes mauvais traitemens & Tes égards pour elle cotv 
couroient à la fois à exciter la haine des RuiTes contre lui » & à leur 
inipirer de l'afFeâion pour Catherine. 

C'eft un fait bien connu qu'il laifla voir plus d'une fois fon defl*eitt 
de l'arrêter elle & Ion fils le grand- duc. Il fe propofoit en effet de 
l'exclure de la fucceiSon au trône, & d'époufer fa maitrefle Elilabeth 
comtefle de Voronzof. A peine eut-il pris cette dangereufe ré(blution que 
Catherine en fut inftruite par l'imprudence de la comtefle elle-même. 
Par ce moyen ou par d'autres , & furtout par l'indifcrétion de Pierre 
elle fut toujours inftruite de bonne heure dé toutes les mefiires qu'oa 
prenoit contr'elle. Ainfî elle fut la maitreâe de choifir le moment 
d^agir, & de pourvoir à fa sûreté en prévenant à temps les deileins de 
fon mari. 

Le danger devenoit en effet plus preâant de jour en jour , & elle 
touchoit au moment fixé pour fon emprifonnement. La maifon dont nous 
avons parlé que l'on conffaruifoit à Schluâelbourg par ordre de Tenu 
pereur pour une perfbnne du premier rang, s'élevoit avec tant de 
promptitude que l'on comptoit l'achever dans le court efpace de Sx 
femaines. Pierre étoit allé lui-même à Schluflelbourg pour l'examiner, 
& il n'y avoit pas befoin d'une grande pénétration pour fe convaincre 
qu'elle étoit defUnée à l'impératrice. Dans ce moment û critique les 
perfonnes de fon parti s'aifembloient à Pétersbourg. Elles étoient en 
fort petit nombre ^ & excepté la princcâe Dafchkoff & fes amis parti- 
culiers , il n'y avoit dans ce nombre que peu de perfomies de la prin- 
cipale nobleife. Ses principaux partifans étoient le prince Voikonski, le 
comte Panin gouverneur du grand-duc , le comte Rafoumofski hetman 
de l'Ukraine. On propofa dans cette aflemblée de fuivre le plan du 
chancelier Beftucheff, de déclarer le grand -duc empereur, & Catherine 
régente pendant & minorité s & c'eft. là fans doute ce qu'on eût &it 
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.dans tout état où Pordre de la fucceifion auroit été mieux déterminé 
qu'en Ruffîe. Ce ne fut que peu de jours avant la révolution que les ^^s'^'- 
inconvéniens inféparables d'une minorité , l'affeâion du peupla pour 
Catherine, & Ton habileté engagèrent le parti à prendre la réfolution 
de la placer elle-même fur le trône. On propofa auffi divers plans fur 
la manière d'exécuter ce deflein , mais enfin on conclut unanimement à 
attendre le moment où Pierre partiroit pour le Holftein » & c'eft alors 
&ulement que Catherine dévoie s'emparer de la capitale pendant fon 
abfence & monter fur le trône. 

Quoiqu'il n'y eût qu'un petit nombre de perfonnes qui eût pris l'en* 
gagement d'exécuter ce périlleux projet , leur deâein ne put refter ignoré 
des partifans de l'empereur qui le foUicitèrent avec inftance de faire 
(aire des recherches à ce fujet. Mais ce prince qui avoit la plus haute 
confiance en ceux à qui il avoit donné l'ordre de furveiller l'impéra. 
trice, ne put jaAiais fe réfoudre à faire la moindre attention à ces rap-- 
ports. Il étoit même fi convaincu de leur fàufleté , que tout ce qu'on 
lui infinuoit là-deilus le mettoit en colère. Un de fes confidens lui 
ayant préfenté un mémoire qui contenoit les noms des conjurés : Quoi^ 
dit-» il , toujours ce vieux conte} reprenez votre papier ^ & ne me fatiguez 
pas davantage avec ces [omettes. Son oncle le prince George de Holftein 
dit qu'il étoit las de lui faire des remontrances à ce fujet , & que 
l'empereur étoit abfolument infenfîble au danger de fa fituation. Le 
jour même de la révolution, à deux heures du matin» un ofiîcier qui 
avoit la confiance de Pierre arriva à Oranienbaum & demanda à lui 
parler pournne affaire de la plus grande conféquence. Ayant été intro^ 
duit avec la plus grande difficulté , il informa l'empereur de diverfes 
circonftances qui annonqoient une confpiration prête à éclater. Mais ce 
prince toujours aveuglé par fa prévention, loin de faire aucune attention 
à cet avis, fit mettre fur -le -champ l'officier aux arrêts pour avoir oie 
interrompre fon fommeil de fi bonne heure. Et c'étoit dans ce moment 
même qu'on fe difpofoit à le détrôner , car une circonftance qui n'avoit 
aucun rapport au plan de conduite adopté par l'empereur avoit obligé 
fes ennemis à avancer le moment d'exécuter leurs deifeins. 

Un lieutenant des gardes nommé Paifec qui étoit du parti de l'impé- 
ratrice venoit d'être arrêté. Ses amis furent très-eâirayés de cet incident* 
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Ils en conclurent que Tempereur avoit pénétré leur projet, & quoi-,' 
Russie, ^^^q^ ^^ tardafTent pas à reconnoitre que Paflec n'avoit été mis aux 
arrêta que pour quelque irrégularité dans le fervice , la conftemation 
qui s'étoit répandue parmi eux hâta l'exécution de leur cntreprife. Chaque 
moment étoît infiniment dangereux , & ils enflent été infailliblement 
découverts s'ils enflent différé d'agir jufques au départ de l'empereur 
pour le Holftein. 

Cependant l'impératrice qui étoit reliée a Peterhof » apprenant qu'on 
précipitoit le moment dccifif , étoit en proie aux plus vives inquiétudes , 
.& elle fembla manquer pendant quelques inftans de la rélblution fi 
néceflkire [dans une crife où il falloit (avoir fe décider fur- le -champ. 
Elle héfita même ii elle donneroit fon confentement mëfures aux qu'on 
venoit de prendre. Mais fon parti convaincu que le moindre délai pou- 
voit lui devenir funefte , fit partir de Pétersbourg le 27 de Juin vers 
le foir, un carrofle vuide pour Peterhof. C'étoit à ce fignal convenu 
qu'elle devoit it rapprocher de la capitale. Catherine qui avoit rétrouvé 
dans l'intervalle fon courage & fa force d'efprit ordinaire , étant fortie 
fur-le- champ de fon appartement à trois heures du matin, traverfk le 
jardin toute feule jufques à l'endroit où le carrofle Tattendoit , y monta 
& fe rendit en toute diligence à Pétersbourg ( i ). On étoit convenu 
que le comte Panin feroit chargé de veiller à la sûreté de la perfbnne 
du grand -duc, que Grégoire Orlof refteroit dans la capitale pour 
gagner quelques officiers 8c foldats des gardes, que le comte Rafou 
mofski tiendroit fon régiment prêt pour recevoir l'impératrice. En con- 
féquence de ces réfolutions , Catherine en entrant à Pétersbourg fe 
rendit fur-le-champ au quartier des gardes Ifmalalofski ; il étoit de û 
bonne heure que le comte Rafoumofski leur lieutenant colonel n^étoit 
pas encore arrivé , circonflance bien propre à allarmer & i déconcerter 
quelqu'un qui n'eût pas eu autant de courage & de préfence d'elprit ; 
mais l'impératrice ayant envoyé un meflager à RafoumoBski , fit appeler 
en l'attendant les ojfficiers & les foldats: un petit nombre d^entr'eux qui 



(i) Le carrofle étoit conduit par quelqu'un de fes plus intimes confidens, à ce 
que je crois, par le comte Alexis Orlof. Mais c'eft un fait dont je n'ai pu m'aflurer 
arec uoe entière certitude, 

avoient 
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avoîeiit été prévenus par Orlof fe trouvèrent prêts , mais la plupart ! 
ayant été éveillés de fi bonne heure fe préfentèrent à moitié déshabillés. 

Alors elle leur repréfenta la mauvaife conduite de Tempereur , Ion 
mépris public pour les RuiTes , fon averfion pour leurs ufages , fon 
attachement aux étrangers. Elle leur expofa les dangers auxquels fa 
perfonne avoit été expofée , ainfi que fon fils & la principale noblcfle. 
Elle s'étendit fur celui qui menaçoit leur religion & le gouvernement, 
& exhorta tous ceux qui fouhaitoient de fauver la patrie & fon fils de 
leur ruine certaine , à fe joindre à elle. Cette harangue interrompue de 
temps en temps par des foupirs & des fanglots , fut courte mais tou« 
chante » & les grâces de celle qui la faifoit lui prêtant une nouvelle 
force , elle fit une prompte impreifion. La plus grande partie des foldats 
y répondit par de bruyantes acclamations. Quelques officiers parurent 
d'abord héfiter , mais l'arrivée du comte Rafoinnofski diflipa leurs 
craintes , & tout le régiment lui promit de fe facrifier pour foutenir fa 
caufe. Alors Catherine fe rendit dans l'églife de notre Dame de Cafan , 
& chemin faifant elle fut jointe par des détachemens des gardes & par 
plufîeurs perfonnes de la principale noblefle. Le fervice fut célébré par 
l'archevêque de Novogorod, & l'impératrice prêta le ferment ordinaire 
de maintenir inviolablen^ent les privilèges & la religion des Ruâes; après 
quoi la noblefle & le peuple accoururent en foule pour lui prêter fer- 
ment. Quand cette cérémonie fut terminée , elle fe rendit au fénat dont 
les membres la reconnurent pour leur impératrice & leur feule fouve- 
raine. On avoit répandu le bruit que Pierre s'étoit tué en tombant de 
cheval , & cela n'avoit pas été inutile au fuccès de la révolution. Le 
cortège de l'impératrice augmentoit continuellement. Deux régimens des 
gardes qui avoient à peine quitté Pétersbourg pour joindre l'armée eu 
Poméranie furent rappelés fur -le -champ, & comme ils étoient très- 
irrités contre l'empereur de ce qu'il les avoit obligés de quitter la 
capitale, ils fe rangèrent fans héfiter fous l'étendard de l'impératrice. 

Pour, qu'une révolution de ce genre foit du goût général , il fiiut 
toujours que quelque prétexte plaufible engage la voix du peuple à con- 
firmer ce que la force militaire a opéré ; & on a vu que cela étoît néced 
làire même dans les états où les cohortes prétoriennes cantonnées dans 
la capitale s'étoient arrogées le droit de faire. & de défaire les fouverains. 
Tome L R. r 

/ 
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Quand Elifabeth fe Taifit des rênes de Tempire, le refpeA de la nation 
Russie, p^^^. j^ mémoire de Ton père fut un motif pour la nation d'approuver 
ce qu'elle feifoit. Ici Pierre III s'étoit rendu fi odieux par quelques 
traits de fa conduite , & fi méprifable par d'autres , qu'auffitôt que Ton 
fut la dépofition & Pélevation de Catherine fur le trône , on reçut 
avec une joie univerfelle le manifefte qu'elle fit publier en ces termes. 

K Catherine II , par la grâce de Dieu , impératrice & autocratrice de 
toutes les Ruffies, à tous nos fidelles fujets, &c, 

s Tous les vrais enfans de la Ruffie ont vu clairement le danger 
s auquel l'empire de Ruflie à été expofé. Premièrement i les fondçmens 
9 de notre religion grecque orthodoxe ont été ébranlés, & fà tradition 
9 a été menacée d'une ruine totale , enforte qu'il étoit bien à craindre 
» que la foi qui a été établie en Ruffie depuis les plus andens temps 
^ ne fut changée, & qu'une religion étrangère ne fût introduite à fa 
9 place. Secondement; la gloire que la Ruffie s'étoit acquife au prix de 
> tant de fang , & qu'elle avoit portée au plus haut point par fes armes 
» vidlorieufes , a été comme foulée aux pieds par la paix dernièrement 
9 conclue avec Ton plus grand ennemi. Et enfin les réglemens domefti- 
^ ques qui font la bafe de la profpérité d'un pays ont été entièrementr 
» renverfés, 

» A ces caufes & cédant à la confidération dés dangers imminens 
3 qui menaçôient nos fidelles fijjets , voyant auffi combien leurs défîrs 
» à cet égard étoient fincères & manifeftes, nous avons mis notre con- 
» fiance dans le Tout-Puiflant & dans fa divine juftice , nous fommes 
^ montée fur le trône de toutes les Ruffies , & nous avons reçu le 
3 ferment folemnel de tous nos fidelles fujets ». Pétersbourg . U %% Juin y 
(vieux ftyle) 1762. 

Tous les parti&ns de l'empereur furent arrêtés , & entr'autres le 
prince George de Holftein qui ctoit venu le %6 à Pétersbourg fous 
prétexte des préparatifs néceffaircs pour le départ de l'empereur, mais 
dans le fait pour veiller fur les mouvemens du parti oppofë. C'étoit 
lui qui avoit fut mettre - PaâTec aux arrêts , & qui jetant ainfi Mallarmé 
chez les partifans de l'impératrice, avoit hâté, contre fon intention, la 
révolution qui détrôna Ion neveu. L'impératrice ne rencontra nulle part 
aucune oppofition 5 & quoique les rues de Pétersbourg fuifent remplies 
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de foldats qui fe livrent ordinairement dans ces terribles cîrconftances à : 
toute forte d^excès qu'on n'ofe réprimer» le plus gi^and ordre & la plus 
ftride difcipline furent toujours maintenus , & perfonne n'eut à fouflfrir 
la moindre inlîilte (i)« ^ 

A fîx heures du foir l'impératrice en habit d'homme avec l'uniforme 
des gardes , une branche de chêne fur la tète , Tcpée nue à la main , & 
montée fur un cheval gris fe rendit à Peterhof accompagnée de la prin- 
cefleDashcof, de l'hetman Rafoumofski, des Orlofs & de fes principaux 
partifans, & fuivie de dix mille hommes de troupes. A peine avoit-elle 
fait trois mUles que le prince Gallitzîn , vice- chancelier , s'approcha 
d'elle avec une lettre de l'empereur , mais on l'engagea à fe joindre à 
fon parti, & il prêta le ferment de fidélité. A Crafnoe Capacy petit village 
qui n'eft qu'a huit milles de la capitale , le comte Voronzof premier 
miniftre fe préfenta auflî devant l'impératrice. « Je viens , dit-il , de la 
% part de l'emperein: mon maître, pour favoir quelles font vos intentions »• 
Quelques uns de ceux qui fe trouvoient là lui ayant appris que Cathe- 
rine avoit pris pofleflîon du trône , & qu'il parloit à fh fouveraine , il 
offrit de prêter le ferment de fidélités mais ayant refufé généreufement 
d'abandonner fon maître , on lui ôta fon épée & on l'envoya prifonnier 
à Pétersbourg. 

A Crafnoe Capac il n'y avoit qu'une miférable chaumière dans laquelle 
l'impératrice entra , elle y rcft:i quelque temps occiipée à pleurer , & à 
brûler une grande quantité de papiers. Enfuite elle fe jeta toute habillée 
iur un mauvais lit , où elle dormit environ une heure & demi , & 
remonta à cheval à la pointe du jour. Elle, fit encore quatre milles jut 



(i) Phififeurs marchands angloîs étoient fortîs de chez- eux avant que d'être informés 
de la révolution , mais ils y rentrèrent fans que les foldats poftés dans les rues les 
en empéchaifent en aucune faqon. Un entr'autres m'a dit qu'étant allé à la douane 
à û\ heures du matin, il avoit été furpris de n'y trouver perfonne; qu'après avoir 
attendu quelque temp&, il retourna chez lui; que paflant fur le pont de la Neva , il 
rencontra un ami qui lui demanda ce qui fe pafToit^^^ue dans ce même moment 
trois cent cavaliers l'épée nue à la main s'avancèrent au galop , paflant leurs épées 
fur leurs têtes, & criant Tout va hien^ vive Catherine II ^ & que ce fut là le pre- 
mier avis qu'ils requrent de la révolution. 

Rr ij 
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qu'au couvent de St. Serge à Strelna » dans lequel elle iè retira pendant 
que les troupes campoient à l'entoun A huit heures du matin le général 
Ifmahilof arriva à Strelna avec un meflkge de l'empereur > dont la fitua- 
tion étoit devenue bien critique. Mais je dois m'arrèter ici pour rendre 
compte de tous les événemens qui avoient réduit ce prince au trifte 
état où il fe trouvoit. 

Fendant que la révolution fe confbmmoit à Fétersbourg , Pierre 

reftoit à Oranienbaum dans une étrange fecurité. La veille même de cette 

journée fi fatale pour lui , il avoit paffé la foirée avec quelques favoris à 

fe livrer à tous les excès de la table, & il s'étoit retiré fort tard & à 

peu près yvre. Le matin il avoit mis fon uniforme prui&en & étoit 

parti à onze heures pour aller célébrer à Feterhof la fête des fàints 

Apôtres Fierre & Faul, comptant d'y diner avec l'impératrice , & (è 

propofant à ce qu'on a dit , de lui faire donner les arrêts ( i ). Il étoit 

accompagné d'Elifabeth Voronzof , de l'oncle de cette demoifelle le 

comte Voronzof, de fort favori Godovitz, du maréchal Munich, & de 

plufieurs autres feigneurs & dames qui formoient fa cour. Il n'avoit pas 

iîfiit beaucoup de chemin lorfqu'un gentilhomme qui lui étoit dévoué , & 

qui avoit trouvé le moyen de s'échapper de Fétersbourg , s'avançi 

vers lui , & ayant fait arrêter le carroife de l'empereur , demanda à lui 

parler en particulier. Fierre ordonna au cocher de continuer & dit au 

gentilhomme en plaifantant. « Qu'avez-vous de fi preifé ? Retournez à 

' Feterhof, vous aurez aifez le temps de m'y parler». Mais celui-ci 

répétant avec inftance fes (bllicitations , l'empereur defcendit enfin de 

carroife & apprit ce qui s'étoit pafle à Fétersbourg. Mais fa prévention 

& fon obfiination étoient fi grandes qu'il douta encore long-temps de 

la réalité de cette nouvelle , & ce ne fut qu'après s'en être Êiit raconter 

toutes les drconftances dans le plus grand détail, que réveillé en quelque 



( I ) Si Pierre , comme on l'a dit , avoit réellement le defTein de faire arrêter Tim- 
pératrice , fa conduite précédente devient plus concevable. Il penfoit que fon parti 
ne méritoit aucune attention, il doutoit ou feignoit de douter de tout ce qu'on 
difoit d*une confpiration , perfuadé que Cadierine une fois arrêtée, tous fes defleins 
feroient avortés. Il avoit une confiance aveugle dans les perfonnes qu'il avoit placées 
auprès d'elle , & ces perfones furent les premières à Tabandonner, 
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forte de fa léthargie par la vue d'un preflant danger, il fe livra enfin 
à rindigniation & à la terreur , & refta abattu & confterné. Revenant 
enfuite de cet accès de défefpoir il envoya un aide-de-camp à Oranien- 
baum , avec ordre à la garnifon de fe mettre en marche pour le fuivre 
fur- le- champ jurqu'à Peterhof. En arrivant à ce palais il apprit que l'im- 
pératrice nV étoit plus, mais il ne put en fa voir davantage d'aucune 
perfonne de la cour de cette princefle. Le maréchal Munich lui confeilla 
de fe mettre à la tète de fes troupes de Holftein & de marcher fans 
délai fur Pétersbourg. »Je vous précéderai, M dit ce brave vétéran, 
» & l'on n'arrivera jufques à vôtre majefté qu'au travers de mon corps. > 
Si cet avis eût été fuivi le fuccès en eût été glorieux, & peut-être heu- 
reux. Quoique les troupes de Holftein montaifent à peine à mille hommes , 
elles étoient très - afFedionnées à leur maître , & Munich valoit feul un 
régiment. Mais le courage manqua à. Pierre dans ce moment critique. 
H refta dans l'indécifion fur les mefures qu'il devoit prendre, flottant 
entre la crainte & l'efpérance, il prcnoit un moment des réfolutions 
qu'il abandonnoit un moment après. 

La perplexité où il étoit fut encore augmentée par la conduite des 
principales perfonnes qui l'avoient accompagné depuis Oranienbaum , 
ou qu'il trouva à Peterhof; On n'entendoit que les lamentations des 
femmes qui entouroient l'empereur avec tous les fignes du plus violent 
défefpoir. Chacun crioit & vôuloit donner fon avis , & le bruit étoit fi 
grand que l'avis n'étoit pas entendu , ou s'il étoit entendu il n'étoit 
pas fuivi, parce qu'à chaque inftant on en propofoit un autre. Plufieurs 
partifans de l'impératrice étoient préfens , & augmentoient à deâein la 
confufîon. Sous le fpécieux prétexte de leur affeâion & de leur zèle ils 
redoubloient les craintes de l'empereur , & mettoient des obftacles à 
tQutes les mefures vigourcufes comme étant impraticables & dangereufes. 
Ainû l'empereur 'partagé entre ces avis contraires & perfides, entretenu 
dans fes frayeurs par les larmes des femmes , pailà le jour entier dans 
un état peu différent de celui d'un homme aliéné. 

Chaque moment ajoutoit à {k terreur & à (on défefpoir. Il apprit 
fucceffivement que l'impératrice avoit reçu le ferment de fidélité d'un 
grand nombre de perfonnes de tout rang , qu'elle étoit la maitreffe de 
capitale, qu'elle s'avançoit à la tète de dix mille hommes. Découragé 
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par ces triftes nouvelles , il dépêchoit des courriers Tun fur Pautre pour, 
lui propofer un accommodement y & aucun de ces courriers ne revenane 
il fe détermina enfin à fe réfugier à Cronftadt(i), parti qui, s'il Tavoit 
pris à temps , auroit pu donner une tournure favorable à fes affaires. 

D'abord après fon arrivée à Peterhof il avoit fait partir le général 
Lievers & le prince Baratinski pour Cronfhdt avec ordre de reconnoitre 
rétat de la place. Le général Lievers fut reçu fan^ difficulté , & le 
prince Baratinski retourna à Peterhof pour aflurer Tempereur qu'on n'y 
avoit encore reçu aucune nouvelle de la révolution , que le général 
t)r'éparoit tout pour Py recevoir, que fa majefté y trouveroit un afyle 
affuré, où les troupes de l'impératrice ne pourroient pénétrer, & d'où 
fen cas d'extrême néceflîté elle pourroit gagner par *mer fes états de 
Holftein. Sur cette information l'empereur ordonna aux troupes de 
Holftein qui étoient déjà en marche pour Peterhof de retourner à 
Oranicnbaum , mais par une fatalité incompréhenfîble il différa de partir 
jufqu'à minuit Alors quand il fe préfenta devant le port, les fenti- 
nelles refusèrent l'entrée au yacht qu'il montoit , fous prétexte qu'il 
étoit tard. Son étonnement fut inexprimable & il augmenta encore quand 
il eut fait dire que c'étoit lui-même qui demandoit à entrer en per- 
fonne, & que les fentinelles non - feulement perfîftèrent à lui refufer 
l'entrée , mais qu'elles le menacèrent de tirer le canon fur fon yacht s'il 
ne s^étoignoit pas fur- le -champ. 

Voici ce qui donna lieu à cette réception fi diiférente de celle qu'il 
attendoic Le général Lievers en arrivant à Cronftadt prit le comman- 
dement du fort, mais s'étant ap^erçu que la garnifon n'avoit aucune 
connoiâànce de la révolution , il ne voulut pa& donner l'allarme en 
répandant cette nouvelles & comme il comptoit voir aBdvet l'empereur 
à tout moment, il crut plus convenable d'attendre fon arrivée pour 
sWurer de la fidélité de la garnifon, & pour donner des. ordres hoftiles 
contre le parti de l'impératrice. Dans cet intervalle l'amiral Talicin 

( I > Ville fituée dans une petite isle du golfe de Finlande avec un port où eft la 
flotte ruflè. On en verra- la defcription dans le chapitre où. je parle de la marine 
ru0e. 
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arriva à Cronftadt. Il y étoit envoyé par l'impératrice ^ui, dans la confufîon ,1 ■! -a 
& le trouble des premiers momens , avoit oublié de s'aflurer de cette ^^**'^' 
îix^ortante fortexefle ( i ;. Il fut reçu dans la place fans difficulté , & 
confidérant l'état des aflaires il crut devoir ordonner d'arrêter fans perte 
de temps le général Lievers. Il fut promptement obéi» parce que tous 
les marins exécutent bien plus volontiers les ordres d'un amiral que 
ceux d'un général. Maître de la perfonne de celui-ci, il apprit à la 
garnifon la révolution qui étoit arrivée à Pétersbourg , il leur dit que 
l'empereur étoit dépofé, que l'armée & le fénat s'étoient déclarés pour 
Catherine, que toute oppofition feroit inutile & dangereufe. Ces argu- 
Tnens accompagnés d'une abondante diftrtbution d^eau-de-vie produifî- 
rent l'effet défiré , & Catherine fut proclamée feule impératrice. Ainfî 
Talicin fe vît maître fans obftacle d'une place dont la pofleffion eût 
pu rendre le fuccès de la révolution douteux , fi eiïe ne l'eût pas 
empêché , & Pierre eut la douleur de s'en voilr fermer l'entrée. 

La feule reflburce qui lui reftoit dans cette trifte conjondure étoit 
de faire voile fur-lc-champ , & de chercher un afyle en Suède , d'où il 
j)ouvoit joindre aifément fon armée de Poméranie ou pafler dans fes 
états de Holftein. Mais . c'étoit le deftin de ce monarque de ne favoir 
prendre aucun parti décifif dans les momens critiques. Il fe flattoit 
toujours qu'il pourroit y avoir une réconciliation entre lui ,& l'impé- 
ratrice , & cette idée jointe aux cris & aux prières des femmes qui étoient 
fur fon yacht le détermina à retourner à Orauienbaum où il arriva à 
quatre heures du marin. Lorfqu'il en étoit parti le matin du jour précé- 
dent il portoit fon uniforme pruflîen. A fon retour il avoit l'uniforme 



( I ) Il peut paroitre d'abord incroyable qu'on eût négligé de s'affurer d'une place 
àe cette importance. Mais j'ai appris d'une très-bonne autorité que jufqoes à dix 
heures du matin perfonne n'y avoit fongé à Pétersbourg. iAk)r« un particuJier eh 
parla par hafard à un des chefs du parti qui en alla informer fur -le- champ l'impé- 
latrlce , Se cette princefle fentant.bien toute l'importance de la chofe fit partir fur 
le moment l'amiral Talicin. Il ne put partir de Pétersbourg qu'après on^e heures, 
& il avoit vingt milles à faire par mer, cnforte qu'il ne put arriver à Cronftadt 
qu'après trois heures. La diftance de ce port à Feterhof n'eft que de iix mille», ainfi 
il étoit bien aifé à l'empereur d'arriver avant Talicin. 
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ruâe. Il fentoit trop tard combien il avoit eu tort de blefTer l'amour-^ 

R u s a X B. propre & les préjugés de fes peuples. Ces petites drconftances méritent 
fans doute l'attention des hilioriens , parce qu'elles font fouvent la caufe 
des grands événemens , & parce qu'elles fervent à caraâérifer les 
perfonnages qui jouent les premiers rôles. 

De retour à Oranienbaum , plein de trouble & d'effroi, il s'enferma 
tout feul dans fa maifon de la fortereÛe, laiflant au palais le maréchal 
Munich & le refte de la cour. A dix heures il reparut avec un air plus 
calme &; une plus grande liberté d'efprit. Ses gardes de Holftein n'eurent 
pas plutôt revu leur maître qu'ils coururent en foule fe ranger autour 
de lui (i). Les uns s'efforqoient de lui baifer la main , les autres s'éle- 
voient pour le voir, quelques-uns fe mettoient à genoux ou fe profter- 
noient devant lui , tous verfoient des larmes d'attendriifement & le con^ 
juroient avec les aifurances du plus grand dévouement de les mener 
au-devant de l'armée de l'impératrice , lui promettant de ne point 
l'abandonner , quoiqu'il arrivât , & de fàcrifier leurs vies pour (à défenlè. 
Ces témoignages touchans de zèle & de fidélité l'enflammèrent tellement 
qu'il fembla pour un moment animé de Içur efprit , & cria aux armes i 
mais les gémiflemens des femmes » fa propre irréfolution , & la réflexion 
que la réfiftance feroit inutile eurent bientôt étouffé cette étincelle de 
courage , & le ramenèrent au parti de la foumiiSon. 

Dès le grand matin il avoit envoyé à l'impératrice le général Ifinahîlof , 
en qui il avoit une aveugle confiance; il lui avoit remis une lettre 

' " dans laquelle il lui offroit de réfigner la couronne entre fes meins à 

condition qu'elle lui permettroit de fe retirer en Holftein avec EU&beth 
Voronzof & fon favori Godoyitz. Ifmahilof trouva fimpératrice dans 
le couvent de Strelna , & fut furJe-champ introduit Le grand intérêt 
de l'impératrice dans ce moment étoit de s'afllirer de la perfonne de 
l'empereur fans effufîon de fang. Ainfî elle tâchoit de l'amufer pour 
qu'il ne prît aucun parti défefpéré. Elle favoit bien qu'il ne tenoit qu'à 



( I ) J'ai fu ces circonftances par une perfonne qui étoit préfente. Cette perfonne 
avoit lesf-larmes aux yeux quand elle parloit de la conduite de ces troupes & de 
fcur aflFedion pour leur prince. Elle n'avoit jamais vu , difoit^elle , de fçènc plus 
touchante. 

qu'à 
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lui de fe mettare à la tète de fes troupes de Holftein, & de défendre 
ainfi fa vie jûiques à la dernière extrémité. Il pouvoit aufii échapper & 
s^enfiiir, & plonger par ce moyen Tempire dans toutes les horreurs 
d'une guerre civile. L'habileté avec laquelle elle conduiGt une affaire 
G difficile & fi dangereufe prouva bien que ce qu'elle avoit eu le courage 
d'entreprendre , elle avoit auilî toute l'adrefle néceflaire pour le faire 
réufEr. 

Elle repréfenta avec beaucoup de calme & de fang- froid à Ifmahilof 
combien il étoit infenfé de lui oppofer quelque réfiflance à préfent 
qu'elle étoit en pleine pofleflîon de l'autorité fouveraine , elle lui fit 
voir les divers corps de troupes qui étoient campés en nombre autour 
d'elle , elle ajouta que les efforts que Pierre pourroit faire ne ferviroient 
qu'à attirer fur lui & fur fon parti la vengeance d'une armée irritée , 
elle propofoit donc que fon mari fe retirât de lui-même à Peterhof » où 
l'on conviendroit des conditions de fon abdication* Ifmahilof s'étant 
convaincu que le vent foufHoit en faveur de l'impératrice, & que le 
clergé , l'armée & la principale nobleife étoient dans fes intérêts , crut 
voir qu'il ne relloit d'autre parti à Pierre que celui de la foumiflion. 
Séduit par l'éloquence infinuante & par les manières engageantes de 
l'impératrice, il prit fur lui de perfuader à fon maître de prévenir par 
une prompte foumiflion une effufion de fang dont il ne pouvoit rien 
réfulter que de âcheux pour lui. 

Ifmahilof revint à Oranienbaum entre dix &^ onze heures , & trouva 
l'empereur avec Munich , Elifabeth Voronzof , Godovitz & d'autres 
perfonnes qui attendoient fon retour en tremblarit Ils pafsèient dans 
un autre appartement & le réfultat de leur conférence fut que Pierre 
avec Elifabeth Voronzof , Godovitz & Ifmahilof montèrent dans le car- 
Tofle qui avoit amené Ifmahilof , & fe rendirent à Peterhof fans fuite 
& fans gardes. Ils y arrivèrent à midi & demi & Tempereur fut auffitôt 
féparé de ceux qui l'avoient accompagné. L'impératrice évita de le voir', 
njais elle lui envoya le comte Panin qui fut reçu feul. Le public ignore , 
& lans doute ignorera toujours ce qui fe paâa dans cette conférence 
entre ce feigneur & l'empereur détrôné , mais la foiblefle , la puûllani- 
tnité de ce prince ne peuven^ être rendues d'une manière aufS fenfibles 
Tome L S s 
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qu'il les peignit lui-même dans l'aâe de {on abdication , par lequel 
Russie* pentrevue fe termina, (i) 

. " Pendant le peu de temps que j'ai gouverné l'empire de Ruffie , j'ai 
„ reconnu par mon expérience que je n'avois pas la capacité fuifiiànte 
„ pour porter un fi grand fardeau , & que j'étais hors d'état de régir 
„ cet empire de quelque manière que ce fût, & bien moins encorç^ 
yy avec un pouvoir abfolu* Je reconnois donc que j'ai été la caufe de 
,5 tous les troubles intérieurs qui, s*ils avoient continué plus long- 
„ t;emps, auroient renverfé l'empire & m'auroient couvert d'^un opprobre- 
yy éterneL Ayant pefé mûrement ces confidérations , je déclare , fan» 
yy aucune contrainte » & de la manière la plus folemnelle à la nation^ 
^ rufle & au monde entier que je renonce pour jamais au gouvernement 
jy dudit empire, que je ne défire plus d'y régner à l'avenir, ni comme 
n fouverain abfolu , ni fous aucune autre forme de gouvernement. Je 
^déclare auf& que je ne tenterai jamais de reprendre les rênes du gou» 
39 vernement» Et pour sûreté de ces engagemens je jure fincèrement 
yy devant Dieu & le monde entier d'obferver le préfent ade de renon»- 
» dation , écrit & figné de ma propre main ,^ 

Pierre. 

Ce 25e. Juin (vieux ftyle) 1762. 

Quand il eut figné cette abdication, il fut conduit le foir du même 
fx)ur à Robfcha où il fut enfermé. C'eft un petit palais impérial à vingt 
milles de Peterhef. L'impératrice de Ton côté retourna à la même heure 
à Pétcrabourg. A fept heures elle fit fon ent^rée en triomphe dans fa 
i^apitale , à cheval, au milieu des cris de joie Se des applaudiâemens du 
peupk. Les rues étoient remplies d'une foule prodigieufe qui s'env- 
preflbit fur fon paflage , & lui baifoit les mains qu'elle préfentoit. Ua 
^grand nombre de prêtres s'étoit aâemblé autour des avenues du palais. 

(1) J'ai de bonnes raifons de croire que cet adc d'abdication fut &it à Peterhofr 
* , cependant , comme quelques perfonnes Paffurent , l'empereur le figna à Oranien- 
baum avant qu'il fût entre les mains de fes ennemis , fa pufillanimité eft abCblumcnfe 
toexcuÊtble. 
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Quand elle fut arrivée près d'eux elle s'arrêta pour baifèr fur la joue =; 
les principaux d'entr'èux, pendant qu'ils lui baifbientMa main, manière 
de faluer qui fert en Ruille «à marquer le plus haut degré de conG- 
lîération. 

Auflîtôt que les efprits , toujours agités dans les premiers mornem 
d'une révolution , eurent repris un peu de calme , plufieurs perfonnes 
commencèrent à fe repentir d'avoir abandonné leur fbuveratn. La popu- 
lace toujours^ prête à paflèr d'un extrême k l'autre , eut pitié de ce 
malheureux monarque précipité du trône dans une prifon , & condamné 
aux horreurs d'une captivité éternelle. Ce n'étoit plus un maître incon* 
fidéré , un mauvais adminiftrateur , ce n'étoit qu'un prince infortuné 
qui malgré fà violence & fon incapacité , avoit des qualités propret 
à le faire aimer du peuple, & qui en effet étoit chéri de ceux qui 
avoient accès auprès de lui Pendant que l'impératrice marchoit à Peterhof 
avec fon armée , plufieurs foldats avoient déjà donné de fortes preuves 
ie mécontentement , & on a fu depuis que fi à la première nouvelle de 
la révolution , Pierre s'étoit montré en- perfomie , une partie des troupes 
fe fcroit rangée de fon côté. Ses partifans s'étoient apperçus de ce 
mécontentement & Tavoient fomenté en fecret. Le vent de la faveur 
populaire commençoit à changer , & les progrès de ce changement 
devenoient plus fenfibles à chaque inftant. Mais dans ce moment de 
crife fa mort vint rendre la paix à l'empire , & le délivra des horreurs 
de la guerre civile qui le menaçoit. Le feptième jour de fa détention à 
Robscha, ce prince mourut dans cette prifon le 6 Juillet lyôiy (vieux 
ftyle) dans la trente-quatrième année de fon âge. Son corps fut tranlporté 
an couvent de St Alexandre Neuski à Pétersbourg , & expofé fur un 
lit de parade , où fuivant Pufage des Ruifes , les perfonnes de tout rang 
furent admifes à hii baifer la main. Il fut enfuite enterré dans l'églife 
de ce couvent , fans tombeau & fans infcription. 

La mdrt àe Pierre ne fut fui vie d'aucun de ces événemens tragiques 
dont les révolutions avoient jufques alors conflamment été fouillées 
& enlanglantées en Ruflîe. Perfonne ne fut même envoyé en Sibérie j 
il n'y eut aucune exécution ni publique ni fecrète. L'impératrice 
pardonna même à fes ennemis perfonnels. Le maréchal Munich avoit 
donné , comme on l'a vu , les meilleurs avis à l'empereur ; il lui avoit 
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oSèitt de le défendre au péril* de fa vie. Ou dit ^ue Pimpératrice zyzat 
Russie, y^^i^ favoir le motif de ce grand zèle pour fon fervice : »J'étois dans 
H ce moment , repondit-il avec un courage que vingt ans d'emprifon- 
3 nement n'avoient pu abattre , j'étois engagé par les liens les plus 
9 forts du devoir & de la reconnoiflànce à ipe dévouer pour le fervice 
I» de mon maître. Votre majefté eft à préfent ma fouveraine , i& elle 
3 trouvera chez moi la même fidélité, h L'impératrice frappée de cette 
réponfe courageufe ne montra pas moins de grandeur d'amede fon côté> 
elle lui accorda une coiifiance fans bornes, qui fut bien jufHfiée par la 
conduite du maréchal. Âuflitôt qu'on n'eut plus à craindre un nouveau 
foulèvement , le comte Voronzof fut remis ^n liberté , & dans la fuite 
on lui donna de l'emploi. Elifabeth Voronzof n'éprouva de la part de 
l'impératrice ni jaloufîe , ni reffentiment. Sa perfonne fut refpeâée , & 
on la laifla même jouir fans alicune reftriâion de tout ce qu'elle tenoit 
de la libéralité de Pierre. Catherine guidée par un fentiment de magna- 
liimité propre à fon caradtère oublia les indignes traitemens que cette 
favorite lui avoit attirés par fes infinuations , & ce qui étoit plus encore , 
la préfomption qu'elle avoit eue de la dépouiller de fon rang d'impéra- 
trice pour fe le faire donner. On lui permit d'époufer utv particulier * 
& elle eft encore aujourd'hui à Pétersbourg comme un monument 
vivant d'une clémence fans exemple. Godovitz le fevori de l'empereur » 
qui avoit particulièrement offenfé l'impératrice i eut la permiffion de fe 
retirer dans fon pays. Les gardes de Hoiftein qui avoie'ht offert à l'em- 
pereur» qui l'avoient même importuné pour qu'il les fît marcher cou- 
tr'elle, n'éprouvèrent pas la plus légère marque de reffentiment Ceux 
qui le voulurent furent incorporés dans d'autres régimensi les autres 
quittèrent la Ruflîe avec une entière liberté. Le prince George de 
Hoiftein, oncle de l'empereur, qui avoit été bien intouit de fon deffein 
d'enfermer l'impératrice, fut aux ai;rêts pendant tout le temps di? la 
révolution dans fon palais , mais auffitôt qu'elle fut terminée , elle 
réleya au grade de fcld •maréchal, & le nomma adminiftrateur du 
Hoiftein , pendant la minorité du grand - dua , 

L'impératrice avoit 34 ans quand elle monta fur le trône , & le fuccès 
de la révolution ne fut pas moins dû à fon courage & à fon habileté 
qu'au zèle de fon parti, & à la faveur du peuple qui voyoit fon intérêt 
dans la caufe qu'elle défendoit. 
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Famille & naiffance du prince Ivan — // eft fait grand-duc de 
Ruffie , & empereur à la mort de Pimpératrice Anne — Dépojë 
par Elifabeth — Mis en prifon à Riga , Dunanunde ^ Ora^ 
nienbaum » & enfin à Schhiffelbourg — Dejcription de fon 
appartement — Sa manière de vivre — Son intelligence — Sa 
férocité , &c.^ — Pierre III lui rend vifite — Relation de heur 
entrevue — // eft tranfporté à Kexholm , ramené à Sçhlujfel- 
bourg — Entreprife de Mirovitch en fa faveur — Mort d^Ivan 
— Procès & exécution de Mirovith — Punition de fes com^ 
plices — Soupçons fur une collufion entré la cour & Mirè^ 
vitch — Preuves qu^on en donne » & leur réfutation — Des 
parens d^Ivan & de fa famille — Anecdotes de la vie du 
comte de Munich. / 

Le prince infortuné qui va faire le fujet de ce chapitre defcendoit par 
les femmes du tzar Ivan Alexievitch , frère aîné de Pierre-le-grand (i) Rvssis. 
& étoit fils d'Anne de Mecklenbourg & d'Antoine-Ulric prince de Bruns- 
^wick. Il naquit le 4 Août 1740, fut créé grand- duc par fa tante Timpé* 
^ratriçe Anne, & lui fuccéda le 28 Odlobre de la même années mais il 
n'occupa le trône que jufqu'au 6 Décembre 174 1 > ayant été alors dépofê 
par Pimpératrice Elifabeth. 

(i) ivAK Alexievitch. 



Catherine époufe du doc s Anne ioipéntrke de Ruffie. 

de MecklenboQig. 
Anne mariée à Antoine-Ulrick 
prince de Bnufwick 
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Les foldats qui avoient été envoyés pour fe faifir du jeune empereur , 
«voient reçu ordre d'entrer fans bruit dans fon appartement, & de ne 
le pas réveiller s'il étoit endormi. L'ayant trouvé fommeillant à côté 
de ia nourrice , ils fe tinrent autour de fon berceau dans un fîlence 
refpeâueux pendant une heure au moins avant que le prince ouvrit les 
yeux« Mors les foldàts voulane le prendre , & fe difputant à qui Pem* 
pofteroit, Tenfatit fut efirayé & fé mit à crier : auflîtôt ils le laifsèrent 
& permirent à la nourrice d'approcher. Celle-ci l'ayant couvert d'un 
manteau , l'emmena avec elle en traîneau au palais d'^Elifabeth. Cette 
impératrice prit l'eiîfànt , le bKili j & pendant qu'il étoit dans fes bras , 
des foldats qui pàflfoiem devailt le palais ^ crièrent vive Elifaheth. L'enfant 
à qui ces acclamations fâîfoiônt plaiiîr , étendit (a petite main , & en 
fouriant fembloit vouloir imiter le cri des foldats -, fur quoi EUfkbeth ne 
put s'empêcher de dire : Innocente créature ! tu ne vois pas que tu ejfa^es 
âe parler contre toi-niêirief II n'eft pas aifé de fuivre Ivan depuis le temps 
de fa dépofidon jufques à fon emprifonnement à Schluffelbourg ; mais 
ee que je vais dire eft ce qu'il y a de plus probable. Ce prince & fes 
parens furent certainem<ïnt d'abord conduits à la fortereflè de Riga où 
ils jeftèrent prifonniers environ un an & demi. De4à on les tranfporta 
à Dunamunde & enfuite à Oranienbc'jrg petite ville de la province de 
Voronetz j ils y reftèrent au moins deux ans fb\is la garde du baron 
KoriF qui les traita avec beaucoup d'humanité. Je n'ai pu favoir avec 
exàditude combien de temps ils reftèrent à Oranienbourg j ni fi le 
prince Ivan fut tràhfporté avec fes parens à Kolmogori , où il eft 
certain que fa mère Anne mourut en couche en 1746. Bufching dit que 
quand lès parens furent envoyés à Kolmogori, Ivan qui avoit alors huit 
ans fut laifle à Oranienbourg , & que quelque temps après , un moine 
entreprit de le faire fortir de fa prifon & le conduifît jufqu'à Smolensko, 
où ils furent tous les deux repris. Peu de temps après cet événement 
il fut probablement conduit au couvent de Valdaï dans une isle du lac 
de même nom qui n'eft pas éloignée de la grande route de Pétersbourg 
à Mofcov. Je n'ai pu lavoir combien de temps il refta dans ce couvent , 
ni la manière dont il y vécut jufqu'au moment où il fut conduit à 
Schluflelbourg , mais on ne doit pas être furpris de trouver quelque 
obfcurité dans Thiftoire d'un prince prifonnier dès fa plus tendre enfance 
& toujours fecrettement gardé. 
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Pendant les huit dernières années de fa vie, Ivan fut -certainement 
détenu dans Ja forterefle de Schluflfelbourg où il fut conduit pour la pre- 
mière fois en ij^S dans la feizième année de fon âge. La même année 
le comte Pierre Schuvalof , grand maître d'artillerie , le mena fecrettement 
dans la maifon du comte Ivan Schuvalof fon couiin , où Timpératrice 
Elifabeth le vit & lui parla fans fe faire connoitre. On dit qu'elle pleura 
beaucoup pendant cette entrevue» & le lendemain on le reconduiût 
dans ia prifon de Schluflelbourg. 

Lorfque j'allai voir cette forterefle , m ne nous permit point d'entrer 
dans la chambre qu'il avoit occupée 5 cependant comme j'en ai examine 
une qui étoit toute femblable > & que j'ai converfé avec diverfes pér- 
onés qui l'avQient vue , je crois pouvoir en faire une defcription. Elle 
eft fituée au bout du corridor dont j'ai parlé ailleurs; elle a environ aç 
pieds quarrés , & eft voûtée ; les murs ne font que de pierres & elle eft 
carrelée de briques > les jours n'en font pas bouchés comme ceux des 
chambres voiiînes , mais il y a des fenêtres dont le verre eft enduit d'une 
efpèce de plâtre » ce qui permet à la lumière de pénétrer fans qu'on 
f uifle rien diftinguer au^ travers. Il n'y avoit pas d'autres meubles qu'un 
lit à roulettes , une table & quelques chaifes ; c'eft dans ce trifte fcjour 
que ce prince vécut huit ans > excepté quelques momens qu'on lui 
permettoit de pafler dans la cour intérieure de la forterefle » d'où il pou- 
voit du moins découvrir le ciel , mais la crainte qu'il n'échappât ne 
|)ermettoit pas de lui accorder cette jouiflance , auflî fouvent quç Thuk 
manité l'eût demandé. A l'égard du degré d'intelHgence qu'il pofledoit » 
comme il avoit été enfermé dès l'âge de deux ans", il n'avoit que fort 
peu d'idées > & fes connoiflances étoient extrêmement bornées , quoi* 
.qu'il ne fut pas abfolument imbécille. Il donnoit quelquefois des Hgnes 
de folie , il ne favoit ni lire ni écrire , il parloit le rufle , favoit quel- 
ques mots allemands qu'il avoit pu apprendre de fes parens dans fon 
enfance ; il articuloit mal , & quand il étoit ému , il bégayoit beaucoup ^ 
il n'ignoroit point fon origine , & il favoit qu'il avoit été une fois empe- 
reur. Plein d'efpérance de jouir encore de fa liberté, & de remonter 
un jour fur le trône , il parloit fouvent de la conduite qu'il tiendroit 
alors , & quand on l'irritoit , il menaqoit de punir un jour ceux qui 
l'avoient oflenfés il étoit d'un naturel extrêmement colère & féroce, ^ 
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cette paffion alloit jurqu'à la fureur , lorfqu'U étoit yvre , car pendant 
RussiB. quelque temps on lui avoit accordé tout ce qu'il demandoit pour fa 
table. On le fervoit en vaiflelle d'argent, avec profufion, foit pdur 
la variété des plats , foit pour celle des vins. Mais enfuite on fit avec 
raifon des retranchemens fur ces objets pour prévenir fes fréquens excès » 
quoique Ton continuât à lui affigner pour fon entretien la Comme bien 
fuffifante de 20 livres fterling par mois. 

Il avoit un grand nombre d'habits, ce qui étoit pour lui une (burce 
continuelle d'amufemens. Il en changcoit fouvent vingt fois par jour , 
& fe promenoit dans fa chambre en s'admirant comme un enfant avec 
l'air de la plus grande fatisfadtion. A l'égard de fa crojance en matière 
de foi il avoit quelque idée de la religion grecque, & il prioit fouvent 
Dieu avec beaucoup |de ferveur. Un fois l'an il fc confelfoit & eommu<« 
nioit fuivant le rit de fon églife » & fouvent il fe vantoit d'avoir eu des 
converfations avec l'ange Gabriel. 

Il favoit certainement que l'impératrice Elifabeth occupoit le trône 
dont elle l'avoit fait defcendre , mais il ne paroit pas qu'il ait jaroais^ fô 
fa mort ni les événemens qui l'ont fuivie. D'abord après fon avène- 
ment Pierre III alla à Schluifelbourg accompagné des comtes Nariskîn 
& Volkof & du baron KorfF. Dès qu^ils furent entrés ils demandèrent à 
voir Ivan , mais le gouverneur refufa de les recevoir dans fon appar- 
tement, alléguant des ordres précis qui ne le lui permettoient pas, jufqu'i 
ce que Nariskin lui eût appris que l'empereur étoit avec eux. Pierre 
refta caché quelques momens pendant que les feigneurs de fa fuite con- 
verfoient avec Ivan , mais il prit part enfuite à la converfation , s'eo- 
tretint avec le prince & prit du café avec lui. 

J'ai &it tous mes efforts pour favoir quelques particularités de cette 
converfation, mais; ce que m'en ont dit des perfonnes mêmes très-dignes 
de foi eft rempli de circonfhnces contradiâoires. Ainfi au lieu de rap- 
porter ici des chofes douteufes & inconïiftantes], j'aime mieux emprunter 
de Bufehing la relation fuivante qu'on peut regarder comme authen- 
tique parce qu'il la tenoit du général Korff qui ai&fta du commencement 
à la fin à cette converfation. 

^< Au mois de Mars 1762 , Pierre III defirant de voir Ivan , partit de 
9» bon matin pour Schluflelbourg accompagné du baron Korff, & de 

fon 
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S3 ion favori Godovitch. Il prit des chevaux de pofte & tmt fon voyage 
^ (i fecret qu'il étoic midi avant que fon oncle George de Hoiftein 
j» sut qu'il étèit parti. Il fe donnoit pour un officier , & produific au 
» gouverneur de Schluflelbourg un ordre figné de fa main pour être 
j9 xtqu avec fa compagnie. Avec cet ordre il fut admis en effet dans 
jD l'appartement du prince Ivan » c'eft-à-dire , dans une mauvaife chambre 
» très -mal meublée. Ses habits étoient propres & en bon état, mais 
9 extrêmement groifîers -, il parut qu'il recherchoit beaucoup la propreté 
»> fur fa perfonne & fur fon linge. Il avoit Pair d'un imbécille & 
2) partoit d'une manière très-coufure* Une fois il aifuroit qu'il étoit 
>> l'empereur Ivan , un autre moment que cet empereur n'étoit plus 
93 en vie & que fon ame avoit pafle dans fon corps. Quand on lui 
>» demanda ce qui lui faifoit croire qu'il étoit -empereur, il répondit, 
a^ qu'il le fkvoit par fes parens & par les foldats qui l'avoient gardé. A 
y> la queftion s'il fe fouvenoit de fes parens , il répondit que oui,v^ 
» fur cela il fe plaignoit avec amertume de ce que l'impératrice Elifà- 
19 beth les avoit toujours tenus dans un triile & malheureux état , auiS 
» bien que lui , ajoutant qu'il fe rappelloit fort bien que fes parens 
» & lui avoient été autrefois fous la garde d'un officier qui avoit été la 
,, feule perfonne dont il eût reçu quelque marque d'affedion & d'hu- 
a, manité. Sur cela le général KoriF lui ayant demandé s'il reconnoitroit 
s, cet officier, je ne pourrois pas, dit- il , le reconnoitre à préfent, 
» parce qu'il y a bien long-temps que je ne l'ai vu , & que j'étois alors 
9 un enfant , mais je n'ai pas oublié qu'il s'appelloit Korffl Le général 
9, fut fort, ému à l'puïe de ce difcours. Ivan avoit entendu parler du 
39 grand- duc & de la grande -ducheflTe (Pierre III & Catherine) 8c 
a» comme il répétoit fouvent qu'il efpéroit d'être encore empereur , on 
,9 lui^emanda comment alors il fe conduiroit avec eux. Je les ferois 
» exécuter tous les deux, répliqua- 1- il. Pierre III fut fort offenfé de 
39 cette réponfe. Cependant il réfolut de &ir& bâtir .une petite maifon (j) 

Cl) On voit par ce palTage de Bufching qu'il croyoit que la maifon bâtie par ordr^ 
de Pierre dans la fortereflc étoit deftinée à Ivan & non à rimpcratrice. Il ignoroit 
fans doute que dès le commencement de Juin Ivan avoit été transféré à Kexholm , 
parce que l'empereur ayant réfolu de (aire enfermer Catherine à Schluffelbourg , il né 
touloit pas que deux prifonniers de cette confequence fuflent détenus dans le même lietr 
Tome I. T t ' 
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y^ dans la fortereiTe pour recevoir ce malheinreux prifonnier , & il fe 
9, IMTopjofa de U ttaitor avec plus d1iiun«m4^ Le prince George àm 
ii HoHleiii lui confeilb même de îui rendre fa liberté » de le renvoyet 
X) en Altemagne «vec fon père le prince Antoine Ulric & le refte de fa 
„ famille avec une bomie peofîon , mais^ Fempereur ne parut pas goùtet 
,, cet avis» ,3 Vpyez la vit i^Ivan III .m aUmnand dont le nmg. kifi. àt 
Bufd}i9ig;T. VL 

Je puia ajouter une anecdote certaine à cette curietrfe relatiez. Apre» 
avoir été quelques momens avec Ivan y Pierre HE fe trouva mal tout- 
à-coup , il fortit de la chambre ^ ft alla prenéhre Tair. Je tm trmvûr 
ieaucoiif mieux à f^ifinty dk*.il à quelqù^un de fil Aiile. JW éfé extrA^ 
imment affeSé &fi«r le point d'évanouir. Alors U rentra dans la chambre 
d'iva» & continua à s'entretenk avec lui pendant près d'une heure. 

Qa dit que Pierre iè propofok de rendre ki liberté au prince Ivan , 
& comme il s'étoit imaginé que c^étoit peut- être par politique que ca 
prince feignoit d'être imbédlle » il réfolut pour découvrir ce qui ea 
ctoit f de le faire examiner pendant quelques jours par une perfonne de^ 
confiapce qui devoit yefter avec lui» Mais cette peitfonne ne tarda pa» 
à fe convaincre qulvan ne diiËmuloit point , & que fa conduite & fè» 
difcours prouvoient qu'il étoit quelquefois réellement ahéné 3 en eStt û 
lui arrivoit fréquemment d aâurer avec une grande vékémence que l'ange 
(^briel lui aveit apparu , & tur a voit apporté des lévélations du ciel ^ 
cette même perfenne hii ayant demandé pourquoi il imaginoit qu'il avoift 
été autrefois* empereur y jA répondît ^ ^ je l'ai entendu dire à un de mc^ 
9) gairdes qai m'ayant long* temps regardé fixement r ne put s^empècher 
» de répandre dès larmes , & quand je lui en demandai la raifon , il 
Tf m'appnt que lui & toute 1» nation m^avoient prêté autrefois ferment 
n de fidélité comme à leur empereur , &* à cette occafion il me tacontn 
D qu'Eliiàbeth m'aveit détrôné & avoit pris ma place ».. 

Pierre III étant dès -lors convaincu que le prince Ivan ne jouiflbie 
pas de fon bon ftny , ne fongea plus à le remettre en liberté , & peu 
de temps après ^ il ordonna qu'il fût tranfporté par eau à Kexholm » 
fcrtercfle bâtie dans une petite isle du lac Ladoga. 

On rembarqua pour cet eiïet dans un petit bateau ouvert pour le 
conduire à une galiotte qjii Tattendoit > mais dans ce pailàge le vent 
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<!e vint très-violent , & les vagues fi fortes qu'il fîit très-eflFrayé^ cepen- 
dant quelques momens après il reprit & tranqmliité ordinaire , quoique 
la tempête eût augmenté au point que les bs^li^s , malgré tous leurs 
«fforts , ne purent empêcher le bateau de renverlèr près du rivage ; ce ne 
fut qu'avec la plus grande peine qu'on put Tauver te prince. 

Au mois d'Août fuivaat, il fut reconduit de la fortereâe de Kexholni 
I celle de Schluflèlbourg par ordre de l'impératrice Catherine , qui dans 
icet intervalle étoit montée fur le firône. Le oarroflè dans lequel il fut 
Conduit s'étant brifé près du viHage de Schluflelbourg , on le mena an 
travers de ce village , enveloppé d'un manteau jusqu'à l'appartement 
qu'il avoit précédemment occupé. Ce prince infortuné rdla prifonnior 
dans ce lieu jufqu'à fi mort qui arriva le matin du S Juillet (vieux ftyle) 
17^4. Voici un récit e!scaâ de la manière dont ce trille événement (e 
paâà. Deux officiers» l'un nommé Ulufirfj capitaine, l'autre Tchekin^ 
lieutenant $ avoient été chargés de la garde du prince Ivan , & en confô» 
quence ils dévoient fè tenir dans fon appartement i une compagnie d'en* 
viron cent hommes étoit dan^ la fertereie $ on en détachoit huit ou dix 
foldats pour garder le corridor qui conduifoit à It porte de & chamhre% 
& les paflages qui j aboutiflbient s le refte (è tenoit dans le corps^J^ 
garde , à la porte , ft dans diiférens autres endroits de la fortereâe , ibus 
le commandement du gouverneur. Dans ce mème^temps le régiment de 
Smolensko ^teit* en quartier dans le village de SchUiflelbourg » & toutes 
les femaines cent hommes de ce régiment ailoient relever la garde de h 
fortereâe* Un Ibus-iieutetenant nommé Vaffili Mirovitch, ayant formé 
le projet de délivrer Ivan , devint h caufe de fa mort. Il était petit --fils 
d'un rebelle de même nom qui fuivit le psrd de Mazeppa » hetman des 
claques lorfqu'il fe révolta contre Pierre - le ;^ grand , & fe joignit à 
Charles XU pendant la guerre que ces princes le failbient dans l'Ukraine. 
Mirovitch avoit foUictté la reftitudon des bîetis de foa grand -père» 
êonfifqués après la bataille de Pultava , rniis l'impératrice ajant tou- 
jours fermé l'^eiBe k fes IbHickations réi«érées^^ il forma la réfolutiott 
iél^pérée de délivrer |van ^ fe flattant q«ve fi ^ ^nce semontoit fur 
le trône , il s'éleveroit lui-toÂme au rang du premier fujet de l'empire; 
Mats c'étoit un homme &ns fortune & fans a|ipui^ & fes moyens 
n'éeoiene en aucune Ibçen preportâonaés à k faardielfe de fon eatreprilè^ 

Ttij 
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Quelques mots avant le temps quUl a voit fixé pour rexécution , il en 
fit part à Cafati, à un lieutenant du régiment de Veliki-Lacki, qui fe 
nommoit Apollon Ufcbàkof/ Ces deux conjurés fe rendirent à Téglife 
de la Vierge -Marie , y prêtèrent ferment fur l'autel d'être fecrets & 
fidelles l'un à Tautre , & joignant le lanatifme à la trahifon , ils invo- 
quèrent le Tout^Puiâant pour qu'il favorisât & fanâifiât leurs deâeins» 
Us préparèrent auflî un manifefte qu'ils fe propofoient de répandre 
aûflitôt qu'Ivan feroit mis. en liberté} l'exécution de ce projet fut diâerée 
jufqu'en été, parce que l'on croycHt que l'impératrice iroit alors faâxe 
un voyage en Livonie. Bientôt après Mirovitch joignit fon régiment 
qui étoit à Schluflelbourg , mais fon aflbcié Ufchakof fe noya par acdU 
dent le 29 Mars en allant à Smolenska 

Privé de fon fecours , Mirovitch ne trouva perfonne , à ce que Tofli 
croit » en qui il pût placer la même confiance i il fonda cependant un 
domeftique de la cour , nommé Tikon Cafatkin , & il employa beaucoup 
d^rtifices pour lui infpirer par degrés l'efprit de rébellion dont il étoit 
animé, afin de pouvoir s'en fervir au befoin comme d'un inftrument 
utile à fes defleins. M^is il s'ouvrit davantage avec Sénten Tchevaridef , 
lieutenant du corps d'artillerie. Il lui communiqua ^n termes équivoques 
& indireâs fon déflein de délivrer Ivan , & de le remettre entre les mains 
des régimens qui font en garnifon à Pétersbourg, n'en parlant cepen- 
dant que comme d^un projet dont l'exécution étoit remife à un temps 
indéterminé , & £ms fe faire connoitre pour en être l'auteur. 
. Ce fut avec auŒl peu de ménagement & de précautions en cas de 
mauvais fuccès que Mirovitch fe prépara à exécuter cette périileufè 
entreprife. Il fit fon fervice à la ibrtereâe pendant une fcmaine fana 
trouver l'occafion favorable. Il obferva cependant & mit une marque 
ibr.la porte de la chambre du prince pour 1^ reconuoitre, & il la fit 
voir à fon ami Sémen Tchevaridef qui étoit venu de Pétersbourg lui 
£uire vifite. A la fin de la femaine fon fervice à la forterefle devoit 
finir , fu£vant l'uf^e , mais il foUicita & il obtint fous quelque ipécieux 
prétexte la permiflîoa de le continuer > & il y étoit encore le foir du 4 
Juillet (vieux ftyle). Il crut &ns doute que les^ foidats qui- étoient de 
garde avec lui qe jour -là feroienc plus d^(és à féduire que ceux q^'ott 
yenoit de relever. Mais il ne parojt pas y^'ii fe fût aifuré d'eux» àfai 
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léftrve d'un feul nommé Jacob Piskof , & ce ne fut qu'à dix heures 
du foir qu'il communiqua pour la première fois fon deflein à trois capo- 
raox & deux foldats qui refusèrent d'abord pondvement de fe joindre 
à iuL Cependant aide de Piskof , il réuiSt enfin par fes infinuations 
artificieufes & fes folhcitations à les engager à favorifer fon projet. Ils ^ 
confentireflt à le féconder , mais il ne put les engager à agir avec cette 
xéfoiution & ce courage qu'exigeoit la circonftance \ au contraire , ils 
xeftèrent long-temps irréfolus » & la crainte du danger les afFedla fi fort 
qu'ils proposèrent de di£fêrer jufques à un moment plus opportun, 
^irovitch paruf d'abord céder à leurs raifons > & diffimula ibigneufe^' 
ment ce qu'il penfoit de leurs craintes \ mais entre une & deux heures 
du matin , il renouvella fes inftances , & il eut fi bien l'art de les per- 
ibader par fes raifons , par l'argent qu'il leur diflxibua , par les pro- 
mefles de plus grandes largeflTe^ ) & d'un avancement confidérable , & 
enfin par l'autorité que lui donnoit fur eux ion rang d'officier comman* 
4ant , qu'ils reprirent ^courage , & fe déterminèrent fur- le - champ à le 
féconder de tout leur pouvoir. 

Avec le fecours de ces fix hommes » il ordonna làns perdre un moment 
à environ quarante foldats qui étoient de garde datis cette partie dé 
la forterefiè , les uns en faâion, les autres en^rmis, de charger leurs 
fufils & de le fuivre. Il fe fit obéir aifément en leur alléguant les ordres 
qu'il difoit avoir re(;us de l'impératrice» Et avant qu'ils puflent s'apper- 
cevoir de fon deflein , il les conduifit à Tappartement divan. Chemin 
iàifants il fiit rencontré par Berednicof , gouverneur de la place , qui 
s'étoit déjà retiré pour fe repofer, mais qui fur l'avis que lui avoit donné 
un des gardes , s'étoit habillé à la hâte , & çtoit allé chercher Mirovitçh. 
Il lui ordonna de déclarer quelle étoit la caufe des mouvemens qu'il 
àppercevoit. Mirpvitch ne répondit rien, mais le frappant fur la tête 
du bout de fon fiifil , il le donna à garder à quelques-uns des foldats 
de fon parti, & continuant fon chemin avec le refte, il fe rendit à la 
porte qui fermoit le pafllige par lequel on atloit à Pappartement dtt 
prince; Il demanda qu'on le laifsàt entrer , mais les fentinelles Tayané 
xefufe 9 it ordonna à fes gens de faire feu fur elles , & de s'ouvrir dç 
force le paflage. Il fut obéi, & les (entinelles tirèrent à Içqr tour. Les 
feldats trompés par Mirovitch ne s'atcendoient point à cette oppofitioiK 
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Surpris & alarmes cTune réfiftance imprévue & vigoureufe , ils fc retî- 
S^ssiE. j.èjgj,|. ayçç précipitation 9 malgré les efforts de leur chef, & infiftèrent 
^ pour qtfii leur produisit Tordre qu'il difoit avoir reçu de rimpératricc. 
MirovUch leur lut un écrit qu'il avoit préparé ( i) au bas duquel étoit Im 
fignature contre&ite de l'impératrice , & comme il n'étoit pas difficile de 
tromper des hommes auffi ignorans » dont la «plus grande partie ne favoit 
pas lire , il réuffit de nouveau à force de prières , ^e promeflès 8c de 
menaces à faire fur -le -champ une feeonde tentative. Pendant ce court 
intervalle , on lui amena d'unies haftibns «ne pièce de canon que Miro^ 
vitch pointa lui-même c(mtre le paflàge qui condûifoit à l'appartement du 
prince , & à cette vue , la porte fîit fur-lc-diamp ouverte » & tous fei 
gens entrèrent &ns aucun ôbftacle. 

. Uluiîef & Tcheldo , ces deux ofiders qui , comme on Pa dit , gati. 
doient le prince dans l'intértcur de ion appartement » avoient à la 
première attaque de Mirovitch repoufle les afaillans en fâifant tirer iiit 
eux par les fentinelles. Mais quand les v conjurés revinrent à la diarge 
avec leur canon pour Vouvrir le paflage , ces deux officiers fèntaht que 
la réfiftance étoit impoflible 4)rirent le cruel parti d'attaquer l'épée à It 
main l'infortuné prince qui étoit l'objet de la querelle. 

Il s'étoit réveillé au faruit des coups &; des cris , & s^étoit jeté hors 
de fon Ut y & quoique nud & fans armes, pldn de rage & de délHpoir^ 
il oppofa à Tes gardes une vigoureufe r^fîftanoe« Il para plufieurs fois les 
coups qu'ib lui portaient» & de fa matn^ quoique percée, il rompit 
une de leurs épées , jufques à ce que «édant au nembre & couvert de 



( I ) n eft difEcile aujourd'hui de rien favoir du contenu de cet écrit, mais il parolt 
par 1b procès de Mirovitch & de fes complices qti'il étoit con(;u en termes obfcurs^ 
Comme il prétcndoit que c'ctoit irn ordre de rimpératrioe, il ne pou voit y fuppofcr 
qu'elle voulut le renettre en pleine liberté contre Tes intérêts les plus é?idens. Peuti 
être cet écrit ae conftenoit.il qu'un ordre d'Ater à Uiqfief A Tchekin U gÊr&i d« 
prince , but prétexte qu'ils étoîeot des trtitres , & cette (uppDfitioa femble confinnét 
par les injures atroces dont les Toldats accablèrent ces deux officiels^ qvand ik les 
attaquèrent pour la féconde fois. Nikita Lebedef qui les commandoit après Mirovitch 
ftit la feule pcrlbnne qui s'appertjut que cet ordre étoit contrefait , & quoique dès 
lors il ttfaÙL de féconder Mirovitch, il fut puni^pour n'avoir' pas fkit connoltrc i 
«as (bMêIa ignenns qu'en k» tbtfbit 
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fcleflWres il. fut enfi» tué d'un coup qu^>n lui porta daâs le dos. Alors 
:€es deux o^Giers ouYfsnt la porte avec violence» & mantratit au3: gens 
4e M$roj7Îtcb le cocpe fang^fni 4u pcioce > ils leur crièrest : Voilà voAse 

• A 09t£e vue Miœviteh recub d'horrei» ,& de furpriiè > mais bientôt 
,Yep«eiiank && efpril» , loin de tenter quelle nouvel eâbtt pour & 
.4é£im£e, il retourm avec la tiân^lttté la plus parfaite au^ès du gou- 
verneur BeredmcoC» & liû remettait foiv épée,. il lui dit fioiâeniéntr 
.C^ nm'^ fim à p4fim vêtre pifomôar. 

Le; jour fuhrant , le corps d'Ivan &t eaepofé couvert feulement d'une 
^emifè & d'oit caleçim devant le corpa-de-gMcle d& la £birtesef&. JJtt 
cencQUPs irnosenfe de peuple s'y rendit de toutes parts. Qnefapi'vn qui 
4toit préfent m'a dit qu'il étoit «npoffible de décrire Tindignation & b 
douleur que le peuple feifoit paroitre dan^ fes geftes , fa contenance & 
fes diffcDUS à ta Vise d'un prûiee qui i après »yois occupé ua* trâîie , 
dont (on mal^heur & non fa faute Tavoh îmt de&èndre , avait paffi 
ies jour» matheureuic dans une. fombre prifont, & n^^n iortoit qae 
f)our le0 terminer par une fat auffi tr^^ue que prématurée. 

£n&i kl £oul^ devini fi grande qu'on ecaignit qisslijpse tunmhe Le corps 
lut enveloppé d'une peau de mouton ^ tsà% dans un Qercueâlf,L.& emxrré 
dans une ancienne chapelle de la fisMPtereâe qui* eft à pcéfml démoUr. ^ 

Des perfonnea qui onC vu le corps di'Ivan m'ont dit q»'ii avait Gs. 
piedi» de haut y qu'il éeoit bien ftit & qu'il a^voit le corps d'un athlète. 
Il »v^t de petits yeuY pleins de feu, les cheveux & la bariie roufle , de 
helles couleurs natuvettes , ^e foa long le joue dan^ une prifbni avott 
Tendues palesi. 

On envoya au comte Panin une relation Je l'attentat de Mirovitcb 
& de la mort d'Ivan avec pluiteurs copies du mamfi^e qus avoit été 
Ckriginairement concerté avec Usefaakef» & qui furent tronviéeÀ fur Miro^ 
vîteh qpand il fe resodèt. Ce manifefte eft rempli: des injures»- les pluB 
atroces & (ks plus .terribles impcécaeiosis; contre Fimpécatrioe. , & dlê 
y eft Tepté&ntée comme ayant u&rpé* le trône fue Ivan,. &al légiimne 
empereur. li l'avoit^deftiné à être répandi» pan:-«out aai moment oè b^ 
grince- feroit en liberté & oondoit (feus la capittile. Le comtes PaiM» Mi 
inflxttifii; fiur-le* chaorp HimpccatriGe psc no. c(iuœri|03l' Isxt tjsaj^ig^nm 
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Livonie. Elle donna ordre à Weymar , lieutenant - général , de fe rendre 
Russie. ^^^^ j^|^. ^ Schluflelbourg , d'examiner Mirovitch & fes complices, & 
de fe procurer les informations qui pourroient contribuera découvrir 
toutes les circonftances de leur complot. Ces informations & les aveux 
de Mirovitch & de fcs complices furent mis fous les yeux d^lne com- 
miffion compofée de cinq eccléHaftiques du premier rang , de fénateurs § 
& de plufieurs feigneurs qualifiés par leur naiflance & leurs dignités. 
•Mirovitch & fes complices ayant été tranfportés à Pétersbourg , furent 
interrogés à plufieurs reprifes par cette commiiEon , enfeinble & fépa« 
rément, & le réfultat de toutes ces enquêtes fut que perfonne ne 
Tavoit poufle à cet attentat , que lui feul en avoit conçu le deflein , ft 
que dans tout ce qu'il avoit &it , il n'avoit pris confeil que de lui 
•feuL 

Durant tout le cours de (on procès , il fe conduifît avec une nffv^ 
tance & une audace qui étonnèrent beaucoup fes juges. Cependant 
l'archevêque de Roftof , & quatre nobles chargés fpécialemenf de l'ex^ 
horter à rentrer ei} lui-même, lui firent enfin comprendre jufques à 
un certain point combien il étoit^ criminel. Alors on l'exhorta de nou- 
veau à confeiTer s'il avoit quelque autre complice , & il répondit avec 
fermeté : t Condamné & prêt à mourir , comme je le fuis , )e déclare 
^ folemnellement que ma confefiHon renferme tout ce que je fais. J'ap- 
» pelle le Tout-Fuiflant en témoignage de la vérité de mes déclarations, 
9 & je me fbumets aux châtimens les plus févères dans l'autre vie , il 
9 je n'ai pas dit la vérité dans tout ce que j'ai avancé , ou ii je n'ai 
M pas fait connoitre tous mes complices. » 

Etant ainfi convaincu de haute trahifon , il fut condamné à être 
décapité, & fon corps à être brûlé ayec l'échafaud fur lequel il devoit 
mourir. Cette fentence fut exécutée le 26 Septembre en public à Péter»* 
bourg. Une immenfe multitude fe trouva fur fon paflage jufques au 
lieu de l'exécution, & il fe montra confiamment avec l'air d'un homme 
iqui ne craint rien , & avec une contenance ferme & aflurée. Etant 
enfuite monté fur l'échafaud , il jeta les yeux autour de lui avec bea» 
coup de iàng- froid Se. d'indifférence. Enfuite ayant fait un figne de 

croix» 
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ëroix , fans prononcer un feul mot , il pofa fa tète fur le billot , & fut 
décapité d'un feul coup ( i ). 

' Mirovitch fut le feul des conjurés qui fût condamné à mort , fes 
complices fubirent différentes peines, fuivant fe degré de leurs fautes» 
Fiskof , qui ctoit le plus criminel , fut condamné à paifer douze fois par 
les verges fur une ligne^ de mille foldats ; & cinq des plus coupables 
tiprès lui pafsèrent dix fois : ils furent enfuite condamnés à l'efclavage 
Se aux travaux publics ; fèntence qui n'eft guères moins terrible que la 
mort même. Les autres pafsèrent par les verges ou furent dégradés , 
ou condamnés à fervir dans des garnifbns éloignées. Il fuffit d'obferver* 
&ns entrer dans de plus grands détails fur ces punitions, que cinquante- 
cinq perfonnes furent impliquées dans le complot de Mirovitch \ il faut 
même ajouter à ce nombre Cafatkin & Tchevaridef qui furent trouvés 
eoupabks d-àvoir eu des converfktions criminelles avec lui , & Nikita 
Lebedef qui fut puni pour n'avoir pas défabufé les foldats en leur faifant 
voir la faufleté de Tordre impérial forgé par Mirovitch. 

Telles font les principales circonftances que j'ai pu "recueillir fur la 
vie & la mort du prince Ivan , & j'ai tâché de les rendre avec l'impar^ 
tialité la plus partaite. Le même refpeâ pour la vérité ne me permet 
pas de pafler fous (ilence les bruits répandus dans le public , fuivant 
lefquels la cour auroit non- feulement connivé à l'attentat de Mirovitch, 
mais l'auroit même encouragé. Voici comment on raconte le fait dans 
cette flippoGtion. On avoit donné d'avance des ordres au capitaine 
Ulazief & au lieutenant Tchekin de faire périr Ivan , fi quelqu'un ten^ 
toit de le délivrer avec quelque apparence de fuccès ^ & a6u que ces 
officiers enflent un prétexte de lui ôter la vie : on engagea fecrètement 
Mirovitch à former un complot en fa faveur ; on a voulu fonder cette 
accufation fur les preuves fuivantes. 

1^ Que lorfque Mirovitch & fes partifans attaquèrent les gardes 
d'Ivan 4 il n'y eut perfomie de tué ou de bleifé, ni d'un côté ni de 
l'autre. 

^^ Que la conduite de Mirovitch lorfqu'il vit fon projet manqué y 

' ( I ) Il n'efl: pas inutile d'obferyer qu'il ne ftit point b&illonné , comme on Ta 
feuflement aâuré. 

Tome I, V v 
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fon infoleiice & fon audace pendant fon procès , fon courage & Hm 

Russie- fang.froid fur l'échafaud ne peuvent admettre aucune autre explication. 

j®. Qu'il y avoit eu certainement des ordres donnés à Ulazief & à 

Tchekin pour faire mourir Ivan, & qu'il cft toutauffi certain que ces 

officiers furent avancés pour avoir exécuté ces ordres. 

i"*. A regard de la première preuve , le fait qu'on allègue , quoique 
fort extraordinaire , ne doit pas être regardée par cela même eommé 
impoffible 3 chacun fait que dans des jours de bataille il arrive fouvent 
à de grands corps de troupes légères de s'approcher de fort près, & 
de faire des décharges fans aucun effet s & fi cela arrive fréquemment 
de jour , la chofe a été encore bien moins difficile dans le tumulte en 
queftion qui eut lieu à deux heures du matin & pendant un épais 
brouillard. 

Cette dernière drconftance a été mal- à -propos révoquée en doute s 

on m'apprit quand j'étois à Schluflèlbourg que pendant l'été un brouillard 

•s précède prefque toujours le lever du foleil i & il efl: aifez naturel que 

cela arrive dans l'isle marécageufe où eft bâtie la fortereife » & au 

bord du plus grand lac de TEurope. 

Il n'eft pas extraordinaire non plus que les fentinelle^ du prince qui 
a'étoient qu'en petit nombre , & dont une partie au moins pouvoit 
trouver un abri dans le paffage , ou derrière les piliers du corridor , 
n'aient pas été bleâees par les coups que tiroient au hafàrd les aâaiU 
lans , tremblans la plupart > & indécis sMs obéiroient ou non aux ordres 
de leur chef. A l'égard des gens de Mirovitch , ils ne firent pas feu tous 
à la fois 9 plufieurs fe tenoient à une certaine diftance , & ils furent 
fi furpris & fi alarmé lorfqu'on tira fur eux , qu'ils furent dirperPs 
en un inftant , & probablement avant que les gardes euâent fait feu 
de toutes leurs armes. D'ailleurs, ces gardes n'étant qu'au nombre de 
huit ou dix, la nuit étant obfcure '& le lieu aflez valle on ne doit pas 
être fort étonné qu'ils n'aient blefle aucun des aâaillans. Ceux qui ont 
été fur les lieux & en ont examiné la difpofition ne trouveront rien 
que de très-vraifemblable dans cette fuppofition. Si l'on peniè au 
contraire que toute cette a£iire eût été concertée d^avance, il faidra 
fuppofer auffi que chacun de ceux qui y prirent part des deux côtés 
avoient été inflruits que l'attaque & la défenie n'étoient qu'une feintes 
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flftais comment pourra -t- on croire qu'un deflein de cette importance & 
la manière de l'exécuter enflent été confiés à tant de perfbnnes qui 
h'étoient pour la plupart que de fîmples foldats. 

2^. La féconde preuve efl; tirée de la conduite de Mirovîtch à la mort 
divan , pendant Ton procès » & au moment de Ton exécution. 

A regard de fa conduite lors de la mort d'Ivan , on objeâe qu'an, 
lieu d'eâàyer de faire quelque réfiftance , il fe rendit prifonnier tran* 
quillement & volontairement. On répond à cela que toutes (es efpérances 
étoient fondées fur la pofleffion de la perfonne du prince , & que fa 
mort venant à le priver de cette unique reflburce , fon fort étoit décidé. 
Il avoit eu beaucoup de peine à perfuader aux foldats de faire une 
féconde attaque pendant que le prince étoit encore en vie ; quel fccours 
pouvoit-il attendre d'eux depuis qu'ils favoient qu'il étoit mort? Leuf 
feul objet avoit été de délivTer Ivan , ils s'y étoient même portés avec 
beaucoup de répugnance j Mirovitch pouvoit-il fuppofer qu'ils votf. 
droient encore le féconder en. attaquant les officiers , & pour tentet 
d'échapper par ce coup défefpéré. Et comment auroit-il pu le faire? Il 
ne pouvoit ni fe cacher dans la forterefle , ni (brtir de l'isle fans lei 
p\u^ grandes difficultés ; il ne lui reftoit plus que l'alternative de fe 
fendre ou de (è tuer s s'il préféra de fe rendre, ce fut l'efièt du fenti« 
ment dont il étoit animé dans ce momeiït, ou peut-être de la froide 
intrépidité qui formoit fon caraftère. Il avoit fait dépendre fa fortuné 
& fa vie même d'une feule chance à peine poffible, il avoit donc dû 
s'attendre , & il s'étoit attendu en eflfet à tout ce qu'il y avoit de plus 
âcheux. Cette chance lui manquant , il n'avoit plus qu'à fouffrir la mort 
avec confiance; mais après tout, pourquoi nous demanderoit-on d'ex- 
pliquer la conduite d'un enthouflafle , & de la juger dans un moment 
de défefpoir » d'après les principes de la raifon & de la réflexion. 

L'audace qu'il fit paroîtrc devant fes juges , fon faiig- froid, fort 
indifférence au moment de l'exécution ne peuvent, dit -on, s'expliquer 
que par la fùppoiition que c'étoit de fa. part une fermeté affeâée pour 
écarter toute idée de coUufion. Il fe croyoit sûr de fà grâce, ajoute-t-on. 
Bien peffuadé qu'il en fefoit quitte pour mettre fk tète fur le billot , & 
qu'on lui alloit annoncer fon pardon. Il me fûffit de répondre à cela 
^u'on ne fauroit comprendre fiar quelle cfpèce de promefles on peué 

Vvij 
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venir à bout de perfuader à un homme de s'expofer à un pareil dangert 
Kv « SIS* Je placer fa tête fous la hache qui peut trancher fes jours dans un inftanfe^ 
au gré d'un maître extrêmement intérefle à fa mort* Car fa mort 
couvre tout , & bien loin de rien laiâer pénétrer au public , elle }ette 
un voile fur cet af&eux traité qu'on fuppofe entre le fouverain & lo 
iiijet. Et on met en avant une fuppoHtion ii étrange» comme s^l n'y 
avoit jamais eu de rebelle qui eût perfifté dans fes idées & fes réfolu^ 
tions fans fe laifler effrayer par la crainte du fupplice ; comme fi jamais 
aucun coupable n'eût reçu la mort avec courage» & même avec una 
cipèce d'indiâerence. 

' Je ne puis m'empècher de citer ici un paiTage de l'auteur anonyme dvi 
tecueil intitulé Pièces concernant la mort J^Ivan. Il fuppofe une collufion 
entre la cour & Mirovitch. < Après un fi noble exploit , dit -il » Abs. 

> Ulaaief & Tchekhi jettent le corps du prince afTafliné devant la porte * 
» & par un effet miraculeux, Mirovitch (pu ne comioijfèit alors te frmct 
9 Ivan que de nom^ le reconnoH dans ce momeni pour fan empereur-^ 

> maigri le brouillard épais. » Voilà fims doute une étrange objeâion* 
comme fi Mirovitch, quoiqu'il ne connût pas l'empereur, ne devoit pa» 
comprendre que le corps mort que Pan jetoit étoit celui de ce prince > 
lorfque fes gardes en le jetant crioient : Voilà votre empereur. Pouvoit-ii 
penfer que ces gardes avoient maflacré un innocent dans la feule vue 
de le tromper? Les portes de {a chambre ne venaient -elles pas d'être 
ouvertes avec violence ? N'étoit-il pas le maître d'y entrer & d'y cher* 
eher le prince ? Je ferai encore mention d'un autre paffage du même 
auteur , parce i)u'il renferme une fauifeté palpable. Le coup inattendu (e. 
frappe tellement qu'il témoigne fin repentir g? fi^ affliSion à toute fsk 
troupe , fe rend prifotmier , ^ de toute fa garde qui étoit complice du même 
çrbne hii feul qui en ejl le chef ejl arrêté & lui feul puni. Je laiife à juger 
fi les foldats féduits par Mirovitch étoient ^uffi coupables que lui , s'il 
fut la feule perfonne arrêtée , & la feule punie. Cet auteur ne favoit 
peut-être pa^ que par les loix de Ruffie, on inflige rarement des peines 
capitale^; il ignoroit que les complices de Mirovitch furent févèremeat 
punis. U feut qu'il fâche que même dans la rébellion de PugatcheflF, cet 
4lopoftçur & quatre de fes ailbciés furent le^feuls qui foulBdreat la. 
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mort. Les autres rebelles ne furent condamnés qu'au knout , aux travaux 
publics , & à la prifon. 

3^ A regard de la troifièmc préuvp fondée fur les ordres donnés 
d'avance aux deux officiers Uluzief & Tchekin , fur leur exaâitude à 
exécuter ces ordres , & fur la récompenfe qu'ils reçurent à cette occafion 5 
je puis répondre d'une manière sûre & précife que ces ordres n'étoient 
point particuliers aux gardes divan » & qu'en Ruffie on donne cohftam* 
ment des ordres tout fembiables à ceux qui font chargés de la garde 
des prifonniers d'état de quelque conféquence. On juftiâe en général 
ces ordres par les motifs tirés de l'intérêt de l'état, & ce n'eft point à 
Toccafion d'Ivan qu'ils ont été inventés. On a conftamment pris cette 
précaution durant tout le règne d'Elifabeth , & à l'égard d'Ivan on 
avoit renouvelé ces ordres toutes les.fois qu'on lui avoit donné de noiK 
veaux furveillans. 

On in/ifte , & l'on prétend que les officiers fe hâtèrent beaucoup 
trop de fe défaire du prince, & qu'ils aùroient pu le faire conduire 
dans un lieu plus sûr pendant l'intervalle entre la première & la féconde 
attaque des conjurés. Mais où l'auroienuils pu conduire ? Us ne pou«' 
voient le cacher dans la forterefle , ni le faire fortir de l'isle. Il ne 
pouvoit y avoir d'appartement plus sûr que celui où il étoit gardé , & 
quand ils aùroient voulu le tranfporter ailleurs , Tintervalle entre les 
deux attaques eût été trop court pour le leur permettre. Les conjurés 
revinrent à la charge auilitôt qu'ils eurent entendu lire Tordre impérial 
&rgé par leur chef, & ils revinrent avec un canon chargé. Ainfi les 
officiers & lea fentinelles virent bien que toute réfiftançe étoit impoilî- 
ble , & qu'Ivan alloit pafler dans les mains de Mirovitch s'ils ne s'en 
défaifoient fur-le- champ. Terrible alternative fans doute, mais Tititérèt 
de la tranquillité publique ezigeoit le dernier parti. Us favoient qu'en 
le fuivant ils fefoient approuvés par leur fouverain, & leur avance- 
ment en étoît une fuite naturelle , & même jufte. 

D'ailleurs , toute la conduite de Mirovitch , fon afToctatîon avec 
Ushakof , leur ferment d'être fidelles l'un à l'autre , le manifefle violeQt 
qu'il avoit préparé contre l'impératrice , fes menées avec Cafàtkin & 
'J'çhevsuridef font des preuves évidentes qu'il n'y avoit aucune feinte 
ni coUuiion dans fon projet, qu'il en étoit feul l'inventeur & l'auteufv 
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& qu'il i'avoit formé quelque tenip$ avant que de trouver le moment 
Russie, favorable pour l'exécuter. 

Suppofer que la cour eût formé le deffein de Çé défaire d'Ivan, qu'elle 
employât Mirovitch comme un inftrument propre à ce deflein 9 qu'elle 
lui promit fecrètement ion pardon, qu'elle le laifsât aller à Téchafaud 
fur la promefle de fa grâce , qu'elle l'eût uompée en l'y laiâTant recevoir 
la mort , qu'elle eût Ëiit enfuite punir fes aflbdés d'un crime qui étoit 
y fîen { tout cela renferme une complication de fourberies fi indignes , 
& de cruautés fi révoltantes , qu'on ne pourroit que rejeter bien loin 
une fuppofition pareille , lors même qu'elle feroit appuyée fur quelque 
probabilité ; mais tout ce qu'on allègue pour lui donner quelque vraifem* 
blanoe n'eft . que des foupçons dénués de toute preuve & de vagues 
conjeâures contraires à des raifons de la dernière force , & à des témoin 
gnages inconteftables. 

i Je qe dois pas terminer Thiftoire du prince Ivan fans dire un mot 
de fa famille. Antoine -Ulric de BrunfVick fon père étoit fils de Ferdi* 
Qand- Albert & d'Antoinette , fœur de l'infortimée Charlotte- Chriftine 
qui avoit époufé le tzarovitch Alexis. Il étoit frère du dernier du<> 
Charles de Brunfwick & du célèbre général prince Ferdinand. Antoine- 
Ulric étoit né en 1714. En 1753 à fon arrivée à Pétersbourg on lui 
accorda pour époufe Anne 9 princefle de Mecklenbourg , héritière pré* 
ibmptivé de l'empire , & en 17^9 ce mariage fut célébré avec beaucoup 
de magnificence. « C2pi eût imaginé le jour de cette fête , dit Manflein, 
y^ que cette union attirerait un jour fur eux les plus grands malheurs , 1» 
& que ce prince qu'on appeloit à occuper un trône en Ruffie , n'y 
trouveroit lui & fon époufe que l'exil & la captivité 1 

Cette princefle étoit fille de Charles -Léopold, duc de Mecklenbourg 
& de Catherine Ivanofna (i) Elle étoit née en 171 8, & fut appelée en 
Ruffie en 17} i par l'impératrice Anne fk tante. Elle y embrafla la religion 
grecque, & ayant été en conféquence rebaptifée, elle changea fon nom 



(i) Il faut ajouter que Catherine Ivanofna étoit fille du tzar Ivan, frère aine de 
Pierre. le. grand, & qui régna quelque temps avec hii. Ce tzar avoit époufé uiie Sol- 
ticof , dont il eut cinq filles ,^'rane defquelles étoit l'impératiice Anne. ( Note du 
JiKiduSeur.) ^ 
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d'Elifabeth - Cbriftinc en cçlui d'Anne , fous lequel elle eft connue dans 
Phiftoire. En 17^9 elle époula, comme on vient de 'le dire, le prince 
Antoine -Ulric de Brunrwick, & de ce mariage naquit l'infortuné prince 
Ivan. Peu de temps après fa nailTance fa mère fut exclue du trône , & 
même de PadminiAration des affaires pendant la minorité de fon fils. Ce 
fut PeiFet des intrigues de Bûren qui fe Et déclarer régent à la mort de 
Pimpératrice Anne. Mais bientôt après le comte Munich aida la prin- 
cefle mère d'Ivan à opérer une nouvelle révolution en fà faveur. Biren 
fut arrêté, Anne prit la régence & le titre de grande- ducheâe y & elle 
allott (è faire proclamer impératrice , quand Elifabeth Pexclut à fou tour» 
& s'empara des rênes du gouvernement. 

Cette révolution coûta la liberté à ces deux illuftres époux. Ils furent 
rélégués fucceflîvement , comme je Pai déjà obfervé , à Riga , i Dune* 
munde , & à Oranienbourg. De -là on les traniporta encore à Solo- 
menskoy-Oftrof, isle de la mer blanche, & enfin à Kolmogori, petite 
ville fituée dans une isle de la Dvina , à quarante milles environ d'Ar- 
changel. Anne eut quatre enfans pendant qu'elle fut prifonnière avec 
fon mari , & elle mourut en couche à Kolmogori, au mois de Mars 1746. 
Son corps fut tranfporté à Fétersbourg & enterré dans Péglife dû 
couvetit de St. Alexandre Neuski. 

Manflein nous a IniiTé dans fes mémoires un portrait fidelle du carac- 
tdère foible , capricieux & indécis de la régente Anne ( i ). Si elle eût eu 

( I ) " Elle étoit extrêmement capricieufe , dit -il , pafllonnée & indolente ( ce qui 
,, ne s'accorde guères). Elle hsuiToit les ailaires, 8c étoit irréfolue dans les petites 
,) comme dans les grandes chofes. Pendant l^nnée qu'elle fiit régente , elle gouverna 
,) avec beaucoup de douceur. Elle aimoit à faire le bien , mais elle ne favoit com- 
,) ment s'y prendre. Sa favorite Julienne de Merigden pcfTédoit toute fa confiance 
3, & la gouvernoit à fon gré. Elle écoutoit à peine fes miniflres & les hommes 
y, capables qu'elle eût dû confulter. En un mot, elle n*avoit aucune des qualités 
99 nécefikires pour gouverner un aufG grand empire dans des temps difficiles 6t 
ji orageux. Elle avoit toujours un air trifte & même tremblant , ce qui pouvoit lui 
SI être refté du teiu^s- de l'impératHce Anne, pendant lequel Biren n'avoit cefTé de 
y, la perfécuter. Elle étoit d'une très -jolie figure, & fort bien faite, & parloit aiféi- 
)» ment plufieurs langues, jy * 

Le comte Mumch dans fes méskoires dit: ^ Elle étoit fiatureUement iainéaiite) * 
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quelque fermeté & quelque prudence , il lui eût été aifé de faire échouer 
tous les projets. d^Elifabeth. L'anecdote fuivante qui nous a été confervée 
parBufching, met dans le plus grand jour fon indolence & ùl douceur. 
Fendant qu^elle écoit enfermée dans la forterefle de Riga , le prince 
de Brunfwick , fon mari , lui reprochoit. fouvent de n'avoir fait aucune 
attention aux avis qu'elle recevoit tous les jours des menées de fesr 
ennemis. Un jour ehtr'aujbres , il ù plaignit avec amertume de ce qu'elle 
avoit rejeté le confeil qu'on lui donnoit de faire arrêter Elifabeth, 
ajoutant que fi ce confeil eût été fuivi , elle & fa famille euflènt 
évité les plus grands malheurs. Cela peut être , répliqua la princeiTe avee 
la plus grande indifférence , mais je ne faurois. me repentir de ma cùn*' 
Juste 9 & f aime mieux que les chofes f oient allées ainfi^ que fi nous avions 
confervi la couronne en répandant m déluge de fang.' Bufching nous dit 
tenir ce fait d'une demoifelle d'honneur fa favorite qui lui tenoit com-r 
pagnie dans fa prifon. 

Anne laifla, outre le prince Ivan , quatre enfant » (avoir» deux fils & 
deux filles qui refièrent enfermés avec leur père dans le couvent de 
Kolmogori , lieu fort par lui-même , & qu'on avoit entouré de paliilades 
pour plus de sûreté. On ea avoit fait fortir Tabbé & les moines pour les 
loger dans le village. L'églife eft attenante au couvent , mais aucune 
fentinelle fie paroiflbit au -dehors. On montoit la garde en-dedans « & 
les foldats, au lieu de leur uniforme, ëtoient vêtus en payfàns • enforte 
qu'à moins d'être prévenu , on ne pouvoit foupçonner qu'il y eût 



yj ne parut jamais au cabinet ; & lorfque je me préfentois le matin chez elle avec 
yy ce qui étoit expédié au cabinet , ou ce qui demandoit quelque réfolution , èQe 
99 fentoit Ton infuffifance , & me difoit fouveni: : Je voudrois que mon fils (ùt déjà 

3) en âge de régner lui-même. — Elle étoit naturellement *mal-propre , fe coëffoit 
:fi d'un mouchoir blanc, alloit ainfi à la mefTe & fans jupe de baleine, & paroiflbit 
99 de même *en public & à table & après-midi pour jouer. *- Elle vivoit mal avec 
19 le prince fon époux, & lorfqu'il vouloit entrer le matin chez elle, il trouvait 
^ ordinairement les portes fermées. — A l'égard duprinpe, ajoute Manftein, il avoit 
99 le meilleur cœur de le meilleur caraétère imaginable avec tout le courdge qu'on 
99 peut fouhaiter à la guerre , mais il étoit trop timide & embarrafle dans les aSairea 
99 d'état. Il étoit venu trop jeune en Ruflie où il avoit été fans ceffe chagriné par le 

4) duc de CourlaQde > qui ne Tsdmoit pas S^ le trditoit &rt mal i> Mém. dcM.p.i 17. 

dans 
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dans ce couvent des prifonniers d'une fi grande conféquence. Un Anglois 
qui pafla, il y, a quelques années à Kolmogori , en allant à Archangel, ^^ssif. 
entra fouvent dans cette églife pour tâcher de voir ces illuftres prifon- 
niers , mais ils étoient fi étroitement gardés qu'il ne put jamais les décou- 
vrir. Il entendit feulement une fois le prince de Brunf^griçk qui jouoit de 
la flûte. 

L'impératrice Elifabeth leur avoit aflîgrte une fomme honnête pour 
leur entretien, mais quelque temps après. être arrivés à Kolmogori, ceux 
qui étoient chargés de les nourrir en retenoient h plus grande partie , 
enfor te qu'ils a voient, à peine les chofes les^plus néceffaires. Quelques 
perfonnes touchées d'un fort aufli malheureux trouvèrent moyen 
cependant d'en informer l'impératrice qui fit fur-le-champ ordonner qu'on 
leur procurât tout ce qui pourrqit apporter quelque adouciflement à 
leur malheur , & cet ordre fut poridhiellement cfxécuté. 

Antoine-Ulric mourut à Kolmogori en 178 1 , après 59 ans de capti- 
vité , & dans la 67^. année de ion âge. L'impératrice régnante qui penfe 
trop bien & a trop de grandeur d'îime pour n'être pas au-deifus des 
craintes & des jaloufies , a domié un bel exemple d'humanité en déli- 
vrant de leur longue prifon ces infortunés rejettons d'une tige impériale* 
L'année même de la mort de leur père , deux princes & deux princefles , 
dont l'aînée à plus de 40 ans, ont été conduits de Kolmogori à Archan- 
gel^ & de-là tranfportés fur un vai fléau à Bergen en Norvège. Là, ils 
ont été embarqués de nouveau fur le Mars , vaifleau de guerre danois , 
qui les a tranfportés en Ocîlobre en Jutlande, & de-là ils ont été 
conduits à Horfens , lieu qui leur a été fixé pour leur réfidence ( i ), 
Ceft-là qu'ils font aujourd'hui fous la proteélion & les foins de la reine 
douairière de D^nnemarc, & l'impératrice de Ruflîe a aflîgné une penfion v 
confidérable pour leur entretien. 

Puifque j'ai eu fouvent occafion de parler du comte Munich , je 
rapporterai ici quelques anecdotes fur cet homme extraordinaire qui a 
joui de la faveur de cinq fouverains de Rufile, qui efl: parvenu , dans 

( i ) Horfens eft une ville fituée dans la Jutlande , diocèfe d'Arhuus avec un port 
fur^Ia mer Baltique^ La reine douairière eft une prinsefle de Brunfwick, fœur du 
duc Afitoine-UIrlc, père de ces princes & princefles, (2fcfe du TraduHeur). 
Tome L Xx 
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un période de fî vie, aux. honneurs les plus^ éminens ,. & dans un antre 
&v6si«. a été dét^u pendant vinjg^ ans dans la plus rigoureufe captivité,. & qui 
a fouteim les plus, auek revers avec un courage au-delTus. de toute 
épreuve ( i ). 

Burchard- Chriftophle Munich y fils d'un officier dhnois , nftquit dans 
le comté d'Oldenbourg (alors.au roi de Dannemara) le 9. Mai i6Sj. 
^ U reçut une^ excellente éducation , & à Page de 17 ans , il entra au 
fervice du Landgrave de Heffe-Darniftadt qui lui donna le grade de capi- 
taine en confidératlon dé fes connoiilances dans la taâique. Il fit fa pre* 
micre campagne en 170 1 fous Tempereur Jofcph qui commandoit Parmée 
impériale contre les François, Il fut au fiégc de Landau* En P70f , 
le landgrave de Heâe-Caflèl rémplojra comme major,. & il continua à 
apprendre Tart de la> guerre ibus le duc de Malborough & le prince 
Eugène. U fe diftingua bientôt par fon intrépidité & ion faag- froid 
dans pluHeurs batailles, & particulièrement dan$ celle dé Malplaquet , où 
fa valeur fut récompenfée d'mi brevet de lieutenant- cofonel. En 171Z 
il fut dangereufement bleffé & fait prifonnier par ks François à la 
journée de Denain, & un an après avoir été remis^en liberté, û obtint 
le commandement d*un régiment. 

En 171^ U pafla du fervice de Hfeflb à celui- d-Augufte lî , roi de 
Pologne , qjii Féleva peu de temps après au rang de majof- général. 
Mais en 1721 ayant été maltraité par le comte Fleming,, favori de ce 
prince , il paâa en; Ruffie où il fut reçu de la manière la^ plus honorable 
par Pierre L Ce prince lui confia plufieurs commiflions importantes » 
politiques & militaires ,. & Téleva aux plus grands emplois dam Vun 
& l'autre département L'impératrice Anne le fit maréchal' & miniftre 
de la guerre. Il eut le commandement de l'armée contre les Turcs , & 
fit preuve de (es. grands, talens militaires 'dans les. campagnes^ de 1737 
& de I7j8. 

D'abord après la- mort de cette impératrice , il s'occupa* du projet 
d'abaiâer Birenà qui elle avoit eu la foibleâe de laifleirla régence pendant 

( i) J'ai tiré là plas^ grande partie de cette notice de la vie du comte de Munich 
far Burching qui avoit été très-lié avec hii, & j'y ai ajouté quelques anecdotes qpc« 
}fi tiens d!une ficrlbnne dont le témoigoagç cft aurdei&is de tout doute. 
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la minorité divan. Il forma wbl plan pour le faire arrêter , le fit agréer 
& Texécuta. Anne deveniie régente le fit fon premier miniftre , mais **'***•• 
il fut mécontent de n'avoir pas été créé en mème-temps |[énérsdiflime » 
& fon pouvoir & fon ambition donnant de Ton^rage à la cour , il lui 
demanda la permiffion de rifigner toufe fes emplois. Il eut lieu d'être 
furpris de la promptitude avec laquelle cette demande hii fut accordée » 
•& au lieu de fe rendre auprès du roi de PrutTe qui Ten foliicitoit » 
feipérance d'être rétabli dœs fes dignités le fit refter imprudemment 
^n&uflîe, où ilrfiit arrêté le 6e. de Décentre 1741 par ordre de iHmpé- 
vatrice Eliikbeth. La raifon qu'on dcmna de fa cïfgrace fut qu'il a voit 
perfiiadé à l'impératrice Anne de nommer Ivan fon fucceâeur , mais la 
véritable caufe> à ce que j'ai appris par une perfonne sûre qui tenoit 
xe fait de Munich Im-mème, étoit d'avoir obéi à cette impératrice qui 
lui avoit ordonné de faire arrêter un des amans d^Elifabetk. 

Munich fût conduit devant une commiâîon chargée d'examiner les 
prifonmers d'état. Là , fetigué de queiHons perpétuelles , & convaincu 
H}u^on avbtt réfolu de le trouver coupable , il dit i fes juges : DiSeU 
m(Â les réponfes qtie vous voulez cpse je veus fajfe , & je les figiterai. Les 
juges écrivirent tout de fuite une qonfeflîon de plufieurs crimes , que 
Munich figna en effet, & qui termina ce prétendu jugement. Con- 
vaincu dès ce moment de haute trahifon fans autre cérémonie, on 
te condamna à être écarcelé , mais Eliiàbeth commua fa fentenoe en une 
^ifon perpétuelle. Pendant le règne de cette impératrice, c'eft-à.dire> 
pendant vingt ans , il fut détenu à Pelim en Sbérie , dans un oftrog 
ou fort environné de paliifades , dont lui-même , à ce que dit Manftein , 
avoit fait le plan & qu'il avoit fait conflxuire pour fervir à Biren. C'étoU; 
%m eipace enfernié par de hautes paliflades d'environ cent foixante & 
dix pieds quarrés , dans lequel il y avoit une maifon de bois où il logeoit 
avec fa femme & quelques domeftiques , & un petit jardin qu^il culti- 
Voit de fçs propres mains. On lui donnoit douze fols par jour pour fa 
dépenfe & celle de fa femme & de fes gens. Mais il fut accroître ce 
théttf revenu en tenant des vaches dont il ^endroit le lait en partie » 
"& en donnant à des jeunes gens des leçons de génie & de géométrie. 
Pendant fa loi^e captivité, ia conduite fut celle d'un homme parfaite* 
iment réfigné, tranquille & même content 5 tous les jours à diner il 

Xx ij 
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portoit à fà femme une fanté qui étoit un vœu pour leur heureux retoiif 
à Fétersbourg. Il avoit deux heures par jour confacrées à la prière ^ 
de 1 1 à midi , & de 6 à 7 ; fon chapelain Martins lui lifoit les prières 
en allemand; & après fa mort, ce fut lui-même qui s'acquitoit de ce 
devoir. Outre la culture de fon jardin, & les leçons qu'il donnoit, il 
trouva le temps de compofer des hymnes , de traduire des pfeaumes ft 
des prières en vers allemands , & de compofer un traité fur Tart de 
la guerre qu'il fe propofoit de préfen):er au roi de Pruâe. La dernière 
année de fa captivité un de fes gardes s'étant plaint de ce que fon doine£- 
tique lui fourntûbit des plumes & du papier , le comte , pour prévenir 
toute recherche , fut obligé de brûler tous fes écrits , Tamufement & 
le travail de tant d'années. 

Il s'écoit toujours foutenu par Tefpérance que Pierre III le remet- 
troit en' liberté lorfqu'il monteroit fur le trône ; mais auf&tot qu'il 
fut informé de cet événement, rempli d'une agitation bien naturelle 
dans rétat où il étoit , il commença à craindre que fon attente ne fiA 
trompée , il paâh plufieurs femaines dans cette cruelle anxiété , flot- 
tant entre la crainte & refpérance , & on lui a fouvent entendu dire 
que ce court période de fa vie lui avoit paru plus long que tqutes les 
années de fa captivité. Enfin j le 11 Février 17S2, ce metfager fi long- 
temps attendu arriva de Fétersbourg avec ordre de lui tendre fit 
liberté; Munich qui vaquoit à fes prières ne l'apperçut pas, & fît 
femme lui fit figne de ne pas l'interrompre; quand enfuite il apprit la 
nouvelle de fon rappel , il en fut fî ému qu'il s'évanouit i revenu à lui* 
même , il fe mit à geupux pour remercier Dieu avec la plus grande 
ferveur. 

Le 19 il partit de Pelim, & arriva à Pétersbourg le 34 Mars, vêtu 
de la même peau de mouton qu'il avoit portée dans fa prifon. Le ^I 
il fut préfcnté à l'empereur y qui après l'avoir revêtu des marques de 
l'ordre de St. André , & l'avoir rétabli dans fon ancien grade , lui dit : 
« J'efpèrc que votre âge avancé De vous empêchera pas de me fervir 

> encore». «Puifque votre ma/efté (répliqi» le comte) m'a feit paflèr 
» des ténèbres à la lumière, & m'a rappelé de Sibérie pour m'admettre 

> aux pieds de fon trône > elle me trouvera toujours prêt à expofer mt 
s vie pour fon fervice ; ni mon long banniflèment , ni les ligueurs di& 
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> climat de Sibérie ti'ont pu éteindre en aucune manière cette ardeur » ■ ' 

9 que j'ai feit briller autrefois avec tant d'éclat pour les intérèté de la ^^^sie. 
»^Ruflie , & la gloire de fon fouverain. > 

Munich jouit de la faveur & de la p^rotedlion de Pierre III & de 
Catherine II» & il mourut le 16 Oâobre 176^ dans la 83S aimée de 
fon âge. 
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CHAPITRE II L 



Des impofteurs qui ont pris h nom de Pierre III f & en par^ 

ticulier de Pugatschef — Son origine & fon hiftaire — Il 

Sert comme JimpU cofaque — // déferte & s^ enfuit en Pologne 

— // vit d^ aumônes & fe rend à Yaitsk — Sectaires rujjes 

dans cette contrée — La /édition des cofaques de Yaitsk 

favorife fes projets — Il fe donne pour Pierre Ul & efi 

reconnu en cette qualité par ces cofaques — jyautres troupes 

fe joignent à lui , & il forme une armée — Ses progrès , 

Ses fuccès , fon horrible barbarie — Safoiblejfe & fa mauvaife 

conduite — // eji défait plufieurs fois ; il s^enfuit & reparoit 

de nouveau — // eJi enfin abfolument défait 9 & trahi par fes 

complices — Son exécution à Mcfcow* 

essssss^ QuoiavB k corps de Pierre III eût été expoflS en public à Mofcov 
fiv^siB. dang \q couvent de St. Alexandre Neuski, il s'éleva dans les provinces 
éloignées de Tempire plufieurs impofteurs qui ik firent pafler pour cet 
«mpereur infortuné. 

Le premier fut un cordonnier de Vcronetx qui prit le nom de 
Pierre III dans cette ville quelques années avant la révolte de Pugats- 
dief , mais il fut bientôt arrêté & exécuté* 

Le fécond fut un déferteur du régiment d*Orlof nommé Tcfaemi* 
chef, n parut en 1770 dans le petit village de Kopenka fur ies frontières 
de la Crimée pendant qu'un corps de troupes Rufles paâbit par cet 
endroit. Quelques prêtres fedaires qui le foutenoient avoient fubomé 
un certain nombre de perfonnes qui rélevèrent fur Tautel de leur 
églife , & ils fe préparoient à le proclamer empereur au moment où le' 
«>lonel du régiment informé de leur deflèin entra dans TégUIe à la tète 
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iTùne garde nombreufe , l'enleva de Tautel & le Qonduifit fur le 
moiBent même au fupplice. 

Le troinème fut un pay&n qui a[^artenok aux Voronzof > des terres 
defquels il avon délerté & s'étoit engagé chez les cofaques établis à 
Dubofska fur le Volga. Un détachement de ces cofaques étant parti de 
Tzaritzin au printemps de Tannée 177a > pour joindre Tannée rufle , il 
tes aflèmbla dans une maifon de pofte qui eft au milieu d'un défert: 
entre le Don & le Volga , & là il les aflura qu'il étoit Pierre III , & 
téuBît à leur perfuader de le reconnoitre pour leur empereur. Ayant 
requ leur ferment de fidélité il nomma d'abord des officier^ & miniilres^ 
d'état y mais quelques heures après avoir ainfî commencé à régner ^ 
le commandant des troupes étant arrivé les foldats furent fi frappés 
de cette ^parition imprévue , qu'ils ne s'opposèrent point à ce que cet 
officier prit l'impofteur par les cheveux , & qu'ils l'aidèrent même à 1er 
lier & à le conduire en prifon à Tzaritzin. Pendant qu'on le jugeoit les^ 
habitans de la fortereâe , animés par les fiiux rapports de fes partifans , 
& foulevèrent encore , & ce ne fut pas fans peine que le colonel Zipletof 
commandant de la place vint à bout de les difperfer. Alors on conduifit 
fimpofteur dans une isle du Volga où il reçut le knout jufques à la 
mort. 

A-peu4)rès dans le même temps vxi maUaiteur qui avoit été tranfporté 
i Irkutsk fit une tentative pareille. Il avoit même déjà gagné un officier 
qfii recevoit une penfion de la cour , mais fon projet ayant été bientôt 
découvert il fubit le même fort que les précédens. 

Temetka Pugaischef dont je vais raconter les aventures fut fur le 
point d'éprouver un pareil traitement dès les premiers pas qu'il fit dans 
la même carrière. Cet homme extraordinaire 9 fils du cofaque Ivan 
Pugatschef, étoit né à Simoveisk petit village fur le Don. Il avoit fervi 
comme fimple cofaque dans les guerres contre le roi de Frufle , fous 
l'impératrice Elifabeth, & dans la campagne de 17^9 contre les Turcs, 
n avoit été au fiége de Bender , & cette ville ayant été prife il demanda 
£)n congé l'année fuivante. Il lui fut refufé & il s'enfuit en Pologne; Il 
j fut reçu par quelques hermites du rite grec qui le tinrent caché ,. 
siprès quoi il vécut d'aumônes dans la ville de Dubranka. De -là il fe 
zendit dans les colonies de la Petite-EUuQQb & r^efta chez les feâaires qpii 
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y font en grand nombre ; mais craignant d'y être découvert il fe retira 
Russie, j^^^ j^ principal établiffement que les cofaques ont fur les bords du 
Yaik (i) & en engagea plufieurs à l'accompagner dans le Kuban. Il 
n'avoit point cependant encore pris le nom de Pierre III. Maïs fes 
difcours féditieux le firent arrêter à Malekofka , d'où il fut envoyé à 
Cafan pour y être queftionné & jugé. L'indolence du gouverneur & 
fa lenteur à le remettre à la juftice donnèrent le temps & le moyen 
à Pugatschef de s'évader avec un prêtre qui lui avoit fourni de Vatgeni 
pour enivrer fes gardes. Il defcendit le Volga , & remontant la rivière 
Irghis il gagna le défert où il ne tarda pas à fe produire fous le nom de 
Pierre III à la tète d'un grand corps de troupes. Ce qui l'avoit favorifé 
dans fes projets peut être attribué à deux caufes principales , les 
préjugés des fedaircs ruffes & la mutinerie des cofeques du Yaik. Il faut 
dire un mot de Tune & de l'autre. 

Les fcûaires ruffes que l'églife établie appelle Roskolniki ou hérétiques , 
fe diftinguent eux-mêmes par celui de Staroverski ou vieux crqycms. Ils 
ont été fréquemment perfécutés , & en particulier par Pierre I qui les 
condamna à payer de doubles impôts t& à porter une marque qui les fit 
reconnokre. Mais ces perfécutipjKjis ne fervirent qu'à propager leur 
fede , & ils font encore en grand nombre en Sibérie & dans le gouver- 
nement d'Orenboqrg où la rébellion de i^ugatschef éclata. Ils regardent 
les rites de féglife dominante comme profanes & facrilèges , & ils ont 
leur culte à part & leurs prêtres. Pugatschef eut Tadreffe de tirer un 
^ grand parti de leurs préjugés religieux qu'il faifoit profefSon d'adopter 

& de protéger. 

La rébellion d'un grand corps de cofaques fut la féconde caufe qui 
opéra puiâammpnt en faveur de Pugatschef. Les cofaques du Yaik qui 
defcendeat de ceux du Don font une brave & vaillante race d'hommes > 
tous pleins d'enthoufîSfme pour leur aitcienne croyance & leurs ufages, 
& eftimant prefque autant leurs barbes que leurs vies. La pèche abondante 
qy'il^ font d'efturgeons les enrichit , & leur efprit d'indépendance & de 
y ♦ ■ ■ ■ ■ I I ■ 

Çi ) Pour effacer toutes les traces & toutfouvenir de cette rébellion , on a appelé 
dès ^ lors la rivière Yaik , Ural ; le mot de Yaitsk a été changé en celui de 
Uralsk , & celui de pof^ques du Taii^ en cofaques Uraliens. 

^ révolte 
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ië^olte s'eft formé & accru d'autant plus aifémeiit qu'ils habitent un sssss- 
défert entre les Calmucs & les Kirghefes qui f^ font fans cefle la guerre ^^^^^^ 
&la font quelquefois aux coiaques eux-mêmes. Pendant la guerre contre 
les Turcs on demanda un certain nombre de recrues à ces cofaques 
pour former un corps de huflars , en conféquence on leur ordonna 
de fe Ëdre rafer » & comme ils s'oppofoient à cette atteinte qu'on 
vouloit porter à leur liberté & à leurs uiages » le général Tirauhenherg • 
Livonien , qu'on avoit envoyé avec une petite troupe è Yaitsk pour 
•ppaifer le tumulte ordonna fort mal à propos que ces recrues fuflent 
rafées en public au milieu de la ville. Cette infulte irrita tellement les 
habitans qu'ils prirent les armes, blefsèrent plufîeurs officiers , mafia- 
crèrent le général & le chef des cofaques & fp révoltèrent ouvertement. 
Cela arriva vers la fin de Tannée 1771. Au printemps fuivant le général 
freyman s'empara de Yaitsk, prit plufîeurs des chefs des mutins, & 
mit une partie de (es troupes en garnifbn dans la ville. Plufîeurs 
rebelles échappèrent en s'enfuyant dans le défert , & en particulier dans 
les marais qui font près du lac de Kamysh-Samara , ou ils. vécurent 
4e leur pèche , de la chaHe du £)nglier , & de quelques provifions que 
leurs amis leur envoyoient de temps en temps. Itàvec ces fecours cea 
malheuteux pouffes à bout & défefpérés fe foutinrent pendant deux 
ans jufques au moment où Pugatschef fe montra parmi eux. 

Depuis qu'il s'étoit évadé , il étoit venu (ècrettement à Yaitsk vers le 
fnilieu du mois d*Août 1773 , & il s^ étoit fait un nombre aifez con- 
fidérable de partifans, parce que le peuple furieux contre la garnifon 
ne refpiroit déjà que la vengeance & la rébellion , lorfque le bruit fe 
répandit encore pour les y exciter qu'un nouvel empereur alloit arriver » 
bruit auquel avoit donné lieu fans doute Tapparition de Pugatschef dans 
le pays. Il apprit à Yaitsk le dernier Ibulèvement des cofaques , & la 
fuite d'une partie d'entr'eux, & il fe rendit dans les marais qui leur 
ièrvoi^nt d'afyle. £n ayant trouvé un corps nombreux qui s'occupoie 
à la pèche». il leur dit qu'il étoit l'empereur Pierre III., qu'il' s'étoit 
iauvé de fk prifon, qu'on avoit fuborné des affiifllns pour l'y faire ^ 
périr, que le bruit de fa mort étoit une faufleté inventée par la cour, 
& qu'il venoit fe mettre entre leurs mains, & leur demander leur 
ffoteâiop. Il n'eft pas vrai qu'U eût la moindre reflemblance avec 
Tomi h Y y 
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—f Pierre III» mais il fondoit refpérance de réuffit fur la grande diftancé 
«.ttstM. Jq jjj capitale, fur Tignorance du peuple, fur la révolte aâuelle, &, 
par*deflus tout cota fur le zèle des feélaires pour leurs opiaiions reli- 
gieufes , dont il fè déclaroit le partifan & le protedeur.. Il n^étoit pas 
en effet befoin de beaucoup d'argumens pour entraîner les colaques 
déjà ouvertement révoltés ; ils le proclamèrent donc unanimement empe-* 
.xeur , & lui promirent de façrifier leurs vies pour fa défenfe. Avec 
ces cofàques & d'autres qu'il trouva également bien difpofés à fe ranger 
ftus fes étendards , il alla d'abord attaquer les nouvelles colonies de 
Polonois réfugiés, que l'impératrice venoit d'établir fur la rivière Irghis». 
& il fe contenta pour lors de leur ôter leurs chevaux & leurs armes ». 
fans fe livrer à cette férocité dont il donna enfuite tant de preuves* 
Après cela, il alla fe préfenter devant la ville de Yaitsk, & ayant femme, 
inutilement le gouverneur de fe rendre au nom de Pierre III , il dônna^ 
l^ordre de monter à l'aâaut. Mais il fut repouflë par le courage intrépide 
de la garnifon , & voyant qu'il ne gagneroit rien par une nouvelle 
tentative , il bloqua cette place dans l'efpérance de la réduire par la 
famine. Ce projet ne réuflît pas mieux. La réfolution' & la perievérance 
de la garnifon Surent incroyables , elle refufa de capituler , quoique 
uéduite à fe nourrir de chevaux., & même de cuir bouilli. Cette 
réfiftance admirable fit durer le fiége jufques à ce que Yaitsk fiit 
jècouru par un corps de Rufles. 

Pugatschef fut plus heureux dans d'autres entreprifes* Il marcha. 
Ters les colonies cofaques d'Uetîs , & prit d'aflaut fans beaucoup de 
peine les deux fortereffes de Rafypnaia & de Ofernaya j il attaqua celle 
de Tatischeva qui fe défendit mieux, mais les fortifications n'étant que 
de bois, il y mit le feu, & s'en rendit ainfi le maître. Un détachement 
envoyé contre loi d'Orenbourg , fous les ordres du colonel Bulof , 
tomba entre fes mains, faute de prudence & de réfolution. Un autre 
torps commandé par le général Tchernichef, arriva trop tard pour joi»*^ 
dre le premier , tant on avoit mal concerté fes opérations. 
* Trompés par des partis de l'armée de Pugatschef ils s'étoient engagés^ 
dans des défilés, & avoient été fi inopinément attaqués qu'ils ne 
purent faire aucune réfiftance; dans toutes ces rencontres les ofificiers, 
%ui tombèrent entre, les mains, de Pugatschef furent maflacrés ,. &. le* 
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^Idats qui ne fe joignoieac pas aux rebelles faits prifomiiers* Son 
armée s'étant ainfî beaucoup accrue s il entreprit le iiége d'Oxenbourg 
dont le gouverneur n'avoit pas des forces fuffifantes pour défendre cette 
place , & elle eût été prife infailliblement fi la garnifon de Krasnogorsk 
tie s'y étoit jetée en fe frayant un paûage au travers des aiCegeana* 

Dès que le bruit des fuccès de Pugatschef fè fut répandu-, les 
Bafchkires, peuple qui n'a point de demeure fixe mais qui dépend de 
la Rollïe , fe déclara pour lHmpo{l;eur, & joignit de grands corps de 
troupes à fon armée. Cet exemple fut fuivi par plufieurs colonies rulTes, 
& furtottt par les payfàns qui travaillent aux mines de cuivre & aux 
fonderies des montagnes d'Ural. Il employa fes forces , en partie au Hége 
d'Orenbourg » en partie à enlever l'argent qui & trouvoit dans les 
mines , & à fondre des canons & des boulets de cuivre dont il fe fer»- 
voit pour battre les murs d'Orenbourg *, il pafla une partie de i'hivet 
•devant cette ville, fe livrant à tous les excès imaginables de débauche 
& de cruauté. 

Son armée étoit alors fi forte que tous les fecours qu'on recevoit 
de Cafan pouvoient fuffire à peine à défendre le paflage des montagnes 
qui fon't entre cette ville & Orenbourg. Ce même hiver il reçut un 
puiflant renfort de onze mille cavaliers Calmoucs qui venoient du voifî- 
nage de Stauropol , & s*étoient révoltés après avoir tué leur comman^ 
dant It brigadier Veghczac. Avec toutes ces foroes réunies , il parcourut 
la partie montagneufe de la province d'Orenbourg, où la feule petite 
ville d*Ufk lui oppola quelque réfiftance> il s'avanqeit même vers Csita- 
rinenbourg où il aiiroit trouvé de la monnoie de cuivre pour la valeur 
4e aoo,cxx) liv. fterlings. Mais fur le faux bruit de l'approche d'une 
armée ruffe fupérieure à la fienne , il rallentit fa marche , & laiflà ainfi 
le temps aux troupes qui étoient fur Us frontières de Sibérie de 
-s'avancer & de couvrir cette place. 

Dans les commencemens , Pugatschef affeAoit tous les dehors d'une 
f rande fainteté 5 il s'habilloit comme un évèque , donnoit la bénédiâion 
au peuple , renonçoit à toute vue ambitieufe pour lui-mème> & afluroit 
^ue fon deflein étoit dç placer fon fils le grand-duc fur le trône» & de 
fe retirer enfuite dans le monaftère où il avoit trouvé un afyle lorfqu'it 
fi'étoit échappé de ia prifon. Il étoit auffi alors a<îtif & entreprenant » 
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prompt à làifir toutes les occafions de fignaler fes armes , & de proBtét 
KUSSI5. jg ^^^ jç^ avantages que la fituation de fes ennemis Tui préfentoit^ 
mais il ne fut pas fupporter long-temps fa bonne fortune > enivré par 
fes fuccès rapides 9 il fe perfuada que la diffimuladon lui devenoit 
inutile , il perdit des momens précieux , & fon naturel vicieux le poru 
aux excès les plus révoltans. 

Il négligea la plus favorable occafion de marcher à Mofcow où refprit 
de rébellion avoit déjà pénétré , & dont il eût pu fe rendre maître , 
puifque cette grande ville n'étoit défendue que par fix cent hommes 
de troupes régulières , & que la guerre contre la Turquie ne permettok 
pas au maréchal Romanzof d'envoyer de grands iecours de Tarmée fur 
le Danube. Au lieu de pourfuivre vigoureufement fes avantages, il 
perdit la. plus grande partie de l'hiver devant les villes de Yaitsk & 
d'Orenbourg. Pendant le fiége de cette dernière place, il £t maâacrec 
avec la dernière barbarie les officiers & les gentilhommes qui lui furent 
menés ; il faifoit une profeffion publique de fan deflein d'exterminer 
la nobleife ruâe & pour cet effet , il n'épargnoit pas plus les femmes 
& les enfans que ceux qui étoient capables de porter les armes. &l 
conduite ne fut pas moins imprudente qu'elle étoit barbare ; quoiqu'il 
fut déjà marié avec Sophie , fille d'un cofaque > dont il avoit trois 
enfans, il époufa encore une femme publique à Yaitsk, & il fufpendi^ 
& marche pour célébrer ces noces dans lefquelles il fe livra publique* 
Hient à toute forte d'excès. 

Il n'y avoit dans {on parti aucune perfonne de rang au de qudque 
importance i mais pour en impofer à fon armée, il avoit fait prendre i 
ceux de lès partifans dont il étoît le plus afiuré,. les noms des principaux 
fcigneurs ruâes & les marques des divers ordres de chevalerie. Il fit 
maâacrer en une • feule fois fur un fignal donné à les gens tous les 
officiers allemands qui lui avoient été amenés, de peur qu'on ne s'ap* 
perçut qu'il ignoroit une langue que Pierre III devoit favoir. 

Pendant que cela fe paflbrt, le général Bibikof s'étont approché à la 
tète d'une armée eonfidérable, détacha le prince Galitzin, major-géaéral 
qui furprit Pugatschef avec toute fon armée près de Tatiscfaeva » & 
xemportar fur lui pour la première S^is un avantage décidé. Pugatschef 
fprcé de fuir fut pourfuivi & atuqué de nouveau par le prince GalitzicL» 
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ï)tès de Kargula à douze milles d'Orenbourg. Il y fut complettcmcnt • 
.défait, fes troupes légères furent difperfées , & lui-même ne fe fauva 
qu'avec peine dans les montagnes d'Ural avec un petit nombre de fes 
plus fidelles partifans i mais malgré cette défaite , il raâembla encore 
aiTez de monde pour repàroitre bientôt avec des forces refpedables à 
Teft de ces montagnes. Il s^ rendit maître de plufîeurs fortereâes, & 
brûla Troitsk > mais attaqué de nouveau par le général de Colm , il fut 
battu & forcé de fe retirer encore dans les montagnes. Devenu furieux 
par fes défaites réitérées , & voulant abfolument fignaler fes armes par 
quelque brillant exploit , il dirigea tout > à- coup fa marche fur Cafan, 
exerçant par-tout où il paifoitles plus terribles ravages; ayant brûlé les 
faubourgs de cette ville il mit le fiége devant la citadelle où le major- 
général Paul Potemkin gouverneur s'étoit retiré avec toute fa troupe, 
mais il leva bientôt ce fiége à rapproche du colonel Milcelfon qui 
rayant atteint un peu au-delà de Cafan , le défit encore après plufieurs 
combats très - opiniâtres qui durèrent près de trois jours. Sa déroute 
cette fois fut fi générale , que lui-même s'enfuit en traverfant le Volga 
avec trois cent cofaques. de Yaitsk feulement , les mieux armés & les 
plus obftinés de tous les rebelles , & dans lefquels il avoit une pleine 
confiance. 11 fut joint enfuite par de grands corps de colaques, de 
Bafchkires & de payfans mal armés qui le regardant comme leur libé- 
rateur, accouroient vers lui de pays fort éloignés. Ainfi cet impofteur 
iembloit acquérir de nouvelles forces par fes pertes mêmes , & le 
nombre de fes troupes lui infpiroit une telle confiance qu^il fe difpo- 
foit à marcher à Mofcow où fes émiflàires avoient déjà répandu un 
efprit de fédition parmi le peuple, mais fur la nouvelle que la paix 
avec les Turcs venoit d'être conclue , il craignit qu'une partie de l'ar- 
mée du Danube ne fût employée contre lui, & il changea le plan de 
fes opérations. 

Il defcendit le long du Volga , défit à Duboflca un corps de Ruffes 
commandé par le baron Dies , prit d'aâaut Penfa & Saratof , dont le 
gouverneur fe fiuva avec cinquante foldats feulement, & s*cmpara par 
trahifon de Demitrefsk dont il fit mourir le commandant Lawitz aftro- 
,norae , membre de l'académie des fciences de Pétersbourg , étoît 
dans le voifinage de cette forterefle occupé à prendre des niveaux pour 
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un canal projeté entre le Don & le Volga. Pugatschef le fit tnourk 
de la manière la plus barbare , & }oignant Tinfulte à la cruauté, quand 
il fut qu'il étoit aflxonotne, il ordonna qu'il fût élevé fur des piquer 
afin qu^il fàt plus près des étoiles ^ & dans cette horrible fituation il le fit 
maflacrer en fa préfence. 

Mais les excès de ce monftre furent bientôt terminés par la fin qu'il 
mérttoit. La cour débarrafsée de la guerre contre les Turcs , s'occupa 
iàns obftacle des moyens de; dompter les rebelles de ces provinces élou 
gnées. Le comte Panin qui s'étoit dilHngué par la prife de Bender requt 
ordre de marcher contr'eux. Cet habile général s'approcha du Volga 
après avoir détaché plufîeurs compagnies pour foutenir le colonel 
Michelson qui , avec ce fecours , força Pugatschef à lever le fiége de 
Tzaritzin, & à retourner à Tchernoyarsk , coupa fes convois, & pen- 
dant qu'il marchoit avec fon armée à moitié affamée & embarraflee d'une 
multitude de chariots chargés & de femmes qui la fuivoient toujours , il 
le furprit dans un défilé entre deux chaînes de montagnes qui s'avan- 
cent vers le Volga. Ce fat 4à qu'il fut défait enfin- complettement. Un 
grand nombre de rebelles fut tué fur la place. Un plus grand nombre 
périt en fe précipitant dans les gorges efcarpées de ces montagnes où 
ils cherchoient des afylcs. Le refte fe rendit à difcrétion. Après s'être 
défendu en défefpéré, Pugatschef échappa avec quelques-uns de fes 
principaux complices , en traverfant le Volga à la nage, & enfuite le 
défert jufques à la rivière d'Ufem , où fa révolte avoit commencé. Il y 
fut fucceilîvement abandonné de Tes partifans accablés de fatigues, à 
demi morts de faim , & enfin il fut trahi par ceux en qui il avoit le 
plus de confiance. Un cofaque d'Iletz nommé Tvogorof , & deux cofa- 
ques d'Yaitsk , Tchumakef & Fidulef s'y déterminèrent par la promeflc 
qu'on leur avoit faite d'obtenir leur grâce. L'un d'eux repréfenta à 
l'impofteur qu'enveloppé comme il étoit par fes ennemis , & ne pouvant 
efpérer de leur échapper, le meilleur parti qui lui reftât étoit de fe rendre 
de lui-même à condition d'obtenir fa grâce. Furieux à l'ouïe de cette 
propofition, il tira fon poignard & voulut frapper celui qui lui donnoit 
un confeil fi peu courageux, mais fes compagnons faififlant ce moment, 
le lièrent & le conduifirent à un corps de Ruffes qui carapoient au 
bord du Yaik, fous les ordres du général Savorof, De-là il fiit conduit 
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5 Yaitsk , & enfin remis à Sambirsk entre les mains du comte Panin 
ijui l'envoya avec fts principaux complices ' à Moscov , où il arriva 
au mois de Novembre 1774. 

Il avoua devant Tes jugés toutes les circonftances de fon impofture , 

6 fut décapité en public à Moscow , Je ai"». Janvier. Son corps fut 
ènfuite partagé en quatre quartiers , & expofé dans cet état en difierens 
endroits de la ville. 

Rien ne fauroit faire plus d'honneur à l'humanité & à la grandeur 
d'ame de l'impératrice» que la manière dont fe termina une rébellion 
qui ne tendoit à rien moins qu'à lui enlever ik couronne. Elle ne voulut 
pas que Pugatschef fût appliqué à la queltion , ni qu\)n fit mourir plua. 
de cinq de fes complices» ( i ) 



Russie. 



(i ) Lorfque j'allai voir les prifons de Mofcow , on me montra les horribles 
kiftrumens qu'on avoit préparés pour appliquer Pugatschef à la torture, & dont l'im* 
f ératrice défendit pofitivement qu'on fît aucun ufage. 

M. L'Evefquc s'eft trompé lorfqu'il dit que Pugatschef périt dufuppliu de laraud. 
HiftdeR. 7b/72.V,p.l43, 
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CHAPITRE IV- 



Defcription du knout — Loix pénales de Ruffie — Abolition des 
peines capitales par un édit d^EUfabeth » & remarques fur cet 
édit ~ Les peines capitales Jhpprimées feulement en appa-^ 
rçnce — Abolition dt la torture par V impératrice régnante — 
Réponfes de S. Af. à des que/lions de Fauteur fur Pétat des 
prifons — Efquijfe d^un nouveau code — Vues fages & bien^ 

- faifantes qui ont didé cet ouvrée. 

Je me promenois un matin dans les rues de Pétersbourg, lorfque le 

^^••^** hafard me conduifit au marché où j'apperçus que le peuple fe portoit 

en foule vers un mèitie endroit J'en demandai la raifon à mon domeffique 

rufle , qui me dit que cette multitude couroit pour voir un criminel 

convaincu de meurtre qui alloit fubir la peine du knout Quoique Tidée 

de ce fupplice me fit frémir, la curiofité l'emporta fur ma répugnance. 

Avec le fecours de mon domeftique }e perçai la foule , & je montai fur 

le toit d'une maifon de bois qui n'avoit qu'un étage , d'où je voyois 

par&icement cette terrible opération qui avoit déjà commencé. L'exécu* 

teur tenoit dans fa main le knout C^) ' c'efl:«>à-dire, une courroie de 



( I ) Void les dimenfions exadtes & le poids d'un knout , que je me fuis pro* 
curé en Ruilie , & 'que je conferve. 

Longueur de la courroie 2 pieds ; fa largeur en haut } quarts de pouce , en bas}; 
épaifTeur î. Longueur du fouet 2 pieds ; circonférence dudit 2 | pouces. Diamètre 
de la virole x pouce {. Longueur du reifort de cuir i pouce l. Longueur du 
manche i pied 2 { pouces. Longueur de tout l'inftrument ç pieds ç pouces. Poids 
XI onces. Le leâeur pourra juger de la grande force qu'un exécuteur adroit peut 
donner à cet inftrument , quand il ikura que s'il en reçoit l'ordre en particulier , il 
peut expédier le criminel en lui donnant feulement deux ou trois coups fur Icf 
côtes* 

i'épaiâcur 
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Tépaiflèuf d'un écu , large de trois quarts de pouce , & rendue extrè- vs—ss^é 
mement dure par une efpèce de préparation. EHe eft attachée à un ^^«®*^* 
fouet treâe fort épais qui tient par une virole de fer a un petit morceau 
de cuir élaftique, & le tout eil; emmanché à. un 'bâton aifez court. 

Avant que de frapper avec x^et inftrument Texécuteur recula de 
quelques p2& & retira en mème-^temps la m^n dont il le tenoit. Enfuite 
il s'avanqa, & appliqua le hout plat de la courroie avec une grande force 
fiir le dos Hud du criminel. Il frappa d'abord fur Tépaule droite & 
enfuite fur la gauche > (ans cefler jufques à ce qu'il lui^i eut donné les 
gj^ coups que .portoit la fentence. Après cette terrible opération le 
criminel eut les narines tenaillées avec des pinces , & le vilàge marqué 
d'un fer chaud, & il fut reconduit en prifon d'où il de voit être tranf. 
porté dans les mines de Nerschinsk en Sibérie. 

. Pluiîeurs auteurs ayant donné de la peine du knout des defcriptions 
iàufles ou exagérées, j'ai cru devoir publier ces détails que j'ai obfervés 
moi-même , & je prendrai cette occafion pour &ire quelques remarques 
fur les loix pénales de Ruffie. 

Par les anciennes loix^ les criminels aufli^bîen que les traîtres étoient 
exécutés en public. Mais paf un édit de 1-impératrice Etifabeth, certaines 
peines corporelles furent fubftituées à. la peine de mort. 

Selon les loix pénales qui font au'^ourd'hui en vigueur , les crimi- 
nels font .punis comme il fuit. 

jCevx qui font convaincus de haute trahifon font décapités ou -con- 
damnés à une prifon perpétuelle. 

Les criminels condamnés ci- devant à mort font tenaillés aux narines , 
marqués au vifage , & reçoivent le knout , comme celui dont je viens 
déparier, après quoi ils travaillent le relie de leur vie aux mines de 
Sibérie. 

^Ceuxqui font coupables de moindres crimes font, ou fouettés, ou 
tranfportés dans les colonies de Sibérie , ou condamnés aux travaux 
publics poiu: un certain temps. On envoie auffi aux colonies de Sibérie 
les payfws que leurs lèigneurs peuvent bannir arbitrairement , en 
déclarant feulement la nature de leur délit. 

Tous les criminels qu'on tratifporte font envoyés au lieu de leur 
^}dl en automne & au priatemps. Us font conduits en partie par eau » 
Totne JU ' Zz 
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en partie par terre , eachainés deux à deux & attaches à une lotigud 

&VSS1E. Q^yj0^ La nuit on les loge dans des maifons fépsrées & ils font gardés 

par les foldals qui les accompagnent Quand toute la bande eft arrivée 

à Tobolsk le^gouverneur diftribue ceux qui favent des métiers à divers 

nfaitres de la ville , il en envoie d'autres travailler comme efclaves^ à la 

^ campagne. Le rcfte eft conduit juiques à Jrkutsk , & le gouverneur en 

difpofe de la même manière. Ceux qui ont été condamnés pour crimes 

capitaux font envoyés aux mines d'argent ou aux forges de Nerschindc 

Les voyageurs qui ont été en Ruâîe avant le r^ne d'Elifabeth s'ac- 

cordent tous à parler des divers genres de fuppti(%s qui y font en 

ufage comme étant d'une févérité exceflîve. Mais quoique nous nous 

joignions à tous les amis de rhumanité pour nous féliciter de ce que 

pluiieurs de ces fuppliçes ont été abolis » nous ne faurions foufcrire aux 

élog^es donnés à la fupériorité du code pénal établi par l'édit d'Elifabeth 

que Ton fuppofe avoir entièrement fupprimé la peine de mort dans tous 

les cas > excepté le crime de haute trahifon. 

Cette ordonnance d'Elifabeth a donné lieu non-ieu)ement à l'ingénieux 
Voltaire » mais même au judicieux Blackstone de citer cette princefle 
comme un modèle de clémence en matière de législation, (i) Cependant 
. 

( I ) Voltaire parle aînfi de cet édit : " L'impératrice Elirabcth a achevé par fa 
y^ clémence l'ouvrage que fon père commença par les loix; cette indulgence a été 
39 même pouiTée à un point dont il n*y a point d'exemple dans aucun peuple. E/ie 
^ a promis que -ptndant fon règne perfonne ne f croit puni de mort^ & a terni Ja 
15 promue. Elle ç/î la première fouveroine qui eût ainJir^peSé la vie des hommeK 
^ Les mal&iteurs ont été condamnés aux mines, aux travaux. publics, leurs chàtimena 
^ font devenus utiles à l'état : iaftitution non moins &ge qu'humaine. Partout 
yy ailleurs, on ne fait que tuer un criminel avec appareil, fans avoir jamais empêché 
yy les crimes. La terreur de ta mort fait moins dimpreffion peut-être fur des méchana 
3, pour la plupart fahiéans , que la crainte d'un châtiment & d'un travail pénible 
yy qui renaifTent tous les )0ur8. y^ iE/7. de Ruffte^ p. i2o. 

Le chevalier Uadkftone fait les réflexions foivantes fur le mâme fujet ^ Le vaite. 
y^ empire de Ruffîe étoit-il moins bien réglé fous la dernière impératrice de Ruflie 
3, que fous fes fanguinaires prédécefleurs? Eft -il moins civilifé, moins fodal, moin^ 
j9 tranquille feus Catherine II? Et cependant nous Jbmmes certains querd ttme nà 
yy F autre de ces illufires princejjes ri a infligé la peine de mort pendant Jon régne. 
^ La dernière ,,pex{uadée ^ue cette peine était inutile & même peinideufe» a snèmd 
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Quoique on ne puifle nier que la peine de mort ne foit infligée trop 
fréquemment dans plufieurs pays , on peu£ aflurec que les modifications ^^^^<^ 
apportées aux loisc criminelles par Tédit d'Ëliiàheth ne font pas moins 
ijéfeâueufes^quant à la convenance ^ qu-illufcttres quanta Tàdouciflèment ' 
des peines qu'on fuppofe en être Teffet. 

A les confidérer d'abord du côté politique & de là convenance* 
^uand nous fuppoferions , avec les auteurs cités , que cet édit a été 
^bfervé à la lettre , & que pendant quarantip ans aucun miminel n'ii 
fubi la peine de mort dans toute l'étendue de la Ruffie » on ns pourroic 
«onfidérer cette douceur exceffiTe quand il s'agit de crimes atroces que 

, : i ' 

,, ordonné qu'elle fût entièrement abolie dans toute retendue de fes vaftes ét^ts. ^y 
(.Commentaires ^ T. IV ^ p, lo). 

Enfin M. UEvcrqoe dans Ton hîft^ -de Ruffie , T. V s'exprime ainfi ** Les grands 
33 crimes ont commencé i devenir plus tares fous ce rigoe où perfqnne n'a été puoi 
,) de mort. ^^ 

Selon Voltaire la crainte d'un châtiment & d'un travail pénH>Ie qui renaîflent tous 
les jours, fm plus d'impreflion fur Ja multitude que la terreur de la more. Il ajoute 
que les criminels font employés utilement à des travaux publics. Je répondrai fur le 
premier point que la terreur de la mort a toujours été regardée comme la plus 
grande des craintes qui puUfent opérer fur P^fprit des hommes , & que fi celle des 
"travaux publics peut faire nne égale impceflîon , ce n'eft pas lorfque les criminels qui 
y font .condamnés jbnt fonftcaits à tous les yeux & font envoyés en Sibérie. Des 
peina infligées dans^des lieux fi éloignés font comme ignorées du peuple, fon ima- 
gination n'en eft point frappée. A Tégard de Futilité que le public retire du travail 
des malfaiteurs , fi cette punition ne fuflit pas pout contenir les meurtriers , par 
exemple , le public n'a pas fujet de s'en féliciter , & le légiflateur lui fait payer bien 
chèrement l'avantage qtfil peut y trouver. 

Je dirai de ménie au chevalier Bladcftone qu'il f& difficile de répondre k fa 
qneftion fi la Rnf&e étoît mieux gouvernée avant 'Elifabeth & .Catherine que fous 
ces denx impératrices qui ont aboli la peine de mort. Jl faudroit pour cela avpir'une 
lifte des crimes cosnmffi pendant ^ne longue fuite d'années fous Tune & l'autre 
légiflatian, & en faire une comparajfon e}(a^e. Mais d'ailleurs ce raifonnement fuppctfe 
un fait qui n^il point vrai ; favoir qu'aucun .criminel n'a fubi la peine de mort 
depuis l'avènement d'Elîfibetli au trône. Je Tuîs arrivé en Ruffie prévenu de Pidée 
qu'on n'y punîffoit perfonne de mort. Je fus bientôt défabufé par un étranger qei 
^onUit à mes quelUons fiir ce fojet. '*<X)n 'ne déoapke ici , ni ne pend les sraiSâ* 
^ teors^ jaats ils y reqoiittnt Couvent le Imout jufqws à ce qp'ils en aqeui?ente,j, 

Zzij 
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• comme une injure des plus graves envers la fociété. En rompant cetttr 
Au88ifi. ijawière de la. crainte de la mort, la plus forte fans doute qu'on puilfc 
oppofer au crime , on détruit la. fauve-garde la plus sûre des vies & 
des propriétés des bons citoyens , & on afFoiblit chez eux ce fendment 
de fécurité qui nait de la feule protedion àss loix & qui les attache à 
la patrie.. Voilà div moins ,. félon mon fentiment , cequ'ôn peut objeder 
contre ce fameux édit tant célébré par ces auteurs ; mais je fens corn., 
bien Je dois propofer mes objeâtons avec défiance dans une matière & 
diJffictle: & qui intéieflTe de fi. près^ le bonheur de Phumaiiité- 

. Qiiant. à l'autre obfervatîon fondée fur ce que eette clémence tanfc 
admirée n'eft qu'une clémence apparente & illufoire , ce n'eft pas une 
afl&ire de fpéculation qui puifle être conteflée,. c'eftune vérité fondée^ 
fur des faits indifputables. En e£fet , quoique les loix pénales de Ruifiè 
ne. pecmettent plus de prononcer exprefsément la peine de mort contre 
les criminels» ils. la fuhiiTent Ibuvent par le Ëiir,. puifque les peines 
prononcées en plufîeurs cas Tentrainent néceilkirement avec elles , & ne 
fervent même qu*â prolonger tes horreurs d'un fupplice dont l'humanité 
doit faire défirer de hâter la fin. Quand on. penfe que plufieurs crimi- 
aiels périffem fous Iç knout ou de fes fuites, que d'autres ne peuvent 
réfifter à la fatigue d'utt' voyage de 4776 railles qui féparent Pétershourg 
de Nerschink (le lieu le plus, éloigné de la Sibérie) &vque le refte efl; 
bientôt emporté par le mauvais air de ces mines , ou par les travaux 
auxquels ils y font condamnés, il fera difficile de voir autre choffe 
qu'une lente & douloureufe exécution dans le fort auquel on condamne 
.ces êtres infortunés.. 

En effet depuis la promulgation dé cet édit de grâce , il ne s*eft pas 
paffé une feule atinée que plufieurs- grands criminels, niaient été mis à 
mort en vertu d'une fentence q.uh pronon^oit une autre peine. Et peut.- 
ètre que fi on avoit le tableau de toutes ces exécutions , on trcmveroit 
que y, malgré la douceur apparente dfe ce code pénal , il n'y a pas moins 
de malfaiteurs mis à mort en Ruffie que dans les pays où les peines 
. capitales, font admi(es par les loix. Il paroitra donc évident au ledleujt 
,que les peines capitales ont été. coafervées par le fait en Rufiie, que 
«daa été trouvé néceflaire, & que tput ce qui en a réfulté, c'eft qu'on 
a^ afibibli le frein, falutaire que la terreur d'une mort certaine & prompte. 
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«ppolbit aux crimes- qui attaquent le plus ouvertement la fociété> = ^ 

Les panégyriftes d'Elifabeth. - auroient eu de plus grands doutes ^ 
encore fur fa clémence, s'ils avoient fu qu'elle conferva exprelfément 
Vufage barbare que je vais- décrire pour extoj^quer les aveux des pec- 
fonnes accufées de trahifon. 

On leur lioit les mains par derrière avec une corde , on les élevok 

très -haut dans cette potture, eilfuite on les- préeipitoit jufques près de 

terre avec tant de viqlence que la fecoufle leur disloquoit les épaules, 

& dans cet affreux état on leur donnoit encore le knout. Elifabeth avec 

,fa clémence tan|; admirée ufojt fans rcferve de ce çerrihle inftrument 

de Idr barbarie Se du defpotifme y & pendant tout fon règne' il étoit 

.d'ufage de l'employer au gré de juges inférieurs & ignorans. Ce rfa^ 

été qu'aij moment où Catheriae IL eft; mcfntéefur le trône que cette 

affrcufe torture & toute efpèce.de :|torture ont été prqfcrites dans les 

triipunaux: ' ! ' 

Quoiqi^ les fouverams de Ruflî0 foietrt abfolus dans le .fens le plus 
étendu de cfe mot y cependant, le préjugé général de la nation ea faveur 
de la* néceffijé de la torture étpit tellement enraciné , que l'impératrice 
qui favoit combien ]§s préjugés les plus déraifonn^bies doivent quel- 
quefois être ménagés ,. ufa avec raifon de la plus grande circonfpedion 
'pour éviter le mécontentement qu'eût excité la fupprcflîon 'brufquev& 
inattfeiidue de cettef pratique inhumaine.' Les précautions qu'elle prit 
pour, amener par degrés dette fiippreffion ne font pas moins, d'honneur 
à lajuftefle de fon efprit qu'à la bonté de fon cœur. En 176^, d'abord 
après fon ' avènement à l'empire, Catherine étâ aux Vayvodes où^ux 
juges inférieurs le droit d'ordonner la tortUre *dont 'ils avoient -hon- 
teufe.ment abufé. En 17^7, un ordre fecret fut donné, aux juges des 
diverfes provinces, portant que toutes les fois qu'ils croiroieiit la torture 
Héceflaire pour obtenir l'aveu des accufés, ils devroient foumettre les 
principales charges portées^ contre lui à l'examen du gouverneur dé la 
province. Et ces gouverneurs avoiènt reçu des inftrudions d'après leC- 
quèlfes its' devôîent^ déterminer Ifes cas où la queftion pouvoit être 
uéiceiTair^ Mais, ces cas 9e pouvoient exifter^ qxt on. leur ordannpit de 
prendre pour règj^de leur conduite les principes pofts dans la queftion 
HI»^ du dàième Chapitre des InfirnSfions d^ S. M. pour fmatr um 
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nouveau Code ( i ) & dans cet article on prouve que la torture h^eft 
îtussiï. pgg moins inutile que cruelle, enforte qu'elle fe trouvoit ainfi tacite* 
inent abolie , & elle Ta été depuis formellement & publiquement. C*eft 
-fans ^butë une ^oque bien mémor^i« dans les aiinales de l'humanité 
que la fuppreflîon de cette pratique barbare dans iés vaftes états du 
Ibuverâîh de la Ruflie. 

Gohfôrmément au plan que je m^étûis tracé, je voulus vifîter les 
^prifons dé Rufffie à Mofeo^^ & i Pêtiersbourg , & fèn ai déjà Aontiê 
dans un autre ouvragfe une ômi>lb reteti<in (a). Je iremarquerai donc 
feulement loi que S. M. l'impiératrice ayant appris que je &ifois des 
recherches iur ce ibjet, me permit par un effet de cette bonté qui 
diftingue fon câraâère , d'adréfièr au comte Ivan Tcherhichef » vice- 
préfident de Tamirauté , les queitien^ ixxt leTqudkis je défirerois des 
éclairciflemens. Elle orSdnâa qu'il -Alt répondo à quelques-unes de ces 
. quedions par les gouverneurs de provinces les plus inftruits , ^ 
elle daignk ré|>bndre elle^riilème à quelques âudfes. Je vai^ ^placer ici 
-ces deriiières , perfuadé que celles mêmes qui n\>nt pas des objets fort 
important defviendront précieufes par Tautorité , le rang & les lumières 
de Tauglifte ^erfonne à qui les fépùnfes font dues. 



QmfiionsjkrUs prifbns de Ri^f rtmi" 
fis à S* M* ^Impératrice, 

I**. Y a-t-îl un plan gênerai ftour la cont 
trudion des prifons & leur diftribution 
intérieure , & font -elles /ordinairement 
placées dans les faubourgs & prés des 
eaux courantes ? 

z^. Quelle précaution "prend- on pouf 
entretenir la propreté dans les prifons , & 
pour prévenir les maladies contagieuiès ? 



Répons diSces par S* M* à Jonjicré^ 
taire y & envoyées à t auteur., 

^ r^. Il n'y a eu jufqu'ici aitcim plan 
)3 général pour la conSruâîon des prifons!, 
,, ni aucune règle prefcrite pour leur dit 
,) tribution & leur emplacement. 



,5 i^.W nV a pas plus dc.réglemens pour 
,5 cet objet que pour le précédent Par un 
)> abus favorable aux prifooniers' on leur 
^permet dans pliifieiirs eadreîts d'aller 
» aux bains. U y a apparenoe que ie firoid 
I,, feul prévieiAt Les maladies épidémiques. 



( I ) 'Elle commence par ces mots : La qtièftion'ne btefl^t^eRe pas fa jafiice, ^ 
9, coriduiUelle au but qu*on'feprô|><}fe , 4^c? Vogezpa^e ^i , Ç5; 

(2) Voyez la rââtîqh de Tétat des j(»rifon& & des Mj^itaiK en Ruflie » Suède* 
Dannemarc , &c. J'y ai fàtt ufage des éclairciflemciis que je rapporte ici. 
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^^,Y a-t.il une inficmerie féjgarée pour 
les malades 1 

4*. Les petits criminels font «ils ifepares 
des grands, & ceux-ci les uns des autres? 



„ )9. Non pas partout 



RU88I|^ 



^tt. PearmeUm aux prifenniers «fidietur 
des liqueurs fpiritueufes , & les geôliers 
leur en vendent-ils ? 



6^. Les femmes fonUelles mifes aux fers ? 



7^. Le fort des criminels condamnes 
aux travaux publics ne peut -il jamais être 
ad^Kn s'ils viennent à fe oorriger ? Portent- 
ils quelque marque d'infamie , & la leur 
Ate-t-on quand ils ont une bonne con- 
duite? 



8^. Y a-t^l lies Keux & des temps' 
marqués dans les diverfes provinces pour 
f eum M & le jiigemâ&t des eriminek 1 



» 4^. Qpoi^ue les anciennes loix ordon- 
yy nent qu'un criminel condamné à mort 
,^ foit tenu dans une chambre féparce qu'on 
„ nomme hc/ianibre de repentancc , cepen* 
„ dant il n'y a pas partout des chambres 
jy ideftittées k cet ufage. 

^ 5<>. On vend toute forte d'aliment 
yy dans les prifoo». Mais les geôliers ne peu* 
,, vent vendre des liqueurs fpiritueufes , 
„ i^. parce que le droir de les vendre 
,, appartient exclufivement à ceux qui l'ont 
,5 en ferme de la couronné. 2^. Parce 
,) qu'il n'y a point de geôliers dans aucune 
,5 prifon , chofe d'autant plus extracwdinaife 
yy qût les loSx en font mention ( x ). 

,5 6^. Les loix fe taifent fur ce point» 
yy Enforte que partout où la chofe arrive 
>5 on doit la regarder coinme un de ces 
,;> abus ' innombrables qui doivent être 
55 abolis. ' 

,5 7<^. Les criminels condamnés aux tra- 
jy vaux publics Ibnt tranfportés. Les mnir« 
), triera font masqués d\in fior chaud au 
,3 vifage, quelques-uns endiainés, d*autret 
^ tenaillés aux narines , & à moins d'ua 
^ aâe d'amniftie générale ou particulier y 
9 il n'y a aucun adoucilTement à leur 
yy fort. 

„ 89. Les loix ont bien fixé certaines 
,3 époques pour cet objet. Mais comme it 
,) y a une grande quantité d'afiaires & de 
t, prQoès peadfiins dexapt le néme tribi^ 
„ nal , les cours de juftice font fort lentes 
,3 dans leurs opcratîohs.Tôyez lemanîfeRe 
yyét l'j'f^ykh t^Ci dos rogl^meos «I0 fa 
,5 majofté impériale pour l'admoil^atioil 
,5 des gouverncmens y &c. yy 



i^A) Um pôbni font sv<l^ P« desfoldatk 
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— - — — „ Projet pour les prifons de Ruffie <[uî doit s^ exécuter dans 

chaque gouvernemerA , 

» l***. On doit avoir des prirons féparées civiles & criminelles. 

» 1^. La prifoii criminelle doit être divifée en trois partiel. La première 
* pQur les xriminels avant & pendant leur procès; la féconde pour 
» ceux qui font condaninés k refter en prifon pendant un temps limité i 
M la troifième pour les criminels condamnés à la prifon perpétuelle -ou 
^ aux travaux publics. 

3 j^ Chaque partie doit être foudivifée en deux parties , Tune pour 
i les hommes , l'autre pour lés femmes. 

» 4**. Il doit y avoir une infirmerie pour les malades. 

9 5^ Les prifoii3 doivent être bâties hors de la ville dans un lieu biea 
m aéré , & près de Peau ». 

Ce fera fans doute un grand fujét de fatisfaâion pour le leâenr que 
de voir une fî grande princeâè s'occuper avec ce détail du fort des 
malheureufes viAimes de la juftice publique , & chercher tous lef 
moyens de Tadoucir. Mais combien Tadmiration qui lui eftdûe ne fèra« 
t-elle pas augmentée , quand on penfcra que s'élevant en même temps 
jufques aux plus grands objets , elle a fbn4é fur la bafe folide d'une 
légiflation complète l'édifice glorieux de la féUcité nationale ? 

A fon avènement les loix de Ruflîe n'étoient qu'un vrai cafaos <, ruMs 
indigefiaque moles. Elle comprit la néceflîté prenante de les corriger & 
de les réformer. Les tribunaux dévoient (e conformer aux Téglemens & 
aux (tatuts d'Alexis Michaelovitch (i) qui manquoient abfolument d'ordre 
& de précifion » & aux uk'afes ou décrets impériaux rendus par Pierre I 
Se par fes ^ucpefleurs qui étoient extrêmement nombreux^, & fe con« 
jtredifoient fouvent fur des pointa très-importans. 

Le vafte empire de Ruffie étoit partagé en un petit nombre de ^ou« 
vernemens très - étendus. Chaque gouvernement étoit foudi^nfé en 



( X ) Le plus ancien code régoliçr de loix écrites date de 15 42. I^an II le fit com- 
piler Tur Pufage & fur l'exemple. Alexis Michslovitch y joignît les édits ft ordon« 
nances des fuocefleurs d'I^n, les arrêts des Boiars qui préfidoient alors aux .6oui« 
de juftice, les loix bylkntincs ou des empereurs de iJonihmtino(pfe',ACi - 

^ pro^iac^Sn' 
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ptovînces , & chaque province en cercles ou diftrids. Il y avoit un gou- 
verneur pour le gouvernement général , un vayvode & fes officiers 
pour chaque province qui formoient ce qu^on nommoit une chancellerie , 
& un vayvode ou juge inférieur pour chaque diftrid. 
' Les abus qui réfultoient de cette diftribution ne peuvent être mieux 
connus que par le paflage fuivant du manifefte que rimpératrioe a mis à 
la tète de la première partie de Ton nouveau code. 

<i Nous trouvons que plufieurs gouvernemens ne font pas aâez pourvus 
H de tribunaux & d'officiers de juftice proportionnellement à leur éten* 
I» due s que non-feulement les affaires de finance & de police , mais 
H auffi les procès criminels & civils reflortiflent à la même cour qui ed 
y^ chargée de Tadminiflration du gouvernement. Les provinces & les 
i^ cercles ou diftriâs font fujecs aux mêmes inconvéniens -, la chan* 
» celerie du Vayvode étant la feule cour qui prend coiuioiifance de 
n tant d'afëiires & d'af&ires de nature fî différente. Les abus qui naiffent 
» de- là ne font que trop manifefles. Ce (ont d'un côté des délais, des 
» omiilîons, des vexations, effets néceffaires d^une conftitution H mal- 
n entendue & fi déPedlueufe , où une a6[àite nuit à Tautre , & où Ton 
f^ n^en peut expédier qu^une partie. D^un autre côté les délais, engen- 
» drent les chicanes & encouragent aux crimes , parce que la peine ne 
yf fuivant le crime que de loin , la crainte qu'elle eue infpiréé fi elle 
» eût été plus prompte n'eft plus un frein fuffifent pour les coupables , 
n & les appels làns fin qui fe font d'un tribunal à un autre font un 
» obflacle perpétuel à la diftribution de la jufHce. (i)- *> 

Mais le plus grand mal qui en téfultbit pour le peuple étoit l'autorité 
énorme des juges inférieurs , gens ordinairement de baffe naiffance » 
fans aucune cpnnoiffânce des loix, & qui pouvoient cependant punir 
non-feulement des délits légers , mais condamner au knout & au bannif^ 
fement en Sibérie. Il arrivoit fouvent que des perfonnes foupçonnées 



(i) Gn en cite des exemples frappans dans ee ibamfefte relativement aux affaires 
le commerce, & dans les procès des marchands &■ des bourgeois. ^ Un plaideur 
yy qui n'eft pas content de la fentence qu'on Ipi a prononcée , peut porter fa caufe 
iy devant le magiilrat de la ville , de-là au magifhat de la province , enfiiite au magiftrat 
3, du gouvernement, puis au magilbat fupérieur , Se -enfuite au (enat. Ibid. p, 9. : 
Tome L A a a 
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de quelq'ae crime reftoient eA fxiha pluisei» g 9finé«a fus ^tre ]ng^ » 
IRussiE. (lu'oti les apptiquok à t» queftian faille 4e pre«vf$ A»fiifaHte« & %u'aQ 
les y zffflûqmM màme jplus 4^tme lois. 

Plufîeurs emperaics deputf le règne d'Alexia Se e» pirticiiUer Pierre T^ 
nvoÊtBLt projelié de refermer les loix de Pempire. Msm ce projet étoit 
toujours tefté Ëms exécution. Cette grande & dî4Scîte emrepcire étoit 
réfervée à Catherine II t qui appela e» 1767 à Moecmr des députés do 
toutes les parties de Ion infte empire y nomma éeB oommiftùres pour 
eon^poler de nouveaux régiemens » & leur remit les ImJlrnSfhm qu'elle 
avoit oomporées » inftruâioiia diétées par lo vérkaMe oiprk qgaâi doit 
ammer lui habile législateur, (i) 

Conforrocmeiit à ces fnftruâions , la première partie du nouveau cod^ 
parut en i77f » & une féconde partie en 1780. Et ri a été reçu dans- 
plufieurs. nouveaux gouvornemens établis lors de la dernière divifîoii 
qui fr'eft faite des provîiTces de ffimpire.- 

Au moyen de ces nouvelles in{litution& pluGeurs des abus dont on ai 
parler ci- deiTus y & d^autres qpi. n'étoieot pas moins graves font redreffes; 
& fupprimés* Plufieurs de ceux qui fùbfiffient encore le feront par la 
fuite y G. l'impératrice a le temps de mettre la dernière main à foiL 
ouvrage. 

Les bornes & le plan: de ce livre jnie permettent pas dy &ite entrer 
de grands détails &r ces réglemens nouveaux , & ce fi4et exigevoit 
d^ailléurs de moi im plus grand degré de capacité. Mais ^eipèje yie \» 
•urioiîté du public & contentera des traits les plus &appana que je vais« 
dter de ce grand ouvrage qui a changé & modifié le fyftème ds^ 
gouvernement. 

Uempîae de Kufie que Pierre I enrak pavti^é en m&ai viâet g^mtt^ 



<r) Voyez les inftruAioiis dfe Catherine Tl pour la commîffion chargée de drcffer 
^ pffiÔ^t 4*u« ooiHiea» cols de lois. St. Péter«b. 1*7^9^ G«s iiAruâioiB ont été 
tsaduites dans la plii^act in lunssie» de TEuropie y elles le font en angMs pas 
M. TaiitscheF, Rufie de nation. On a nus à la tète de pet ouvrage we defçriptîeod^r 
k. nAniife dont s'efir feit ïowM,\m de k eommiflwn > a¥«c J« nèglei jMfionteai 
poux iiékâiM^daft 
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iiemens refl; aujourd'hui en un plus grand nombre ( i ^i chacun , calcul 
&it , contenant fculemeM de j à 400^000 wûes* Un officier nommé 
Namejhttck ou gouverneur» ell prépofé &r un gouyemement ou fur 
|)iufieurs » & il a fous hii un vice- gouverneur, ua confeilt & une cour 
de juftice oivile & criminelle dont la coût aomme quel(|ues membres » 
& les autres font élM par la nobkflê. Ainfi par cette inftitutioA Cathe^. 
riue a mis à quelques égards des homes à iba autorité ahTolue , «a 
dinfinuant le pouvoir des tcibanaux qui ne dépeikkrient que de la cou- 
ronne, & en le transférant à la noUefle , & co donnant à cet ordre 
plufîetirs privilèges réiatifii à radmtntftnitîott de la juflice. Pe mémo 
en établiiTant dans chaque gouverneniefit des tribunaux fupérieuri qui 
prononcent définiôvemenit , elle a prévenu lea fréquens ^pels qui 
intervenoient aux coUéges impénaux / de Pétersbourg & de Moscou, 
ainfi que les d^penlèa & les délais confidérahles qui en étoient la fuite* 
En forasaot pour les finances , la police > &c. des départemens diftinâs 
^ cours de juftice > qui s'ërabarraâbient autrefois les uns les autres 
en s'aâembknt dans le même Heu , elle à fiidlité l'expédition des affaires 
& celle de l'admtniftration de la juftice. Elle a augmenté le fiilaire des 
luges qui étoit trop petit autrefois pour qu'ils ne fuâent pas expofés à 
la tentation prefque irréfiftible de fe laiffer corrompre , ou pour me 

( I ) Les premières provinces érigées en gouvememetis , en vertu de la nouvelle 
întetutioa,.(bnt Twer & Smolenéko en Janvier 1776. Ceux <}ui ont été établis 
enfiiite, avant & pendant mon féjoar en RufBe, font les fuivans. Novogorod db 
Kaluga en Désembre 1776. Plescof, Yaroslaf & Tub en Décembre 1777. Polotsk 
4k MokiieF en Mai 177g. Rcfan, Volodimir, Kofimma & Orel en Décembre 1779. 

Suivant les demîéfes rehiions de Pétersbourg^ les gDovernemens font difpofés 
4aiis rôidre fâvant. 

I* Blofcoir. %. Pétembourg. }. Wtbaorg; 4. Tver. 5. Novogorod. é, Plescof. 
7. Smoleasko. 8* Mohtief. 9. Polotsk laOrd. ir. Kurde. 12. Karkof. i). Voromta. 
14. Tambof. iç. Refan. x6. Tula. 17, Kaluga. ig. ¥aroria£ 1^ Vologda. %o. Volo- 
dimir. 21. Koftroma. 22. Nishnei* Novogorod. 2). ;Viatka. 24. Permia. 25* Tobolsk. 
26. Kolyvan. 27. Irkutsk. 2^. Ufà. 29. STimbirsk. }o. Cafan. 31, Penza. )2. Saratof. 
îj. Aftracan. u* A^o*- ?Ç- Notivelle Ruffie. î6. Petite Rullîe. j?. Eof. 58. Tcher- 
iMchcC isK Livmiîe ou &«9k 40. Ettonk ou Refti 41. Korqpnod Severskoi» 
42. Ojrenbourg. 

A a a ij 
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li^.... fervir des propres expreffioiiff qu'elle emploie en s'adreflant à eux dan». 

Rvssifi. f^j^ ^j-^ , Autrefois le befoin a pu vous engager à être trop attentifs à 
, vos intérêts particuliers. A préfent votre patrie vous paye vos tra- 

> vaux, & ce qui pouvoit ci -devant recevoir quelque forte d'excufe 

> devient un crime dès ce moment. > Elle a confidérablement augmenté 
9 les dépenfes de la couronne , fans accroître les taxes , ( i ) parce 
qu'elle a introduit un meilleur ardre dans les finances. 

Ajoutez à ces excellens réglemens Pabolition de la torture , une limu 
tation bien entendue entre les divers gouvememens qui prévient beau- 
coup de difputes & de procès , Tétabliflement de médecins & de chiw 
lurgtens inftruits qui doivent refter dans les divers diftriâs & y font 
entretenus aux frais de la couronne » la fondation des écoles pouf 
réducation de la nobleflê , & pour celle des bourgeois & du peuple , 
celle de nouveaux fénùnaires pour les eccléHalUques , la création de 
nouvelles corporations avec de nouvelles immunités , le don de la liberté 
à un nombre infini de ferfs relevant de la couronne , & les facilités 
accordées pour affranchir les autres payfans, & on verra par cette 
efquiiTe combien la RufEe doit d'excellentes inftitutions à cette grande 
prineeiTe. Comment & à quel point opéreront- elles fur un peuple difperfé 
dans cette immenfe étendue ? c'eft ce que le temps. feul pourra nous 
apprendre. Mais quand même elles ne produiroient pas tous les avaa- 
tages qu'on peut attendre de leur excellence intrinsèque , elles ne pour- 
ront manquer d'être fuivies des plus heureux effets , & c*eft ce que 
prouve bien Tétat floriflant des provinces dans lefquelles ces inftitutions 
ont été déjà miles en vigueur. 

Si l'on convient que plufieurs abus ont été reformés , & que le biem 
a été fait à divers égards, il ne s'enfuit pas qu'on doive prétendre que 
les manières & les mœurs de la nation foient changées pour cela dans 
un moment, ni que le fouverain le plus abfolu ait dû porter la main 
' for des ufages confacrés par des fiècles , & étroitement liés avec des 
droits mêmes contraires, aux principes de l'humanité. Il fùiBt qu'on ait 
remédié aux abus autant que cela fe pouvoit dans un pays où la grande 



(i) Les dépenfes du goavemcment de Tvcr fe montent i a4,ooo^L ftedini. 
fat aA & les. revenus à 175,000 L fterling^ 
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inégalité des rangs & des fortunes , & la fervitude abfolue des payfans escss—-!- 
rendent très - difficile , fi ce n'eft impoiEble , Fétabliâernent foudain ^ ® ^ ^ ^• 
d'une juftice impartiale & incorruptible. 

La Ruffie eft à -peu -près dans le tnème état, du moins quanta la 
généralité de la nation , où étoit la plus grande partie de PEurope dans 
les II"?. & Ia'"^ fiècles, lorfque le fyftême féodal étoit fur fan déclin, 
lorfque Pautorité illimitée des feigneurs fur leurs ferfs commençoit à être 
contre - balancée par Pordre intermédiaire des bourgeois induftrieux» 
lorfqu^il fe formoit lans cefle de nouvelles villes , & qu'elles acquer- 
roient des nouvelles immunités , lorfqu'enfin la couronne commençolt 
à ajSranchir la plus grande partie des ferfs qui en dépendoient,^ 
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CHAPITRE V. 

Reektrchts fiit Pétat ûêladde la dvlUfaiion en Èjiffie — Dévi- 
fion des hahitans en nobles , eccléfiafiiques , marchands ^ 
bourgeois » & payfans — Remarques fur ^es diverjis clciffès 

. ^^ Privilèges accordés par Pinq>ératrice aux marchands ^ bour^, 
geois & payjhns *^ De Pétat des Jkrfs — Conduflôn. 

On a (cuvent répété que Pierre-Ielgrand tvoit civilifé fon peuple, qu'il 
Russie. Pavoit obligé à renoncer à fà bafbe & à fon habit national, qu'il avoît 
natiùralifé chez lui les arts & les fciences , dilcipUné fon armée , créé 
une marine , opéré , en un mot , un changement total dans toutes les 
parties de fon vafte empire. Il faut reconnoitre qu'en effet il a mis fon 
armée fur un beaucoup meilleur pied , & qu'il a créé la marine de Ruffie. 
Ce font là des chofes que peut opérer un despote habile & perfévérant» 
Mais ces pompeufes defcriptions d'un changement total dans les ufages 
& les mœurs des Ruflea ne font fondées que fur les aflèrtions hafardées 
d'étrangers qui n'ont jamais voyi^é en Ruifie & qui ont écrit l'hiftoirê 
^ de Pierre I fur des mémoires dMén pat la plus grande partialité. Une 
nation peut paroitre avoir fait de grands progrès tant qu'elle n'eft com- 
parée qu'à ce qu'elle étoit anciennement , & ces mêmes progrés fe 
réduifeiit prefque à rien quand on la met à côté d'autres nations véri- 
tablement civilifées. Pour moi qui , fur ces récits exagérés , m'attendois 
à trouver l'efprit de la nation généralement cultivé, éclairé & adouci» 
)'avoue que je fus étonné du degré de barbarie dans lequel je trouvai 
encore plongée la maâe du peuple. Je conviens que la principale noblefle 
eft parfaitement civililee., & que dans fon commerce , (a manière de 
vivre , & dans l'accueil qu'on en reçoit , elle a poufle la politefle & 
rélégance aufll loin qu'aucune autre nation* Mais il y a une grande 
différence entre civilifer une nation , ou feulement quelques individus. 
](^on- feulement les marçhaads & les paylans conservent encore leurs 
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liarbes. Leur hajbit ii^onal £p leurs a^cîfiones mqsurS) mai^ Is {duj^art 
%^Sk«^\kT^t esi^orf par Uy^ ps^kn^vi ^ \^m n^aniére. dt vivre asqc 
l^itM» 4e^ plus yesits vUiap»^ fsiw e« eiç$£ipter c^Hfi d» grande^ 
villes & 4$ ^ C9P»t4^ mèipe, Malgré }» cJ^wfes rigctar^res de Fifire I, 
(i) j^oferois afTurer que fur ii,f 00,000 habitans pâles cpie Ton 
ippmpt^ d^os çe% tm^t^ , il y to ^a «a pi(W»s 9 inî^&ia^s qui portent la 
}mh^* i^) ils Ois (bflt guèr«$ snoin« at^açlié^ ilujoiird^fiiii i cet u&ge 
4IM l#^rfi 9ttfi«ti:es i'ét^e^t dws I9 tf^ip» oii l'on £iî£N^ p^.yer une 
«meobde 4^ i C i éep. à celui q^i %vmi i»Hip4 I9 d^igt à un ai^tre , ft 
4 £ ipden* à cibIs^ ^i^i )pî ayç^tfÇpupé li» WW oji 1^8 g^ouftiiches. (a) 

QtiQÎqiliç I99 &iei)ces ^ l«s 9Ji$s foif i^t e^tiyis^ddfia U ci^te , ht 
plus grande partie des payfai^ qui font le gr^s 4# ta «a^oii , |pAt M^p 
geçoiés à 4V9t figwi 4|u'avwi; le régime d^ F^f^rie L |^ civiïifytio^ ^^^ 
yeupjk nombre^ di|perl$ dans une i«imenf^ étendue d^ pf^s ne p^ut 
.^tre Vouvjraes d^i^m !Wo«qent On ne peut 7 parvenir %u« par de? prf^lgtè^ 
Jefits & pre£^ îiihfe^ibleSr 

Si de ces réSexio^ générales nous defcendons dans un exai^aen plw 
:dçt^lc des dtSejrentes ctfLffç^ iim\t la i^tion ei3: coiopofée , pou» pQU^ 
jQus Aotts fomner une idée pl^ jufte du degré de & çivjiif^tiQi^ aâuelliu^ 

( I ) ** n ordonna auï Rnflfes de quitter fliabit hng A la barbe. Uae amende fiit 
90 impoTée Wux amateurs obAtnés .de Pancien vikge . . ^. Bîe» det RuAm, & £uf-<Mlt 
» ks Rozkoliuk» (dU&deas) regaidneat fe chiuigeausnt d'biririts comme vm ntkWh 
3, ccwei^: à ta ceUgÎQJi, & diroîatf f|tt';l ?aloit mpciw pei^dce la tête qfie la ian^- 
^3 Us furent obligés de payer un droit pour n'être pas raf^ , & iU pscpfojifi^ }^ 
yy jetton qui leur fervoit de quittance. Souvent à la cour on enivroit les vieuic 
yy boyars , & on leur tsdlloit la barbe d'une manière fi ridicule qulîs étoient obligés 
^ de garder b chamlicc pendant piofieors mois, ov de fe iaice lafer. ^ jitits^:laoit 
^ aux poctes 4lcf JiUes wi modèle de naavei habk ^ ft «n xogneit la f obe de 
39 ceux qui ne vouloient pas payer : on les rafoit malgré ew dan» ^e» mies j». jEr'^ 

(^> Sans^cc «as i& tmis ceux q»pemeAt porter Ja imbe /eo iMG'e'la f Q!Mm^:9 
ce qui n'eft pas vrairemblable & n'eft pas fans doute la penfée de l'auteur, 4a|i tes 
ftoimes qui js'ant fut enoiiM Ja barbe fonneat fitçs doute pmè^ ^u« qu»t du; 
total des habitant «Mes dan^ tMs les paya ft ^ratant daos les |WS .49* «Pi# 
AMmuK^q, dm Tutiugkur,^ 

<a > Vayea HajgokU Ta», Ir p; ï);. 
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Ces clafles font au nombre de quatre, i^ Celle de la grande & 
petite noblefle. z\ Le clergé, j^ Les marchands , bourgeois & autrea 
perfonnes libres. 4^ Les payfahs- Dans les trois premières clafles font 
prefqiie tous les fujets libres de l'empire , & dans la dernière tous les 
ferfs ou efclaves. 

i^ Dans le premier ordre font compris les grands & la nobleffe» 
feules perfonnes ( i ) à qui , félon le véritable efprit du defpotifme féo. 
dal, appartienne le droit* de pofféder des terres. Mais au lieu de pou* 
voir , comtne du temps de cet ancien régime , s'armer & fe mettre à la 
tète de leurs vaflaux , on ne leur demande que de fervir dans Tarmée » 
& ils font obligés de lui fournir des recrues proportionnellement à Té-; 
tendue de leurs pofleflîons. 

En Ruflîe, comme dans tous les gouvememens orientaux, il n'y t 
prefque d^autre diftindion de rang entre les nobles que celle qui 
dérive des emplois & des grades que leur confère le' fouvôrain. Les fils 
aines des perfonnes élevées aux premières dignités n'ont aucune préro- 
gative attachée à leur naiilànce , comme celles des pairs d'Angleterre, 
des grands d'Efpagne , des pairs de France. La grandeur d'une iàmille 
*qui réunit des richeâes imnienfes aux plus éminentes dignités eft 
comme anéantie à la mort de fon chef, parce que les biens font égale-i 
ment partagés entre les fils, & parce que les titres qui font héréditaires t 
fans la faveur du maitre\ ne contribuent pas beaucoup à rendre grands 
ceux qui les portent. Qu'ils foient princes^ comtes ou barons , c'eft une 
diftindion qui n'a pas une grande valeur fans l'appui de quelque empl(H 
civil ou mîiitâire ( 2 ). 



( I ) Catherine II en confirmant les immunités de la noblefle a ordonné ^ Que Le 
,9 droit d'acheter ou de vendre des terres feroit propre aux feuls nobles, ^y Le Clerc ^ 
Hiji. de RuJJk , p. 472, 

>Cela regarde la Ruflie proprement dite , car en Ukraine & dans les provinces cou* 
quifes fur la Suède (l'Ingrie exceptée) les terres peuvent être pofTédées par des 
roturiers. 

(2) ^ A préfent en Ruffie, indépendamment des avantages que procure par-toutla 
), fortune ou la facilité de s'approcher de la cour , un noble n'eft diftingué ^*un 
9, autre que par l'emploi qu'il occupe & qui lui marque fon rang. Les titres, Tanden- 
j) noté de la nobleiïe , i'iUuftration de fes pères n'empêchent pas celui à qui;f(m 

Avant 
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Avant Pierre -le -grand le feul titre héréditaire étoit celui de ktues ^ 
qu'on tradûifoit par celui de prince. Celui de Boyar^ qui fignifie confeiller 
privé , ne fe tranfmettoit pas des pères aux fils. Ceux qui prenoient le 
titre de krtd^ defcendoient , ou prétendoient defcendre , de quelques 
branches collatérales de la famille régnante , ou de quelques princes 
Lithuaniens qui s'étoient établis en Ruflîc au 14»»^. & 15™^ fîècles, ou 
de feigneurs tartares qui devinrent fujets de Tenipire fous Ivan Vaflîlie-i 
vitch II, & fes fucceffeurs immédiats, ou de quelques familles polo- 
noifes & étrangères qui fe font établies en Ruflie. Avec le temps, le 
nombre de ces princes s'eft tellement accru , que fuivant le lord 
Whjtworth , il y en ; avoit trois cent qui fervoient comme fimples 
ibldats dans le feul régiment de dragons de Menzicof. 

Quoique Pierre -le -grand , à Texemple des autres cours de TEurôpe,' 
ait introduit les. titres de comtes & de barons, & que fes fuccefleurs 
l'aient imité à cet égard , aucun de ces titres ni celui de prince n'a 
paru une diftindion fuflifamment brillante , & les favoris des {buverahis 
de Ruflîe ont fouvcnt défiré d'être créés princes de l'empire germanique , 
•comme Menzicof le fut, fur la demande de Pierre I, & les princes 
Orlof & Potemkin fous le préfent règne. 

Suivant le fyftème établi par Pierre I , mais qui s'eft altéré à mefure 
qu'il s'eft éloigné de fa fource , chaque perfonne prend fon rang du 



93 emploi ne donne que le rang- de lieutenant, d'être, même hors du fervice militaire , 
33 inférieur à un capitaine tiré de la plus nouvelle noblefle ou même de Jia claiTe 
33 des affranchi». 55 VEvcfque , T. IV, p. 479. 

A regard des prérogatives qui appartiennent aux enfans des nobles , M. Le Clerc 
nous apprend que ^ Catherine II. . . . en confirmant les . droits & privilèges que 
93 Pierre a accordés à la nobleffe ruffe, y en a ajouté quatre autres. 1^. Elle a 
,3 ordonné aux colonels des régimens , dans une inftrudion particulière , de préférer 
33 dans tous les cas les nobles à ceux qui ne le font pas dans la promotion des grades 
33 militaires. 2^. Elle a ftatué que les enfans des nobles , ainfi que ceux des officiers 
33 de l'état -major feroient recjus préférablement à tous autres de fes fujets dans les 
33 ctabliflemens d'éducation nationale. 3^. Que le droit d'acheter ou de vendre 
33 des terres feroit propre & particulier aux feuls nobles. 40. Que les nobles de fon 
33 empire jouiroient du privilège exclufif des fabriques pour la diftillation de l'eau* 
33 de -vie de grains ,& dç la vendre à la couronne. 33 p^^c 472. 

Tome L Bbb ^ 
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grade qu'il a dans l'armée. On s'avance fucceffivemcnt & rcguKèremcnt ; 
Russie. ^ avant que d'être officier il faut avoir fervi comme caporal ou 
fergent. Mais ce règlement s'élude facilement. On fait fouvent des 
cnfans fergens & caporaux , & il n*eft pas toujours néceflaire d'avoir 
fait même une feule campagne pour obtenir un rang , puifqu'on peut 
parvenir par des emplois civils. 

Quoique la loi de Pierre I qui obligeoît tout gentilhomme fous peine 
de dégradarion à fervir dans l'armée ait été abolie par Pierre III , fes 
effets fubfiftent encore. Aucun gentilhomme au-deflbus du grade de 
major , quelque riche qu'il puifle être , ne peut avoir plus de deux che- 
vaux à fon carofle , au-deflbus de brigadier il n'en peut avoir que 
quatre. Quand il joindroit la plus grande fortune à la plus haute naifl 
iànce , s'il n'a jamais fervi , il ne peut avoir dans la capitale qu^une 
voiture à un feul cheval, à moins d'une permiffion «exprefle , pendant 
qii'un marchand peut avoir deux chevaux à fon carofle. Il y a cepen« 
dant divers moyens de fe procurer des grades dans le militaire & les 
privilèges qui y font attachés. Par exemple , un chambellan de S. M. a 
le rang de major -général. Les charges de fecrétaires dans les différens 
départeraens donnent le rang d'officiers, & ceux qui contribuent pour 
une certaine fomme à l'entretien de l'hôpital des enfans trouvés à 
. Mofcov , obtiennent le rang de lieutenans. 

Ces réglemens & la facilité avec laquelle on obtient un grade milin 
taire ont donné lieu à un allemand établi en Ruffie de dire affez plai- 
fanunent: " Un gentilhomme n'eft rien ici. Son rang dans l'armée met 
^ feul une valeur à fon exiftence. Un médecin a le rang de major, & 
9y peut comme officier atteler quatre chevaux à fon carrofle, pendant 
yy que les autres n'en ont que deux. Un apothicaire au fervice de la 
yy cour a le rang de capitaine , fes garçons (ont enfeignes , & les deux 
yy chirurgiens d'un diflrid ont le rang de lieutenans. „ ( i ) Mais quelque 
ridicule qu'on veuille jeter fur ces ufages , ils font fondés fur les 
principes de la plus faine politique, car le décret de Pierre I ayant 
établi que tout officier jouiroit de la noblefle pendant fà vie , & que 
les enfans d'un officier-général feroient aggréges à l'ordre de la noblefle , 

(i) Voyez Schlœtzer, Correfpond. pour Fann. i78r. 



AU NORD DE UEUROP E.Coxe. 379 

toute inftitution tendante à accroître le nombre . des membres d'un ordre 
:qui a feul le' droit de pofleder des terres» ne peut qu'être extrêmement 
avantageufe à la fodété. 

Les nobles ont dans leurs terres une autorité prefque illimitée & di& 
pofent de leurs ferfs fans aucune reftriétion , comme on le verra dan^s 
l'article où je traite des payfàns. 

IL Le fécond ordre de l'état eft le clergé. J'ai parlé ailleurs de la 
dignité de patriarche, de fbn origine & de fon abolition. Il étoit le 
chef du clergé. Pierre le fupprima en 171 9 9 mais au lieu de fe déclarer 
formellement chef de l'églife en fa place, il remit! prudemmment la 
principale direction des af&ires ecclédaftiquês à une commiiSon qu^il 
nomma le facré Synode 9 & qu'il mit réellement dans fa dépendance, en 
faifant prêter ferment à chacun de fes membres de le reconnoitre comme 
fon juge fuprême. Le fynode a l'empereur pour préfident, & il eft 
compofé de plus d'un vice- préfident qui eft ordinairement l'archevêque 
métropolitain , & d'un certain nombre de confeillers & d'aflefleurs. 

Le clergé eft compofé de réguliers & de fécuUerss les premiers font 
les moines , les féconds les prêtres ou curés de paroifles. 

i^ La plus grande partie des richeflTes de l'églife eft concentrée danfe 
les monaftères dont les revenus annuels fe mpntoient autrefois à 400,000 
livres fterlings. Comme les autres poâeiTeurs de. fiefs, les moines exer-* 
qoient un pouvoir abfolu fur leurs payfans. L'impératrice régnante a 
annexé à la couronne ces biens eccléfiaftiques , & elle paie en compen- 
lation des penfions annuelles au clergé & aux moines. Les archevêques 
& les évêqucs ont mille à douze cent livres fterl. par an , & les ecclé* 
fiaftiques d'un rang inférieur à proportion. D'abord après ce changement 
plufîeurs monaftères furent fupprimés , & le nombre des moines confia 
dérablement réduit dans ceux qui furent confervés. On défendit d'en 
recevoir au-delà d*un certain nombre, & on fixa Page où Ton peut 
prononcer fes vœux. 

Dans la plupart des pays c'eft un grand bien làns doute que la dimî- 
nutiçn du nombre des couyens , mais en Ruflie il peut en réfulter un 
inconvénient , parce que ce font les feuls féminaires pour ceux qui fe 
deftinent à l'état eccléfiaftique , & que les moines feuls poffédent toute 
la fcience qui exifte dans l'ordre du clergé. Mais probablement on 
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préviendra ce mal en perfedionnant d'autant plus radminiftratîon des 
KugfiiB. çQuvens qu'on a laifle CÛbfifter , & le> nouvelles écoles fondées en divers 
endroits pour TinflrudUon des eccléfiaftiques. 

' Tous les dignitaires de Téglifc font tirés de l'ordre des moines. Ce 

font les archevêques & les évèques, les archimandrites ou abbés, & 

les igoumens ou prieurs. « L'ordre épifcopal en Ruflîe eft diftingué par 

» les divers titres de métropolitnin , d'archevêque & d'^évêque. Les 

» titres de métropolitain & d'archevêque ne font pas attachés au Gége 

' > qu'ils occupent. Ce font à préfent des diftindions purement perfon- 

» nelles que le.fouverain accorde, & qui ne donnent aucun nouveau 

» pouvoir , & à peine même une pjjefféance à ceux qui les obtiennent f. 

Voilà du moins ce qu'en dit le dodlcur King dans fon traité de Téglife 

grecque. ( *) Il y a trente-trois archevêchés ou évêchés. i°. Novogorod. 

a^ Mofcov. }**. Pétersbourg. 4°. Cafan. 5^ Aftracan. 6^ Tobolsk. 

7^ Roftof. 8^ Pleskof. ^^ Kratitz. lo^ Rezan. ii^ Tver. li^ Slavensfc 

& Kherfon. I3^ Mohilef. 14°, Smolensko, if^ Nishnei-Novogorocî. 

I6^ Bielgorod. 17^ SusdaL iS"*- Vologda. 19°. Columna. 20°. Viatska. 

al^ Archangel. 2i^. Uftjug. 2j^ Voronetz. 24**. Irkutsk. 25^ Pereslaf. 

a6*. Coftroma. 27''. Volodimir. 28°. Tambof. 29°. Olonetz, yd". Siersk. 

ji^ Kiof. 32^ Tchernichef. JJ^ Pereaslaf. 

La Ruf&e contient aujourd'hui cent cinquante-neuf couvons d^hommes 
gouvernés par cinquante - huit archimandrites & quatre - vingt - dix- 
neuf igoumens 9 & foixante-fept couvens de femmes, dirigés par des 
abbeâes. On y compte deux mille fîx cent foixante & dix-fept moines , 
'& mille d^u^ cent quatre-vingt-dix-neuf religieufes. Les autres prêtres 
ou perfonnes eccléfiaftiques appartenant aux couvens & aux cathédrales 
font au nombre de quinze cent trenté-fept. (2). 



(*) Le vrai nom niffe des prieurs eft Igumes, celui des prieures ou abbeffe$ 
Igumcnjay celui des archevêques Ardiijerei^ oelui des prêtres Jcrei^ & desarchi- 
prêtres FrotojcrtL ( Vote du TraduS. ) 

(2) Suivant une lifte imprimée dans le Journal de Pétersbourg en 1776, il y a 
en Ruffie quatre cent Ibixante CQUvens & vingt mille cinq cent trente- cinq églifes. 
Suivant Bufching la Ruflie contient quatre cent foixante & dix-neuf couvens d*homme& 
& foixante & dix-neuf de femmes 9 fans compter plufieurs petits cloîtres qui dépea» 
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Les curés font dcfignés communément par le titre de papas ou popes , 
mot qui fignifie pire^ & qu'on donnoit indifféremment dans les premiers ^^^^^^ 
âges du chriftianifme à tous les eccléfîaftiqucs fans diftindion, jufques 
à ce que Grégoire VII ordonna qu'il fût réfervé au feul cvèque de 
Rome. La féparatiou qui a toujours continué à exifter entre Tégllfe 
latine & la grecque n'a pas permis que celle-ci obéit à cet ordre & 
le nom de papas efl; reilé aux prêtres grecs. 

Les prêtres qui doivent être les membres les plus utiles de la fociété 
font ordinairement en RufEe la plus mépriiàble partie du peuple. Il eft 
vrai à la lettre que la* plupart ne favent pas lire (i) dans leur propre 
langue l'évangile qu'ils font chargés de prêcher. Ils récitent l'oflSce de 
mémoires c'eft-à-dire , un chapitre du nouveau teftament, ou un mor- 
x:eau d'Homclie qu'ils répètent tous les vendredis & les dimanches. Et il 
n'eft pas étonnant qu'il y en ait de fi ignorans quand on confidère le peu 
de bénéfice qu'ils tirent de leurs fondions. Outre ce qui leur eft aflîgné 
pour leurs furplis-, c'eft-à-dire; quatre liv. fterl. dans les plus petits 
bénéfices & vingt dans les meilleurs , ils jouiffent d'une maifon de 
bois qui ne vaut guères mieux que celle de leurs plus chétifs paroiilîens » 
& d'un peu de . terrain qu'ils cultivent ordinairement eux-mêmes. La 
plus grande dignité à laquelle ils puiflent parvenir auflî long -temps 
qu'ils font mariés eft celle de premier prêtre d'une cathédrale, dont le 
revenu ne pafle guères vingt liv. fterl. par an. Si c'eft de l'ordre des 
prêtres & des curés que les connoiâances |& les bonnes mœurs doivent 
fortir & fe répandre dans le peuple , quel doit être l'état de ce peuple 
qui n'a que de pareils chefs pour le guider & pour l'éclairer? 

L'impératrice n'a peut-être rien fait de plus efficace pour civilifer fes 
fujets que de fonder divers féminaires pour l'éducation des enfans des 
prêtres. Elle a dans le même but encouragé par toute forte de moyens 

dent des grands. Le nombre total des moines peut monter à fept mille trois cent , 
& celui des relîgieufes à cinq mille trois cent. Peut-être les chofes écoient-elles ainfi ' 
autrefois avant qu'on eût' fupprimé plufteurs couvens. J'ai adopté Teftimation de 
M. Le Clerc qui nous apprend qu'il la tient de tin^érotrice elle-même. Voyez Hiffc 
de Ruffie, p. 261. 

( I ) Cette ignorance honteufe eft cejtainement moins commune aujourd'hui , parce 
que les évéques font plus attentifs à ne pas confacrer des prêtres aulfi incapables* 



38a RECUEILDEVOYAGES 

cet ordre à s'iiiftruire & à fortir de la crafle ignorance dans laquelW 
Russie. ^ ^^^^^ plongé. J^en citerai un exemple entre plufieurs autres, parce 
que je Tai eu en quelque forte fous mes yeux. Lorfque j'allai voir 
l'imprimerie du faint Synode à Mofco^, oii m'y montra trois volumes 
de fermons imprimés en langue ruife. Cétoient des traductions des meiU 
leurs fermons anglois « fran^ois -& allemands qui traitoient principale^ 
ment des devoirs de la morale. On devoit les diftribuer aux curés des 
j^roiifes avec ordre de les lire de temps en temps pendant le fervice 
divin. 

On ne permet pas aux moines de fe marier» pendant que cela eft 
ordonné aux prêtres comme un préliminaire indifpenfable de Tordina- 
tion. Si leurs femmes viennent à mourir, ils peuvent entrer dans un 
couvent & parvenir enfuite aux dignités de Téglife. Ils ne peuvent s'en^ 
gager dans un fécond mariage à moins que^ de devenir laïques , & ne 
peuvent refter prêtres de paroifle fans une permiilîon expreile de 
révêque. Tous les enfans des prêtres font libres 5 ordinairement ils £e 
coniàcrent au fervice de Téglife. " 

Tous les eccléfiaftiques portent de longues barbes , & on les distingue 
des laïques , parce qu'ils laiifent croître leurs cheveux très-longs & les 
portent âottans fur les épaules fans être ni attachés ni frifês. Us ont un 
bonnet quarré , & une longue robe noire ou brune qui va jufques aux 
talons. Dans certains cas les prêtres féculiers & réguliers ont un habit 
différent » & les dignitaires de l'églife font diltingués par de plus riches 
vêtemens. 

Je ne dois pas oublier d'obferver que pendant les cinq mois que nous 
pafsàmes à Pétersbourg, vivant continuellement avec des perlbnnes de la 
nobleâe , nous ne nous trouvâmes jamais en compagnie avec aucun 
eccléfiaftique. Il faut convenir que les prêtres font pour la plupart trop 
ignorans & trop mal élevés pour qu'on les trouve dignes d'eue admis 
dans la bonne fociété , & quant aux dignitaires du clergé , comme ils 
forment un ordre féparé qui eft aâujetti à (Uverfes régies auftères , ih 
reftent la plupart du temps dans leur palais & dans l'enoeinte des mo« 
naftères , où ils prennent du dégoût pour une fociété o laquelle ils 
ne font pas propres. Au refte , ce caraftère de la hiérarchie rufle ne 
doit être cenle lui appartenir que d'une manière générale , plufieurs 
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individus doivent en être exceptés , & j'ai eu occafion d'en connaître 
quelques-uns qui n'étoicnt pas moins recommandabies par leurs ^^**** 
manières homiètes que par leurs lumières. 

. IIL La troifîème clafle des fujets rufles , eft la elaflb intermédiaire 
entre la noblefle & les payfans que Pimpératriee définit de la manière 
fuivante» dans le XVI Chapitre des inftniâions pour le nouveau code. 
« Cette clafTe d^ hommes digne que nous en faffions mention, & dont 
H récat peut fe promettre de grands avantages , quand elle aura reçu 
H une forme ftable, & qui ait pour but l'encouragement des bonnes 
>> mœurs & Tamour du travail, c'eft Tétat mitoyen. 

M Cet état compofê d'hommes libres, n'appartient ni à la clafle des^ 
^ nobles , ni à celle des payfans. On doit ranger dans cette claâe tous 
y^ ceux qui fans être ni gentilshommes ni payfans s'occupent des arts , 
» des fciences , de la navigation , du commerce ou exercent des métiers. . 

» On doit y placer encore tous ceux , qui nés de parens roturiers , 
» fortiront des écoles & maifons d'éducation religieufes ou autres fon* 
^ dées par nous^ ou par nos prédécefleurs (i). 

M De même les enfans des officiers & écrivains de chancellerie. Mais 
M comme ce tiers -état eft fufceptible de différens degrés de préroga- 
n tives, dont nous ne voulons pas traiter en détail, nous ne ferons 
>» que d'ouvrir ici le champ à un plus ample examen. „ 

Quoique avant le règne de Pierre - le - grand il y eût des corps de 
marchands qui jouiffoient de certains privilèges , au moyen dcfquels ils 
étoient au-deflus de l'ordre des payfans , ces privilèges étoient bien 
reftreints & bien précaires à caufe des immenfes monopoles que la cou- 
ronne exerçoit, & des moyens qu'ils fourniflbient aux grands pour 
opprimer de toute manière ces communautés de négocians. Pierre qui 
s'étoijt appcrçu dans fes voyages de l'utilité & même de la néceffité^ 
d'un tiers-d'état dans fon empire pour y faire fleurir le commerce, publia 
plufieurs réglemens dans cette ^^ue qui, bien que très -bons en eux- 
mêmes , n'étant pas adaptes à la pâture des propriétés telle quelle eft 
en Ruffie , ne répondirent qu'imparfaitement au but qu'il s'étoit pro- 
pofé. Un des plus utiles fut celui par lequel il accordoit à quelques 

(i) Inftruftion pour le, nouveau code des loix,j7. 107. 
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villes libres certains privilèges qu'Elifabeth augmenta par la fuite. 
Russie, j^^^ y^ ç^ bornoient aux villes de Pétersbourg, de Mofcov, d'Aftracan, 
de Tver & à un petit nombre d'autres grandes villes de province, & 
tous les habitans , làns en excepter les marchands , reftoient dans cer« 
tains cas , fur le même pied que les payfans. Ils étoient foumis , par 
exemple , aux deux principales fujettions qui font confidérées comme 
le, caraâère indélébile de la fervicude, ils payoient la capitation, & 'on 
les fhifoit tirer au fort pour Tarmée & pour la marine. L'impératrice 
régnante a excepté le corps des marchands de ces. deux odieufes fervi- 
tudes, elle a augmenté le nombre & les immunités des villes libres, 
ellea permis à plufieurs payfans de la couronne , & à tout homme libre 
de sHnfcrire, fous certaines conditions ftipulées, dans la claife des mar- 
chands & des bourgeois. 

Les marchands font fous-divifés en trois clafles , la première com^ 
prend ceux qui ont un capital de aooo L. fterling. La fecondfe eft de 
ceux qui ont looo, & la troifième loo. 

Par le 47 article du fameux Manifefle de grâce ^ comme on Tappelle^ 
que S. M. accorda à fes fujets après la concluHon de la guerre contre 
lés Turcs en i77f > tous ceux qui veulent entrer dans quelqu'une de 
ces claifes font exemptées de la capitation à condition de payer annuel- 
lement à la couronne un pour cent du capital qu'ils emploient dans 
le commerce. On ne recherche pas rigoureufement là valeur de ce capi- 
tal , & il dépend entièrement du marchand de déclarer la fomme qu'ici 
eft fuppofé pofleder ^ ainfi celui qui a plus de 2000 Lw ii peut s'infcrire 
dans une claife inférieure & même dans celle des bourgeois , s'il aime 
mieux payer la capitation qu'un pour . cent de fon capital , & alors il 
ne jouit que des privilèges de ce corps. 

Ce changement dans la manière de faire contribuer les marchands 
produit de grands avantages pour la couronne & pour les fujets. La 
couronne reçoit & le fujet paye fans peine un pour cent de fon capital 
parce qu'il eO; exempt par-là de la capitation & admis à de nouveaux 
privilèges. C'eft d'ailleurs un impôt jufte en lui-même parce que le 
marchand paie à proportion de ce qu'il pofsède. Il croit avec fes profits , 
diminue dans la même proportion. Relativement aux intérêts de l'état, 
p'cft un chef-d'œuvre de jugement & de politique. Il excite l'induftrie 

eu 
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en faifant trouver au marchand fon honneur en même-temps que ion 
profit dans Taugmentation de fon capital, & il lui donne une nou- 
velle sûreté contre la crainte des impofitions arbitraires en engageant 
la bonne-foi du gouvernement à protéger fa propriété. Et ce qui n'eft pas 
yn avantage public moins eflentiel , il crée , en quelque forte , un tiets- 
ctat qui croiflant en richefles, en crédit, deviendra de jour en jour 
plus important & pliis indépendant. ( i ) 

Les bourgeois forment la féconde clafle de cet ordre. Ceft le nom 
qu'on donne à tous les habitant des villes libres, quelle que foit leur 
profeffion, qui déclarent avoir un capital au-defibus de loo L. il. ou 
qui pofledant cette fomme ne fe foucient pas de prendre le nom plus 
honorable de marchand. Ils jouiifent de plufieurs privilèges que n'ont 
pas les payfans , mais ils font au-deifous des marchands en ce qu'ils 
payent la capitation & peuvent- être enroUés pour l'îirmée & pour la 
flotte. 

Au-deâbus de ces derniers font les autres fujets libres de l'empire ^ 
comme les efclaves ai&anchis par leurs maîtres , ceux qui ont ol)cenu 
leur congé de Parmée ou de la flotte , les membres de l'académie des 
arts & d'autres établiiTemcns femblables, les orphelins de l'hôpital des 
enfans trouvés, & enfin les enfans de tous ces hommes libres. Toutes 
ces perfonnes ont la permiffion de s'établir dans quelque partie de 
l'empire que ce foit , d'y exercer le commerce ou des profeflîons , de 
fe faire infcrire parmi les bourgeois des villes libres , & fi elles ont un 



(i) Montefquicu obfcrve qtfll n*y a point de tiers -état en Ruifie, & que les 
RufTes font tons nobles ou efclaves. Il eft relevé fur ce point par M. Le Clerc qui 
prouve qu'il y a certainement , & qu'il y a eu toujours en Ruflie un certain ordre 
de perfonnes qui né font ni libres ni efclaves. Mais Mqntefquieu qui traitoit la 
chofe en grand avoit cçrtaiçepient raifpn , comme M. Le Clerc l'a eue en la voyant 
dans les détails ; car , quoique il y eût quelques fujets qui n'étoient ni nobles ni 
efclaves , ce nombre ^étoit bien petit , & quand Montefquieu écrivoît il ne jouiffoit 
pas encore des privilèges qui lui ont été accordés depuis , enforte qu'on ne pouvoit 
pas dire que ce fut là un ticrs^état dans le fens où l'on emploie ce mot lorfqu'on 
parle des autres nations. 

Une preuve inconteftable de ce qu'on obfervc ici , c'eft que l'impératrice diç 
.elle-jnâme, en 1767» dans foii édit que cet oidrç n'a pas une ferme fiable. 
Tome L G c c 
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capital fufEfant, elles font admifes dans Tordre des marchands. Faf 
u s s I E. ^^yg çgg ii^gçg réglemens , le nombre des perfonnes libres s^accroitra 
graduellement , & avec le temps il formera un ordre confidérable fur- 
tout quand il acquerra le droit de pofféder des terres. 

Ceft une chofe digne de remarque que les marchands Rufles tien- 
nent rarement des livres de compte, & qu'il y en ait peu qui fâchent 
lire, écrire & chiffrer. Ils fe fervent pour compter d'une machine 
qui a plu Heurs rangs de fil de métal , auxquels font enfilés de grains 
de verre ; les grains du premier rang marquent les unités , ceux du 
. fécond les dixaines > ceux du troiOème les centaines , & ainfi de fuite. 
Au moyen de cette machine , ils font la multiplication , la fouttradion 
& la divifion , avec beaucoup d'exaâitude. Dans le petit nombre qui 
doit être excepté , il ne faut pas oublier les habitans d'Archange! & de 
fes environs -> ce font les plus honnêtes & les plus intelligentes per- 
fonnes de cet ordre , ils favent prefque tous lire , écrire & chiffrer j la 
fedorerie angloife à Pétersbourg en emploie un grand nombre, pour 
diriger fes magafins , & ils ont en général la réputation de domeftiques 
fidelles & induftrieux. 

Il n'eft pas aifé de rendre compte des différentes caufes qui ont 
concouru à rendre les habitans de cette ville plus intelligens que les 
autres Ruffes , mais voici ce qui peut y avoir beaucoup contribué. 
Depuis le temps de la première découverte d'Archangel par les Anglois 
en 1^5*4 , cette ville a été pendant bien des années le plus grand marché 
de la Ruflîe 5 par4à plufieurs de fes habitans eurent occaHon de former 
des liaifons avec les marchands étrangers, & fe formèrent ainfi aux 
af&ires. Une efpèce de point d'honneur natiotial & des leçons tranf- 
mifes des pères aux fils , ont continué à leis mettre en état de fe diflin- 
guer de leurs compatriotes, plus ignorans & moins honnêtes , par une 
étude des élémens de l'Arithmétique, & par leur exaâitude à remplir 
leurs devoirs. 

IV. Le quatrième ordre des fujets , comprend les payfans. 

Les payfans Rufles, font tous ferfe ou efclaves , excepté ceux de 

Finlande , de Carelie , d'Ukraine & quelques autres : ( i ) ils peuvent 
" ' ^ Il ■ I ' 

( 1 ) Je ne faurois déterminer le nombre & les privilèges de ces payfans libres : 
voici ce qu'en dit M. Le Clerc. 
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être divifés en payfans de la couronne , & payfàiis appartenant à des 1 ■ 
particuliers. Russie. 

I. Les premiers habitent dans les domaines de la couronne , & ils 
forment environ la fîxième jpartie des payfans Rufles , en y comprenant 
ceux des terres de l'églife qui appartiennent à préfent à la couronni*. Ils 
relèvent immédiatement de la jurifdidion des officiers impériaux, ou 
des baillis. Quoique ces petits tyrans puiflent leur faire fouiFrir beau- 
coup de vexations , en abufant de leur pouvoir , ils font cependant 
beaucoup plus aflurés de leur propriété, & comme ils font fous la 
protedtion du fouverain , ils peuvent efpérer d'obtenir plus aifément 
fon intervention, lorfqu'ils font violemment opprimés. Dans plufieurs 
diftridls ils ont été affranchis , & on leur a permis de fe faire infcrire 
dans la claâe des marchands ou bourgeois. Tous ces payfans obtiendront 
peu-à-peu de plus grands privilèges , parce que i'eiprit d'humanité , & 

^* Il y a une claffe de fujets naturels qui ne font'nî nobles ni ferfs. On les appelle 
,3 odnovortjt. Ce font des payfans libres qui pofledent des terres en propre , qui les 
90 cultivent eux-mêmes ou les font cultiver par les autres.,, 

Bufching parle ainfi de cet ordre de perfonnes. " Les odnovortjî^ c'eft-à-dire, ceux 
,3*^qui ne pofledent qu'une maifon , font un efpèce de fujets intermédiaires entre 
,, les nobles & les ferfs , ils font indépendans de la nobleffe , & perfonne ne dépend 
55 d'eux , mais plufieurs ont acheté peu-à-peu des payfans en empruntant le nom de 
55 quelque noble. Sous le règne d'Anne , un grand nombre d'entr'eux furent tranC 
55 portés fur les frontières de l'Ukraine , & levèrent une milice nationale pour les 
•55 défendre. Quelques-uns demeurent fur les bords de TOcca dans le gouvernement 
55 de Mofcow , mais la plus grande partie eft établie dans les gouvernemens de BieL 
55 gorod & de Voronetz „. Voyez Geog. de Bufching ^ Tom. /,;?. 63^ 

Le Clerc ajoute ^^ Il eft encore d'autres payfans qui ne fourniffent point à l'en- 
'55 tretien de la Land-Millce ou des troupes qui gardent les frontières , & qui paient 
55 à la couronne pour* redevances annuelles & par tête deux roubles & foixante-dîK 
55 côpecs. Ils font au nombre de 241991- Outre ceux-ci, il y en a 532,948 
55 également libres , qui paient une redevance d'un rouble foixante-dîx copecs, & 
55 qui fourniflent à l'entretien des troupes. „ Hijt. mod. de Ruff/e^ page 223. 

Il dit dans un autre endroit ^^ Les payfans qui habitent aux environs de l'Archangel 

55 ont des terres en propre qu'ils peuvent hypothéquer, vendre & léguer, pag. 222. 

55 Les yamfchiks ou ceux qui font chargés de fournir des chevaux pour la pofte 

55 peuvent être comptés parmi les payfans libres , puifqu'ils font exempts du fervice 

55 militaire & de la capitation» 5^ 

Ccc 2 
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la bonne politique deviennent plus communs dans ces pays, & parce 

que . rimperatrice peut hafarder de réalifer le généreux fyftème de 

répandre plus de liberté & d'égalité entre les ilijets de fon vafte 

empire. 

IL Les payfans qui appartiennent à des particuliers , font la propriété 
des poffeflTeurs de terres, comme leur charrue & leurs troupeaux j & la 
valeur d'une terre s'eftime comme en Pologne , non par le nombre tfar- 
pens mais par celui des payfans qu'elle contient. 

Aucun règlement n'a peut-être plus contribué à river les chaînes 
de ces malheureux cfclaves, que deux loix publiées par Pierre -le- 
grand. Far Tune il établit que le feigneur de la, terre répondroit à la 
couronne de la capitation de fes ferfej & par l'autre il l'oblige à livrer 
un certain . nombre de recrues. Ainfî le Feigneur eft devenu extrêmement 
întéreflc à ce qu'aucun de fes payfens ne forte de fa terre. Cette cir- 
conftance a produit une différence frappante dans le fort du payfan Ruâê 
& du payfan Polonois , qui eft en faveur du dernier , quoiqu'à d'autres 
égards il foit plus miférable. Si le payfkn Polonois eft opprimé & qu'il 
s'enfuye chez un autre maître, ce dernier n'eft fojet à aucune peine 
pour l'avoir reçu , mais en RuiEe , celui qui re<;oit le payfan d'un autre 
autre, eft condamné à une groflc amende. Le feigneur peut exiger dé 
fes payfans la fomme qu'il lui plaît & les employer comme bon lui femble , 
fans qu'aucune loi le gène à cet égard j il eft le maître abfolu de leur 
temps & de leur travail i il en emploie quelques-iins à l'agriculture , il en 
prend d'autres pour fes domeftiques & peut- être fans leur payer de 
gages. Il y en a dont il exige un tribut annuel s ( i ) ain(i chaque ferf eft 

(i) L'impératrice s'exprime ainfi fur ce fujet dans fon inftrudion " Il n'y a 
93 guères de villages qui ne paie fes redevances en argent. Les pofTefTeurs qui ne voient 
yy îamais ou que très - rarement leurs villages, impofent chaque tête à un à deux & 
3, jufques à cinq roubles , fans s'embarrafler comment le payfan s'y prendra pour 
93 gagner cet argent. Il feroit très • néceflaire de prefcrire aux poifefleurs des lois 
,, qui les obligent à agir avec plus de circonfpeébion dans la manière dont tl k 
yy font payer leurs droits, & à exiger du payfan des redevances qui foient de nature 
,) à l'éloigner le moins qu'il fera poiTible de fa maifon & de fa famille. Par ce 
3, moyen , l'on mettra l'agriculture en vigueur , & la population augmentera dans 
yy Tcrapirc ,5. JnJlruSion , 6?c. /?. 79. 
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taxé arbitrairement par fon maître. Quelques-uns payent quatre à cinq 
fchellings par an, d'autres qui font quelque trafic ou commerce payent ^^^«ie. ; 
fuivant leur profit réel ou fuppofé. J'ai eu occafion d'obferver quelques 
exemples de ces exadions , comme celui d'un maçon taxé à 6 liv. fterl. 
par an, un forgeron à 12 liv. & d'autres jufques à 20; s'ils gagnent par . 
leur induflrie un capital , le feigneur peut le faifîr iàns qu'il puiiTe y avoir 
aucun recours contre lui , car fuivant l'ancienne loi féodale qui exifte 
encore ici, un payfan ne peut intenter un procès à fon feigneur ; de-là 
il arrive quelquefois que des payfans qui auront amaifé une fomme 
confidérable , ne peuvent acheter leur liberté à aucun prix , parce qu'auIH 
long-temps qu'ils relient ferfs , ils peuvent être impunément volés par 
leurs maîtres. 

La manière dont pIuHeurs poifeflcurs de terres en ufent avec leurs 
payfans me rappelle celle des Romains avec leurs efclaves. Âtticus , 
à ce^qu'on nous dit, fit apprendre à un grand nombre d'efclaves à copier 
des manufcrits qu'il vendoit fort cher, & il acquit par ce moyen de 
grandes richeifes. C'eft dans la même vue que plufieurs fejgneurs rufles 
envoient leurs efclaves à Mofcow ou à Fétersbourg pour y apprendre 
des métiers.' Enfuite ils les emploient fur leurs terres , ils les louent , les 
vendent avec profit, ou fe font payer par eux une fomme annuelle en 
retour de la permiflîon qu'ils leur accordent de travailler pour leur 
compte. 

A regard de l'autorité qui appartient au feigneur fur fes payfans , 
fuivatit les anciennes loix, il pouvoit les faire juger par fes propres 
officiers de juftice , ou les punir fans les avoir jugés. Il pouvoit leur 
infliger arbitrairement toute forte de peines , excepté, le knout , les 
faire fouetter , les enfermer dans un cachot, les envoyer dans une 
mai fon de corredlion, les réléguer en Sibérie, en un mot, les condamner 
pour toute faute qui n'étoit pas- un délit public. Il n'avoit à la vérité 
aucun droit fur leurs vies , car fi un ferf avoit été battu par ordre de 
fon maître , & mouroit dans l'efpace de trois jours , le maître étoit 



Cet urage de contraindre le$ payrans à payer une fomme annuelle en argent, 
fans qu'ils ayent toujours les moyens de fe la procurer , lei porte fouveat à des 
partis défefpérés & criminels. 



j9a RECUEIL DE VOYAGES 

regardé comme coupable de meurtre , à moins qu'il ne pût alléguer 
Russie. jj>autres caufes de fa mort. Mais n'étoit-cc pas une juftice illufoire & 
une vraie moquerie ? Car un homme peut fans doute être châtié d'une 
terrible manière & n'en pas mourir au bout de trois jours , & fi le ferf 
châtié mourroit, & que fon maître fût un homme puiflant , qui eft-cc 
qui étoit là pour le citer en juftice ? (i) Par le nouveau code ce pou- 
voir énorme des feigneurs a été reftreint fur les principes d'humanité 
^ qui diftinguent tous les réglemens émanés de l'impératrice , & le droit 

de punir a été remis aux perfonnes feules auxquelles il appartient , aux 
magiftrats publics & à eux feuls. Il fubfifte cependant encore bien 
des abus , mais ils céderont avec le temps à l'influence de ces falutaires 
inftitutions. 

Je fuis loin de prétendre que Tinhumanité foît en général ^le caraélère 
de la noblcfle rufle , & qu'il n'y ait pas dans cet ordre beaucoup de 
perfonnes- qui traitent leurs efclaves avec la plus grande bonté. Je 
fais auffi que plufieurs payfans font fi bien traités qu'ils ont gagné 
des capitaux confidérables fans craindre la moindre exadîon , & que 
quelques-uns pofledent des terres fous le nom de leurs maîtres. Mais 
fi l'on penfe à ce malheureux penchant qui ne porte que trop fouvent 
les hommes à tyrannifer leurs inférieurs , nous aurons toute forte de 
raifons de croire que la généralité des payfans gémit encore fous une 
cruelle oppreflîon. Un auteur judicieux, a eu bien raifon de dire que, 
» comme la foumiffion à un petit prince dont la domination ne renferme 
3 qu'une feule ville efl; plus facheufe que l'obéiflance due à im grand 
^ monarque , de même l'efclavage domeftique elt plus cruel & plus 

(i) Combien de fois ces cruautés n'échappent- elles pas à la connoilTance des 
juges & ne refient- elles pas impunies? Quelquefois cependan>t un noble eft cité en 
juftice. Je citerai à ce fujet un trait que j'emprunte d'un ouvrage publié depuis peu 
fbus le titre de Relation des prifons^ &c.p. 12. 

Il y a dans les prifons de Mofcow un gentilhomme qui cft le fcul prifonnier 
auquel on refufe de fortir jamais de fa chambre , punition qui n'eft guères propoN 
tionnée k fes crimes , car il a fait fouetter plufieurs de fes payfans jufques à la mort. 
Cette circonftance fait voir quelle autorité les feigneurs exercent fur leurs payfans, 
& elle prouve en même temps que ces crimes quand ils font découvers ne reftent 
pas toujours impunis. 
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-É oppreflîf que quelque aâujettiflètnent civil que ce foit. »... Et plus 
loin , < on ne peut donner aucune raifon probable des mœurs févères 
3 ou plutôt barbares des anciens temps que Tefclavage domeftique , au 
^ moyen duquel tout homme d'un certain rang devenoit un petit tyran , 
% & étoit élevé *ïiu milieu d'efclaves flatteurs , abjedls & rampans. » ( i ) 
Comment donc pourroit-on qualifier dc^ dvilifée une nation où Pefcla- 
vage domeftique fubfifte encore ? 

Les ferfs qui travaillent pour leurs maîtres font entretenus par eux 
ou dédommagés par une portion de terre dont ils tirent le** produit» & 
par ce moyen ils ont en abondance les chofes les plus néceâàires à la 
vie , qui font en bien petit nombre pour eux , & ils dépenfent le peu 
d'argent qu'ils ont en habits & en liqueurs fpiritueufes. Ceux qui au 
contraire épargnent ce qu'ils ont pu gagner par leur travail , ou par le 
commerce , cachent autant qu'il leur eft poflible ce qu'ils ont acquis : 
ils changent rarement de ma^iière de vivre , très -fou vent même ils 
enterrent leur argent Cette coutume eft une des caufes de la rareté 
de la monnoie courante , car c'eft principalement en argent que les 
payfans réalifent leurs économies. L'ufage de cacher l'argent eft com- 
mun dans tous les pays de l'Orient où la propriété n'eft pas aâurée , & 
où le peuple eft tellement elclave , que la crainte des exadlions ne lui 
permet pas de faire ufage des richeifes qu'il a acquifes. Malgré cela 
les Ruffes font très-avides de gain, & il n'y a peut-être point de mar^ 
chands qui demandent autant de leurs marchandifes , & fe contentent 
de fi peu , preuve sûre d'une oppreflion continuelle. Les payfans ne font 
pas à plaindre de manquer des petites commodités de la vie que les 
autres nations regardent comme des chofes néceÛaires; l'habitude les 
confole aifémcnt de ces privations , mais c'eft leur dépendance de leurs 
maîtres qui doit exciter la compaflion en leur faveur : les privations 
fervent à les rendre durs , patiens , & faciles à contenter s mais la 
dépendance extrême les rend humbles , rampans , opiniâtres , négli-i 
gens , & en quelque manière infenfibles. ' 

Un payfan peut obtenir fa liberté 5 
< I ) Voyez Eflais de Hume , T. I , pag. 404. 



Russie. 
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1^ Par rafiranchiflement qui eft accordé fréquemment à la mort du 
Russie, maître à ceux qui ont. été ks premiers domeftiques. 

z^. En achetant la liberté. 

j^ En fervant dans Tarmée ou dans la flotte i car un pay(an eft libre 
du moment qu'il eft enrôlé, & continue à Tètre lorfqu'il obtient foit 
congé; & dans tous ces cas l'impératrice a facilité les moyens d'obtenir 
la liberté en abandonnant plufîeurs droits de la couronne qui rendoient 
à quelques égards cette acquifition difficile. 

Quoique S. M. ne puiiTe pas porter atteinte aux fondemens de la 

propriété , en conférant aux payfans des privilèges importans qui atta- 

queroient ceux de la noblelTe , elle n'a cependant pas négligé leurs 

. intérêts , & elle a adouci leur fort par diverfes loyc qu'elle a Sûtes en 

leur faveur. 

En leur permettant de s'établir dans quelque endroit que ce foit de 
fes états & de s'infcrire parmi les bourgeois ou les marchands fuivant 
leurs facultés refpecflives , elle a donné à leur liberté une fhbilité plus 
grande & de puiifans encouragemens à leur induftrie -, elle a aboli 
dans certains diftriéls ces loix oppreflives qui défendoient au payfan de 
fe marier fans le confentement du gouverneur de la province ou du 
magiftrat de la ville, auxquels il falloit que les époux portaient des 
préfens. En fupprimant cette taxe fur les droits de l'humanité , l'impéra- 
trice a fagement écarté autant qu'il dépcndoit d'elle tous les obfbcles au 
mariage ( i ). 

Je fus fort furpris d'apprendre, après m'en être informé (bigneule-^ 
ment , qu'aucun gentilhomme ruife n'avoit affranchi fes payfàns, comme 
j'ai dit que cela s'étoit pratiqué en Pologne; mais j'oferois prédire que le 
temps où cela arriver^ n'efl: pas éloigné , quoiqu'un préjugé prefque 
général femble encore prévaloir , & fiifle regarder les payfans comme 
incapables de la hberté. Et cela eft peut-être vrai littéralement de plu« 
Heurs d'entr'eux qui , à moins que l*on ne les inftruife préalablement , 
au lieu de tirer quelque avantage folide de leur liberté , ne la regarderoient 



(i) Voyez le 17 article du manifefie de l'ioipératrice à la condufion de la pair 
avec les Turcs. 

que 
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! que comme une exemption de travail , & une permiifion de fe livrer au 1 

libertinage. Russie. 

Il y a un fiècle que perfonne en Ruflîe n'auroit ofé difcuter la ques- 
tion : Si U payfan doU êti^e libre ? Mais les fciences dont la lumière 
commence à briller fur ce pays y ont déjà répandu tellement Pefprit 
d'examen & de recherche, qu'on ne craint point de traiter fou vent en 
public de pareils fujets. Je puis citer un exemple récetnt & remarquable 
qui vient à Tappui- de cette obfervation* 

En 176^, un inconnu fit un préfent de mille ducats à la fociété écono- 
mique de Pétersbourg , & engagea en même temps cette fociété à pro- 
mettre un prix de cinquante ducats & une médaille d'or qui en vaudroit 
vingt -cinq, à «rameur du meilleur mémoire fur la queftion fuivante : 
EJi'il plus avantageux à Pétai que le payfan pofsède des terres ou feulenmtt 
des effets mobiliers ^ & jufqu'à quel point cette propriété doit ^ elle s'étendre 
pour le bien public ? 

Cent foixante-quatre mémoires furent envoyés au temps fixé fur cette 
queftion , & le prix fut donné à M. Béard , dodteur en droit à Aix-la« 
Chapelle, pour un mémoire en françois fur cette queftion intéreflante 
qu'il décide en faveur des payiàns. 

J'ai parcouru ce traité avec beaucoup de fatisfadHon, parce que l'auteur 
en démontrant les avantages attachés à la propriété foncière* des payfans, 
ne diffimule pas les difficultés qui doivent fe rencontrer dans l'exécution 
d'un projet de cette importance. Ce n'eft pas un de ces fpéculatifs 
enthoufiaftes qui voudroient changer brufquement les loix fondamentales 
d'un royaume; il recommande à la légiflation de n'accorder aux payfàns 
des privilèges que peu-à-peu & graduellement, & de fuivrc la méthode 
lente , mais sûre , de les inftruire & de les former peu-à-peu. Ce mémoire 
& plufieurs autres ont été imprimés à Pétersbourg , ils y encourageront 
l'efprit de recherche & d'examen , & y répandront ces heureux principes 
de bienveillance qui ne peuvent manquer de produire d'excellens efièts 
avec le temps. 

Catherine II fait dans (es inftrudlions pour le nouveau code une réflexion 
qui renferme en peu de mots le fommaire de tout ce qu'on peut dire 
de mieux fur ce fujet. VagrJculiure ne pourra jamais profpérer là oU 
^agriculteur ne pofsède rien en propre. 

Tome L D d d 
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On peut voir par ce coup-d'ocil fur les diverfes claflcs des habitans de 
Ruflîe , que quoiqu'ils tendent vers l'état de la civilifation , ils en font 
encore fort éloignés , que le bien être général ne fauroit fe concilier, 
avec l'efdavage abfolu du plus grand nombre , que les mœurs & les ma- 
nières de la nation ne fauroient être réellement changées jufques à ce que 
tous y jouirent d'une pleine sûreté pour leurs perfonnes & po^r leurs 
biens } car quel motif pourroit- on avoir pour s'appliquer avec fuccès à ^ 
quelque art ou à quelque profeilion, quand on ne peut jouir des fruits 
de fbn travail , & qu'on eft taxé en proportion de fon profit & de. foiL 
induftrie ? 
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CHAPITREVI. 

Académie des fciences — Son origine & fon inftitution — Ses 
occupations , les membres qui la compofent ; fa bibliothèque » 
Jbn cabinet de curiojités de Part & de la nature — Osfojfiles' 
d'éléphant & Vautres animaux trouvés en Sibérie — Cuivre 
& fer natifs — Omemens en or trouvés dans d^ anciens fépul- 
cres — Monnoies de Rujfie — Figure en cire de Pierre-le- 
grand — Globe célefte de Gottorp — Académie des arts — 
Société pour V avancement de V agriculture — Corps des cadets 
— Couvent des demoifelles nobles. 

L'âcademie impériale des fciences doit fon inftitution à Pierre L Ce 

grand prince ayant t^marqué dans le cours de fes voyages combien les 

fociétés favantes contribuoient aux progrès des lumières , forma le defleiii 

de fonder une académie des fciences à Pétersbourg. Il confulta Wolf & 

Leibnitz, & ce fut fur leurs avis qu'il fit dreifer les réglemens de cette 

fociété , dont il invita pluGeurs favans étrangers à devenir membres. Pierre 

fignà le 10 Février 1724 Tédit de fa création & les ftatuts qu'ellq devoif: 

luivre , mais ia mort qui fuivit de près ne lui permit pas d'achever 

Pexécution de fon plan. Ce foin étoit réfervé à Catherine I qui y mit la 

dernière main, enforte que le 27 du même mois l'académie s'aiTembla 

pour la première fois. Le premier Août 1726, Catherine aflifta à une de 

fes féances où le profeifeur Bulfingucr, naturalifte allemand d'un grand 

mérite, prononça un difcoursr fur l'utilité de l'aimant & de la bouiTole 

pour découvrir les longitudes. 

L'impératrice amgna un fond de 498^ livres fterlings par an pour 

l'entretien de l'académie , & l'on aggrégea & penfionna quinze membres 

fous le titre de profeâeurs dans différentes branches de la littérature & 

des fciences. Les plus diftingués étoient- Nicolas & Daniel Bernoulli , 

les deux Deliie , Bulfinguer & "Wolf. 

D d d i j 
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Pendant le court règne de Pierre II les penfions des memtyrcs ^ 
Russie, pacajéinie ne furent pas payées, & la cour négligea abfolument Tacadé- 
mie* Mais l'impératrice Anne lui rendit fà.proteâion & y ajouta même 
un féminaire pour Péducation de la jeunefle fous TinlpeAion des pro- 
feâèurs. Ces deux établiflemens profpcrèrent quelque temps fous la direc- 
don du baron Korff, mais à fa mort, c'eft-à-dire , vers la fin du règne 
d*Anne, un ignorant fat donné à l'académie pour la préfîder,. & les plus 
habiles d''entre les académiciens quittèrent la Ruffie. 'A Tavènement 
d'Ëlifabeth, l'académie reprit une nouvelle vie. Le premier plan de foti 
inftitution fat étendu & perfeAionué. On rappela à Pétersbourg la plu^ 
part des favans étrangers qui s'en étoient allés > & ce qui fut confidéré 
comme étant d'iun bon augure pcHir les lettres en Ruflle, deux ruiles,. 
Lomonofof & Rumowski , hommes de génie & de (avoir qui avoient 
fait leurs études dans des univerfités étrangères , furent infcrits dans le 
nombre des académiciens. Le revenu annuel de l'académie fut augmenté 
de io,6f 9 livres fterlings , & peu de temps après l'on mit en vigueur 
la nouvelle inflitution. 

L'impératrice régnante toujours animée par le défir de répandre les. 
lumières dans (on empire a pris encore plus particulièrement Vacaâêmie 
(bus fa protedion. Elle a fait dans la caur des direâeurs des changemens 
très -avantageux à tout le corps, elle a redreiTé plufieurs abus» elle lui 
a infpiré une nouvelle ardeur pour entreprendre des recherches & lés 
diriger*. Sur fa recommandation particulière, les plus habiles profeâeurs 
ont parcouru les diverfes provinces de l'empire, & comme les fonds de 
l'académie n'auroient pas fiiffi pour fournir aux firais de ces divers- 
voyages , l'impératrice lui a feit préicnt de 2000 Hv. ftcrl. libéralité 
qu'elle a renouvelée aufE fbuvent que le befoîn l'a exigé. 

L'objet de ces voyages eft développe dans les inftruâions que laça*- 
demie a données aux différentes perfomies qui les ont entrepris. It 
leur étoit ordonné de faire des recherches fur les divers genres d'eaux 
& de terres, les meilleures méthodes de cultiver les terrains déferts & 
ftériles , fur les maladies locales des hommes & des ammaux , & la meil- 
leure manière de les traiter 9 fur celle d'élever le bétail & parriculià- 
rement les brebis , les abeilles & les vers à foie , fur les lieux propres 
à la pèche & à la chaile, & la nature de ces pèches & chaffes j fur 
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les minéraux , les arts , le commerce 5 fur le plan d'une âora de Ruilîe 
ou collcdion de plantes indigènes. On leur recommandoit auflî de ^^^^^^^ 
re<5tifier. avec foin la longitude & la latitude des principales villes ^ de 
faire des obfervations aftronomiques , géographiques & météorologiques, 
de marquer le cours des rivières , de drefler des cartes exaéles , d'ob^ 
ferver & de décrire avec loin les moeurs & les ufages des diiFérens 
peuples , leurs habillemens , leurs langues ,- antiquités , traditions 9 
hiftoirc, religion; en un mot , dfe rechercher & de remarquer tout ce 
qui pourroic contribuer à faire connoitre le véritable ^^at de tout 
Fempire Rufle. 

Au moyen de ces lavantes expéditions il n'eft peut* être point de 
pays qui puiflc fe vanter d'avoir produit, dans un terme auflî court » 
on fi grand nombre d'excellens ouvrages fur fon état intérieur , fes 
produâions naturelles , fà topographie , fon hiftoire , les manières , 
ufages , langues de fes diverfes tribus, qu'il en eft forti des preffes de 
l'académie des fciences de Pétersbourg , enforte que nous pouvons 
ibufcrire hardiment à la remarque faite iur ce lùjei par mi auteur 
anonyme. ( i ) 

" Tous ces différens objets ont été fupérieurement remplis par nos 
„ illuftres favans , & l'on n'a pas eu tort d'avancer que jamais Thiftoire 
» naturelle n'a obtenu tout d'un coup un pareil accroiflement de 
jj^^chefles , fruits ineftimables du labeur de ces hommes vraiment 
,5 utiles , & leurs relations font xlevenués un monument à jamais durable 
P de leur zèle , de leurs rares talens , & de leur infatigable adlivité ,^ 

Les plus difKnguci de ces voyageurs illuflres font Pallas , Gmelin » 
Culdenftxdt» Georgi & Lepekin. 

Les premières tranfadions de Tacadémie furent publiées en 1728^ 
fous le titre de commentant academU fcientiarum imperialis PePropoIitan£ , 
ad ann. 1726, avec une dédicace à Pierre H. Elles continuèrent à 
paroître ftms cette forme îufques à Fannéè 1747, où elles furent pu- 
tliéçs fous le nouveau titre de aSa academU fiiefaiarum imperialis Fetro^ 
folitand. On fit auflî quelque changement dans rarrangcment & le plan 
de l'ouvrage. Ce qui avoit été jufques alors écrit en latin Peft à 



X 1 ) Hift. 'de5 découvertes par des favans voyageurs. Introdiidloo.. 
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préfent ou en ladn ou en françois. On jLa ajouté une préface fous te^ 
RussiB. ijj^^g ^Q partie hijiorique qui contient un précis de ITiiftoire de Taca- 
demie , fes opérations , fes féances , Padmiffion des nouveaux membres 
& autres évènemens remarquables. Quatorze volumes de mémoires 
avoient déjà paru. Le premier des nouveaux mémoires fut publié en 
1750 , & le vingtième en 1776. On a donné fept volumes fous le 
nouveau titre de A3a academU^ & l'on en imprime deux par an. Ces 
mémoires font remplis de recherches lavantes & ingénieufes » & font le 
plus grand honneur à leurs auteurs , il n'y a point d'exagération à dite 
qu'aucune fociété favante de l'Europe ne s'eft plus diftinguée que celle- 
là par Teiecellence des ouvrages qu'elle a publiés , & particulièrement fur 
les fujets les plus abftraits des mathématiques. 

L'académie eft encore compofée comme dans le commencement de 
quinze pcofefTeuirs , outre le préfident & le diredeur. Chaque profefleur 
a une maifon & un appointement de 200 à 600 liv. fterL par an. 
Outre les profeifeurs , il y a quatre adjoints qui ibnt penfionnés 5 ils ont 
droit d'ailifter aux féances de l'académie & ils remplirent. les premières 
places vacantes. 

Quand j'étois à Pétcrsbourg , l'académie étoit compofée des perfonnes 
Suivantes. 

Le comte Rozomouski ( i ) , préfident. 

Serge Domashnef, diredeur. Léonard Euler (2) , profeflenr de 
mathématiques, reçu en 1727. Gérard- Frédéric MuUer, hiftoriographe 
& garde des archivas de Mofcow en 175 1. Jacob Stœhlin,en 17^6". * 
François £pinus, en I75'7. Semcn Kotelnikof, dans les mathématiques , 
e;i 1757.. Jean-Albert Eul,er , fils du célèbre E.uler, dans la pliilofophie 
naturelle, en 1766. Etienne Rumovski en aftronomie,^n 17$;.. Gafpard- 
• Frédéric Wolf en anatomie, en 1767. Pierre • Simon Pallas en hiftoire 



( i) La furintendance de l'académie appartient à préfent à la pfîncefle DaskoF. Cette 
'fav9nte princefle a formé le plan d'une fociété dans le même genre que l'académie 
franqoife , qui doit eut compofée de foixante membres. Son planta été {approuvé 
par l'impératrice qui a déjà ailîgné des fonds pour cet établiflTement. 

(2) Ce favant illuftre çft mort d'apoplexie le iR Septembre 178J. 
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naturelle, en 1767. Eric Laxnian (i) en agriculture, en 177a Alexis 
Protaâbf en anatomie-, 1764. Ivan Lepekîn en biftoire naturelle, 1771 
Wolgang- Louis Kraft en philofophie expérimentale , 1771. André- Jean 
Lexel en aftronomie , 1771. Antoine- Jean Guldenftaedt en hiftoire natu- 
relle, 1771 , il eft mort depuis, — Adjoints : Peter Inokodtzof en aftro- 
nomie, 1768, nommé en 1779 profefleur extraordinaire. Jean-Gottlieb 
Georges en chyraie , I77J'. Nicolas Fufe en mathématiques , I77f . 
Michel Goloyin en philofophie expérimentale, i77f. 

Ce tableau de Pétabliflement des progrès & de l'état préfent de Taca- 
démie doit être naturellement fuivi d'une defcription de la bibliothèque 9 
du cabinet d'hiftoire naturelle & des autres chofes que >'ai examinées 
plufieurs fois pendant mon féjour à Pétersbourg. 

M. Bachmeifter le bibliothécaire a eu raifbn de remarquer dans fon 
eifai fur la bibliothèque de Tacadémie, que la guerre qui dans la plupart 
des pays nuit aux progrès des fciences , les a fàvorifées dans cet empire. 
Cette bibliothèque doit fon origine à afoo volumes que Pierre I^prit à 
Mittau dans la guerre contre la Suède; elle fut enluite augmentée par 
les libéralités de cet empereur & de fes fucceâeurs , & elle a été der- 
nièrement enrichie par la coUedion curieufe de livres que le prince 
Radztvil avoit à Ncwitz , & dont le^s RulTes s*emparèreut en 177^ 
pendant les troubles, de la Pologne. 

M. Bachmeifter m'apprit qu'aftuellement le nomftre dçs li-vres fe: 
montoit à jéooo. Le» plus anciens manufcrits font les vies des iàints , 
écrites en 129S, & une chronique de Neftor le plus ancien hiftorien de 
la Ruffie. Cette chronique avec celles de Novogorod , de Pleskof^ 
d'Ukraine , de Cafm & d'Aftracan , les tables généalogiques des anciens- 
grands*- ducs , depuis Uladimir- le- grand jufques à Ivan Vaffilrevitch ,- 
compofées dans les douze , treize & quatorzième fièdes , me couvain* 
quirent que la Ruilîe eft très*, riche en documens rélatâfe à fen hiftoire 
ancienne & moderne. Ces anciens manufcrits font tous en langue efcla- 
vonne.. On trouve auiîl dans cette bibliothèque 16 vol in-folio qui con- 
tiennent les négociations des miniftres de Pierre-Ie-grand depuis 17 11 à 

(i) Laxman ayant paflc à d^àutres emplois, a été remplacé par Ferber„ ccichrc- 
miiiécalogifte fuédoi&. 



RVSSIK. 



400 RECUEILDEVOYAGES 

1716 f & 90 vol. de la corielpondance du prince Menzicof fur les affaires 
Russie. pubUqueis, de 17OJ à 17 17. Ces colleélions feroient de bons matériaux 
pour compofer une hiftoire authentique de Pierre^le-grand , ouvrage qui 
manque encore, & qu'on doit beaucoup délirer. 

Un manufcrit très -moderne , & cependant d'un grand prix , à caufe 
delà perfonne augufte qui Ta écrit, c'eft IMnftruâion de Timpératrice 
au comité choifi pour compofer un nouveau code. Cette inftruâion a 
été dreifée par elle-même & écrite de fa propre main; on la conferve 
dans un beau vafe de bronze doré, & elle eft toujours placée fur la 
table dans les féances publiques de l'académie. 

Entre pluilcurs autres livres , le bibliothécaire me 6t remarquer un 
volume qui contient les Ââes des Apôtres & les Epitres. C'eft le premier 
livre imprimé en Ruflile. M. Nichols dans fon traite de l'origine de l'im- 
prfmerie nous apprend qu'il fut dix ans fous prefle. -11 porte U date de 
if64, & fut imprimé à Mofco^. Le papier en eft certainement d'An* 
gleterre , comme je le reconnus diftinâément à la marque , & l'on (aie 
d'ailleurs par Hackluyt que le papier efl; une des premières marchan- 
difes que la Ruffie a reçues de l'Angleterre. 

Cette bibliothèque contient peut-être une plus grande quantité de 
livres chinois qu'aucune autre coUecflion connue en Europe. Il y en a 
2800 cahiers féparés. M. Leontief qui a pafle plufieurs années à Pgkin où 
il y a une églife ruife 9 & où l'on entretient des étudians ruifes pour 
apprendre le chinois , a fait un catalogue exaâ de ces livres. Jufqu'à 
préfent c'étoit aux François que l'pn devoit prefque tout ce que l'on fait 
avec quelque certitude de l'état intérieur de la Chine. Les linifons 
d'amitié qui ont fubûfté (quelque temps entre les cours de Pétersbourg 
& de Pékin, ont rendu facile l'acquifition des livres chinois, & l'éta- 
bliifement d'un féminaire à Pékin a donné aux Ruifes les moyens de 
connoitre plus exadement & plus complètement ce pays. De -là vient 
que depuis quelque temps on a publié à Pétersbourg divers ouvrages 
intéreifans fur les ioix , l'hiftoire & la géographie de la Chine qui font 
extraits ou traduits des originaux publiés à Pékin. 

Les divers objets d'hiftoire naturelle font diftribués dans divers appar- 
temens. Ce cabinet eft extrêmement riche en produdions du pays, & 
il a été conûdérablement augmenté par les colleâioos de Pallas , de 

Gmelin , 
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Gmeîin , de Guldenftxdt , & d'autres favaiis qui ont parcouru les 
provinces de Tempire. Comme il n'eft pas de mon reflbrt & qu'il n'entre ^^s*^*- 
pas dans mon plan de rendre de toutes ces curiofités un compte détaillé , 
je me bcHrnerai à indiquer celles qui ont principalement attiré mon atten- 
tion. Il y a un appartement pour les anmiaux & les oifeaux où je 
remarquai Vequus hemionus y dfpèce de cheval fauvage qui reflemble à- un 
mulet. Il tient de l'âne par la crinière , les oteilles , les pieds & la 
queue , & furtout par la raie noire qu'il a fur le dos. Il reflemble au 
cheval pour le refte. C'eft le même animal qu'Ariftote nomme H^emhnQS , 
qu'on trouvoit de fon temps en Syrie , & qui étoit renommé pour la 
grande vîtefle & fa fécondité. Les Mongols le nomment dfiggetèi qui 
fignifie animal à oreilles. Les naturalises le nomment auilî Mulus 
Dauricus , parce qu'il fe trouve dans la Daurie fur les bords des fleuves 
Amour , Onon & Orgoun. On n'y trouve cependant ces animaux qu'en 
petit norïibre, & détachés de ces nombreufes troupes qui habitent dans 
les vaftes défèrts de la Tartarie au fud de l'empire de RuflSe. Leur 
légèreté a pafle çn proverbe , & on dit qu'elle furpâfle même celle de 
l'Antelope. Les Taitares difent que ce font des animaux très-fiers, & 
qu'on ne peut rendre privés. M. Pallas en a donné au public une det 
cription cxaéle avec un deflln dans les nouveaux mémoires de l'académie 
a laquelle je renvoie le leâeur, ou à l'hiftoire des- quadrupèdes de M. 
Pennant. Les autres animaux propres i la Ruffie & aux pays voifîns 
qui attirèrent mon attention, font le bélier fauvage, appelé ^^a/r par les 
Mongols , & par Linnxus la chèvre ammon qui habite les montagnes 
défertes au fud du lac Baykal 5 & le bœuf grognant de Linnasus & de 
Pennant. Ce dernier fe trouve dans la Tartarie & le Thibet, & j'en 
parle ici à caufe de la rare beauté de fa queue épaifle , ondoyante , & 
d'un tiflu luftré comme de la foie. Ces queues font un objet confidé- 
rable d'exportation pour le Thibet. Les Indiens en attachent des toulFcs. 
à des manches pour en faire des émouchoirs. Les Chinois les teignent 
d'une belle couleur écarlate, & en ornent leurs bonnets, les Tutcs les • 
emploient pour figurer fur leurs drapeaux, & c'eft mal- à -propos que 
xious croyons en Europe que ce font des queues de cheval. Je remar- 
quai encore le bouquetin , l'ours blanc , l'hermine , le rat mufqué , 
l'écureuil volant, & parmi les amphibies, le cheval marin, dont les dents 
Tome L E e e 
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,,, , ■_:■■, ~ s'emploient comme l'ivoire, & la loutre de mer extrêmement eftim«e k 

Russie, ^^^ç^ ^^ ç^ pç^u. On la prend fur la côte de Kamfchatka & dans le» 

isles d'Aleiit , & on vend fa peau très-chèrement aux Chinois. 

Je paflai enfuitc à la colleûiou des oifeaux , infedcs , poiifons , coquil- 
lages , plantes féchées. Tout cela étoit rangé dans le meilleur ordre, 
fuivant le fyftèmje de Linnaeus. 

Je ne pus qu'être furpris du nombre & de la variété des os foflîles , 
dents , cornes d'éléphant , de rhinocéros, de bufBes, qu'on a trouves 
dans les diverfes provinces de RuiBe, & furtout dans la Sibérie méri- 
dionale. A la vue de cette étonnante variété, je ne pus qu'être curieux 
de favoir par quels événeraens ces os fe trçuvent dans un pays où les 
animaux auxquels ils appartiennent n'ont jamais exifté , du moins autant 
qu'on peut le favoir. 

C'étoit l'opinion de Pierre I , plus grand monarque fans contredit que 
grand naturalifte , que les dents qu'on trouve près de Voronetz font 
les reftes des éléphans qu'Alexandre- le- grand menoit avec lui lorfque^ 
fuivant quelques auteurs , il traverfa le Don avec fon armée , & s'avança 
jufques à Koftiaka. 

Le célèbre Bayer dont l'autorité efl: beaucoup plus sûre en matières 
d'hiftoire naturelle , conjedure que ces dents & ces os trouvés en 
Sibérie appartenoient à des éléphans communs dans ce pays-là , pendant 
les guerres des monarques Mongols contre les Perfans & les Indiens^ 
Et cette hypothèfe aifez plaudble femble confirmée en quelque manière 
par la découverte qu'on a faite du fquelette entier d'un éléphant dans 
un tombeau en Sibérie. Mais elle, eft aflcz réfutée , comme M. Pallas 
rpbferve avec raifon , par la feule . confidération que les éléphans de 
toutes les armées des Indes n'auroient jamais pu produire Timmcnfe quan- 
tité de dents qu'on a déjà découverte , fans parler de celles qu'on 
peut préfumer avec fondement qui reftent encore enterrées. 

Ce naturalise ingénieux a décrit avec foin ces os (bfliles & a tâché- 
d'expliquer leur origine (i). En examinant à Pétersbourg ceux qui font 

(i) Voyez Nau. Comment, de ojjibus Sib. fojjïlibus. M. Pallas dit dans ce mé- 
moire qu'on ne trouve nulle part des os fofliles en aufli grande abondance qu'en 
Sibérie , & qu'où en a tiré des dents d'éléphans en telle quantité qu'elles font devenues. 
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dans le cabinet de racadémie, il fut achemine à conclure , que comme 
il fe trouve de ces os difperfés dans tous les pays du nord de l'Europe, ^^^^ie. 
le climat en étoit probablement moins froid qu'aujourd'hui, & que les 
éléphans , les rhinocéros , & les autres quadrupèdes qu'on ne voit à pré- 
fent que dans les pays méridionaux pouvoient alors y vivre & y mul- 
tiplier. Mais quand il alla enfuite fur les lieux d'où l'on tire ces fof&les , 
& qu'il les examina par lui-même , & non par les yeux d'autrui , il aban- 
donna fon hypothèfe avec une bonne foi qui ne peut que lui faire 
beaucoup d'honneur, & il ie joignit à plufieurs autres phyficiens qui 
penfent que ces foflîles ont dû être charriés par les eaux dans les lieux où 
ils font aujourd'hui , & qu'il n*y a qu'une inondation fubite & générale , 
comme le déluge, qui ait pu les tranfporter au nord, des pays du fud 
où vivent les animaux auxquels ils appartiennent. Pour prouver cette 
aflertion , il obferve que ces os fe trouvent le plus fouvent féparés 
comme s'ils avoient été déplacés & emportés par les vagues, couverts 
d'une couche de vafe qui eft évidemment un dépôt des eaux , & ordi- 
nairement entremêlés de reftes de plantes marines, & de fubftances de 
cette efpèce ( i ). Il a eu occafion d'en obferver en quantité dans le 
cours de fes voyages en Sibérie , qui ne permettent pas de douter que 
cette partie de TAfie n'ait été une fois couverte des eaux de la men 



un objet confiderable de commerce. " Nulla unquam regio tôt tantaquc in hoc 
35 génère grcmijpmarum ^ antiquijjîmarum telluris mutationum monumenta pro^ 
M dldit ac Siberia noflra , cujtts fubterraneum ebur quanquam hodiernum non 
„ nijî cafii riparumque ad majoraflumina rulnis detegi Joleat , eâ tamenjîc quoquc 
55 copia legitur , ut inter merces indlgenas non ultimum obtineat loaan , ilhid 
55 prdfertim quod in terris hyperboreis mterno gelu rigentibus repertum , plant 
y^Jncorruptum 6f tornatili operi udhuc aptum eji 55. 

( I ) De reliquiis animalium. exoticorum per AJtam repertis. Ibid. M. Pallas dans 
un ouvrage plus récent a décHt plufieurs qs foiTiles qu'on a trouvés dans le gouver* 
nement de Cafan , & dont une partie a été envoyée au cabinet de l'académie. On y 
remarque cntr'autres une dent d'éléphant qui a 10 empans & 5 J pouces de longueur 
fur iç I pouces de circonférence, plufieurs gros os d*éléphans, une corne de rhino- 
céros gâtée qui a deux pieds 4 pouces de longueur, une mâchoire de rhinocéros 
qui a trois empans & i | pouces de longueur, & où il y a encore deux dents. ( Voi/es 
Pallas , Nordifche Beytrage , T. I , p. 173. ) 

Ee e A 
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g—. - ■■. ■ j Tel eft le fentiment de M. Pallas fur ce fujet. Le leifleur qui. en defircïa 
Ru s SIC. davantage doit confulter les excellentes diflertations de ce favant. Pour 
moi , je me bornerai à obferver qu'en examinant les morceaux confèrvés 
dans le cabinet de l'académie avec toute l'attention qu'ils méritent , je 
me fuis, parfaitement convaincu que ces oà foiEles appartenoient bien 
eu efifet aux animaux en queftiou. Les plus curieux font une tète & ua 
pied de rhinocéros qu'on a trouvés entiers fur les bords .du Vilui, petite 
rivière qui tombe dans la Lena à la latitude de 64, degrés au-defTous de 
Yakutsk- Le corps fut trouvé en Décembre 177 1 , & M. Pallas étant 
fur les lieux l'année fuivante^ la tête & les deux jambes lui furent 
envoyées par le gouverneur de la province , & il les fit remettre au 
cabinet de l'académie. On y voit encore la peau & les poils trèsrdiftinc- 
tement. .. . ^^• 

Je vais donner ici la tradudion de ce qu'en dit Pallas dans la- relation 
^ de fes voyages. « Cet hiver, les chafleurs de Yakutsk ont trouvé près 
» de la petite rivière de Vilui le corps d'un animal inconu, dont la tête 
s & les pieds de derrière ont été envoyés à Iticutsk par Angtmof^ gou- 
» verneur de Vilitsk. Il paroît par la relation de cette découverte, datée 
j» du 17 Janvier , q^ue dans le mois précédent on avoit découvert à 
1» vingt - (îx milles au-deflus de Vilitsk-, le corps d'un animal à moitié 
3D enterré dans le fable.... La peau étoit entière , le corps paroiflbit 
» avoir (a grofleur naturelle , mais dans une telle pofition qu'on n'en 
* put emporter que la tète & les pieds, dont un fut envoyé à Yakutsk 

> & le refte à Irkutsk. En Tes examinant ils parurent appartenir à un 
» grand rhinocéros , & la tête étant entièrement couverte de fà peau , le 
jè fait n'étoit pas douteux. Sur un des côtés on voyolt encore les poils 
jL parfaitement confèrvés. L'organifation extérieure l'étoit de même , Se 
^ les paupières n'étoient pas entièrement gâtées. On trouvoit en divers 
9 endroits Ibus la peau & les os , & dans la partie vuide du cerveau 
» une fubftance vifqueufe qui étoit un refte des chairs corrompues, St 
^ fur les pieds , après cette matière gluante , on découvroit encore des 
» portions de tendons & dfe nerfs. Les cornes & les fabots n'y étoient 

> plus, mais lès trous où les cornes étoient plantées, & les bords de la 
» peau qui environnoit leurs bafes étant encore vifibles ainfi quelles. 

feparations du fabot3 on ne peut avoir aucun doute que l'animal, ne. 



^ 
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» fût un rhinocéros* Comme j^ai donné dans les mémoires de Tacadémie '- 
:» une defcription détaillée de cette découverte extraordinaire , je ne 
» répéterai pas ce que j'ai dit alors des caufes qui peuvent avoir tranfl 
3i porté ce rhinocéros dans des régions £ feptenttionales , & avoir difperfé 
31 tous les autres débris d'animaux exotiques que l'on trouve en Sibérie. 
* Je rapporterai feulement quelques détails que je tiens d'Angurtof^ rela- 
» tivement au lieu où les reftes de ce rhinocéros ont été trouvés , & 
» j'ajouterai quelques conjeâures fur ce qui a pu les conferver £ 
» long-temps,. 

> Le pays autour de Vilui eft plein de montagnes 'compofées de couches. 
» en partie de fable & de chaux , en partie de glaife mêlée de beaucoup 
» de cailloux. Le corpi du rhinocéros fut trouvé dans une colline de 
9 fable & de cailloux haute d*environ i f brafles. U étoit enterré fort pro- 
3» fondement dans le gravier , & confervé par un froid perpétuel dans fon 
» état naturel , car dans cette contrée la terre ne dégèle jamais bien 
» avant. Dans les endroits les plus chauds le dégel ne pénètre qu'à environ 
9 deux aunes de profondeur quand il fait du foleih Dans les fonds qui 
3 font de glaife & de fable, îa terre refte gelée même à la fin de Tété 
9 jufques à une demie aune au-deffous de fa furface. Sans cette cir- 

> confiance il feroit impoffible que la peau & les autres parties de ce 
» quadrupède euflent été confervées fî long-temps j car nous ne faurions 
» rapporter le foudain déplacement de cet animal , de fon pays natal juC 

> ques dans ces froides régions , à une époque moins ancienne, ou à 
» une caufe moins puiflante que le déluge. Du moinç^ les plus anciennes 
^ annales du genre humain ne font-elles aucune mention d'une réVo- 

> lution plus récente qui ait pu aufE probablement enfevclir ces reftes 

> de rhinocéros , & tous lea os d'élephans difperfés dans toute l'étendue 

> de la Sibérie ». 

La variété des métaux & des mùiéraux qu'on a» tirés des mines de 
Tempire Rulfe , & qui font raffemblés ici , mérite toute l'attention du 
minéralogifte. Je me bornerai à indiquer deux articles fort intéreifans. 
pour les naturaliftes, un morceau de cuivre natif & une grande mafle 
de fer natif.. Le premier de ces morceaux a été apporté d'une petite isie 
Yoiili\e de Tisle Beering , à la vue des côtes du Kamfchatka , qiii a pris 
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^ ■ fou nom de MedmuOJirof ou 'à'isU de cuivre , des tnafles de cuivre natif 
RvssiE. qu'on y trouve affez fou vent fur le. rivage. 

Le fer natif fait partie d'un morceau remarquable de fer dans (à plus 
grande pureté , mêlé d'une matière femblable à du verre. ( i ) C'eft 
un fer parfait à tous égards, malléable, capable de prendre toute forte 
de formes à la forge, fufcepriblè de rouille, en un mot, doué de toutes 
les qualités du fer. Cette mafle a été découverte en Sibérie par M. Pallas 
qui , fur ma prière , a bien voulu m'en donner une defcription en fran- 
^ois, que j'ai trouvée très-exadle dans les examens réitérés que j'ai faits 
du morceau qui en eft l'objet. 

« Cette malTe, dit M. Pallas, préfente le premier fer natif qu'on ait 
» jamais trouvé dans un état parfait de malléabilité. Elle a été découverte 
» fur une éminence qui eft vis-à-vis du mont Memis, fur la rive orien- 
» taie du Yenifei , entre les deux ru^fleaux nommés Oubei & Sifim 
» qui tombent dans ce fleuve au-deffus de la ville de Krafnoyarsk. Elle 
» fembloit avoir été détachée par le laps de temps de la montagne où 
» elle étoit, & ce qui eft fort remarquable, la chaine de montagnes où 
»- elle a été trouvée ne porte pas la moindre trace de vokans^ ou de 
» relies de forges & de mines anciennes , & il n'y a nulle part la plus 
» petite apparence de fer natif A 574 verges environ de la place où la 
» mafle en queftion a été découverte, il y a une veine abondante d'un 
» minéral magnétique , de couleur bleue , qui ayant été examiné par des 
9 mineurs rufles , les conduifit à faire la découverte de cette mafle 
9 ifolée de fer natif 

» Dans fon premier état elle pefoit 1440 livres d'Angleterre, & étoit 
» incruftée prefque partout d'une couche épaifle & ferrugineufe , de 
» couleur noirâtre. L'intérieur eft du fer pur & malléable, divife par 
9 des cavités irrégulières qui font remplies d'une fubftance vitrifiée 
a> tranfparente , le plus fouvent jaune , noire dans quelques endroits , 
9 principalement à la fur&ce , & mêlée d'ocre çà & là. 



(i) Il paroit par Tanalyfe qu'ea a faite M. Meyer que cette matière vitreure 
eft compofée de 8 parties de terre ferrugineufe , de 27 de terre de filex , & de 
2S de magnéfie. Voyez fon mémoire fur ce fujet dans les mémoires de la fociété de 
Berlin. T. lU.iu so^;. 
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■' » Ceux qui n'ont jamais vu cette mafle ni aucun de fes fragmens 
3 peuvent être difpofés à croire qu'elle doit être un ouvrage de l'art , 
» mais ceux qui l'examineront avec attention feront d'avis qu'elle eft 
* entièrement naturelle , quoiqu'ils ne puflent rendre raifon de la m'Hnière 
» dont elle a été produite. » 

La colleAion anatomique eft fort eftimée parce qu'elle a été préparée 
par le célèbre Ruyfch, anatomifte de la Haye, qui la vendit en 1717 
à Pierre -le -Grand, pour la fomme de 30,000 florins de Hollande. Ce 
qui en fait le plus grand prix , c'cft une fuite de fœtus confervés dans 
Fefprit de vin, depuis la première formation jufques à la naiflance de 
Penfant, & les injeâions du cerveau & de l'œil. Les membranes de l'œil 
fontfî fines & fi délicates qu'il faut une attention infinie pour les injeâér» 
& Ruyfch a excellé à cet égard. 

Je me hâte d'arriver à la chambre des raretés entre lefquelles entr'autres 
chofes très-curieufes , on remarque les ornemens trouvés dans de» 
rombeafix en Sibérie dont plufieurs font d'une grande valeur, (i) étant 



(i) La quantité d'or qu'on a trouvé dans ces tombeaux eft à peine croyable. 
Celui qui fut ouvert dans le voifmage de l'Irtish eft aînfi décrit dans une rclatioa 
de Demidof qui Ce trouve dans Tarchseologie , Tome 11^ page 22^. 

^ Après avoir enlevé beaucoup de terres & de pierres, les ouvriers trouvèrent troî» 
^ voûtes en pierre d'un ouvrage groflkr. Celle où le prince étoit enterré étoit au 
^ centre, & on la reconnut aiféxncnt par.là, & parce qu'elle étoit la plus grande 5. 
,, comme aufll par l'épée , la lance , Tare , le carquois 6c les flèches qui étoient à 
^ côcé de lui. Dans une voûte qui étoit plus loin cootre fes pieds étoient for» 
yy cheval , fa bride y fa felle & fes étriers. Le corps du prince étoit couché fur un 
^ drap d'or malTif qui s'étendoit de la tête aux pieds. Un autre drap de même métal 
,, & de même grandeur étoit étendu fur lui. Il étoft enveloppé d'un riche manteau 
^ bordé d'or , de rubis & d'émeraudes. Sa tête , fon co! , fa poitrine étoient nuds & 
^ fans ornemens. Dans la plus petite voûte étoit la princeffe reconnoiffable par de» 
^ parures de femme. Elle étoit appuyée contre le mur ; & avoit autour du col une 
^ chaîne d'or à plufieurs anneaux , ornée de rubis , & des bracelets d'or autour des , 
39 bras. Sa tête , fa poitrine & fes bras étoient nuds. Le corps couvert d'une riche 
yy robe , mais fans bordure ni d'or ni de pierreries. Elle étoit étendue fur un drap 
yy d'or fin , & couverte d'un autre pareil. Ces quatre couvertures d'or pefoient 
^ quarante livres. La robe de l'un & de l'autre pacoiflbit belle & ample , mais en 1» 
^ touchant elle fe réduiût en poudre ^^ 
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d'or maffif & d'un fort beau travail. Ces ornemens conGftent en fcracelets l 
dont quelques-uns pèfent une livre , en colliers qui ont la forme de ferpens , 
en vafes, couronnes , boucliers , anneaux , figures d'animaux en argent & en 
or, fabres à poignées d'or ornées de pierres précieufes , idoles tartares & 
autres antiquités. Cette quantité d'ouvrages d'or ne paroîtroit pas croyable 
fi on ne l'avoit pas vue de fes propres yeux, & puifqu'elle a été trouvée 
en effets comme on l'a dit, il faut néceflairement que le peuple qui 
enterroit ainfi tant de chofes précieufes fût très -riche. Et quelle idée 
peut- on fe former d'une nation civilifée, capable de produire de pareils 
ouvrages de l'art, fixée anciennement fur les bords de l'Irtish, du 
Tobol , & du Yenifée ? M. MuUer qui a fait des recherches fur ce fujet, 
& qui ^pendant fes voyages en Sibérie a examiné pluGcurs lieux où Ton 
a ouvert de pareilles tombes , fait des conjedures vraifemblables fur ce 
peuple ; & la plupart des auteurs qui ont écrit fur ce fujet n'en ont rai- 
fonné que d'après lui. Voici le précis de ces conjeélures. 

Après avoir décrit les diverfes espèces de tombes qu'on a découvertes 
dans le midi de la Sibérie , il ajoute. « Comme dans plufieurs de ce& 

> tombes on trouve des os d'hommes , de femmes , de chevaux , avec 
» des lances , des arcs , des flèches , & d'autres armes , il paroit évident 

> que la même coutume (uperftitieufè qui régne encore dans l'Inde» 
» étoit autrefois admife dans ces contrées , c'eft-à-dire , qu'on croyoit 
9 que les âmes des morts continuoient dans l'autre monde ^ à meAer le 
» même genre de vie qui leur avoit été agréable -dans celui-ci. En con- 
9 féquence , à la mort d'une perfonne de diftindlion , fa femme favorite j 
3 fes domeftiques , fes chevaux étoient immolés fur fa tombe & enterrés 
» avec lui, & par la même raifon ou y joignoit fes armes, fes habits & 
» autres chofes dont il faifoit le pjus de cas. Delà vient qu'encore 1 

> aujourd'hui , les femmes indiennes fe brûlent fur le même bûcher où 
3 l'on place les corps de leurs maris», (i) M. Muller obferve auflî qu'en 
examinant les anciennes archives de Yakutsk, il trouva que ce même 
ulàge s'obfervoit encore parmi les habitans , lorfque les Ruûes firent pour 
la première fois la conquête de leur pays, & que le feul moyen qu'on 

( I ) Voyez Texcellent traité de Muller des anciens tombeaux de Sibérie dans le 
xecuell deHaygold, T. II, & dans le Journjtlile Pétersbourg à Tannée 1779. 

trouva 
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trouva pour l'extirper, ce fut de punir comme meurtriers tous ceux 
qui feroient ces facrifices des femmes & des domeftiques des morts , au 
prétendu devoir de leur tenir compagnie. 

Après avoir ainfi rendu raifon de la quantité d'or & d'argent trouvée 
dans ces tombeaux, MuUer elTaie de déterminer quel étoit le peuple à 
qui ils appartenoient , & il refont cette queftion difficile avec la même 
fagacité. Il commence par aâurer que les plus riches de ces tombeaux 
(ont du temps de Zinghis-Kan & de fes fuccelTeurs immédiats, qu'on les 
trouve fur les bords du Volga , du Tobol & l'Irtish , que les moins pré- 
cieux après ceux-là font dans les déferts du Yenifei^ & les moins 
riches de tous dans les pays qui bordent le lac Baikal. Il fuppofe que 
tous font des ouvrages de hordes Monjgoles , & qu'ils ont été conftruits 
à diverfes époques par ce peuple qui a habité auHî en diâerens temps 
les pays où on les trouve à préfent. Il fe fonde fur les faits fuivans. 
Zinghis-Kan jeta les fondemens de fon vafte empire au <x>mmencement 
du treizième fiècle. Les hordes errantes des Mongols qui furent les 
j)reraières fous fa domination habitoient les bords des fleuves Selenga, 
Tola , Orkon & Anon , depuis le fleuve Amour jufques au défert Mongol 
qui aboutit à la muraille de la Chine. Ces hordes étoient fort pauvres » 
auflî les tombes qu'on trouve dans ces pays ne contiennent guères d'eflfets 
de quelque valeur. 

Auffit6t que Zinghis les eut aflujettis , il tourna fes armes d'un 
autre côté. Avec le fecours de ces hommes guerriers , lui & fes fuc- 
cefleurs conquirent une grande partie de la Chine , la Tartarie indépen- 
dante, la Perfe, & tout le pays qui s'étend jufqu'a la mer noire; ils 
tinrent môme pendant quelque temps prefque toute la Ruifie fous leur 
joug. Le butin qu'ils avoient fait dans cette immenfe étendue de pays 
fut prefque tout raffemblé & concentré dans les lieux où s'étoit fixé le 
principal Khan duquel relevoient tous les autres , car à la mort de Zinghis » 
ce vafte empire fut divifé en plufieurs principautés différentes. La 
réfidence du chef ou khan fuprème étoit vers le milieu du treizième 
iîècle , à peu de diftance des bords de l'Irtish , comme on le voit par les 
voyages du miflSonnaire Ruhruquis qui en fe rendant à la cour du khan 
Magm parle du fleuve Yaik comme du dernier qu'il traverfaj il ne fait 
après cela aucune mentioa de Tlrtish , enforte qu'il e& probable que 
Tom^ I. F f f 
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la réfideitce de ce îdian étoit finiée entre ces deux rivières. Auffi , ft 
cela confirme bien cette hypothèfe , c^eft entre le Yatk & Tlrtish qu'on 
a découvert les plus riches tombeaux. 

Vers le commencement du quinzième fiècle Tempîre des Mongols 
fut démembré. Ce doit donc être, à ce quHl femble, pendant les trei* 
zième & quatorzième fiècles, qu'ils ont ramafle ces dépouilles immenfes 
que fuppofent les magnifiques ornemens trouvés dans leurs tombeaux. 

C'eft une chofe bien remarquable que plufieurs de ces ornemens 
foient travaillés avec tant de goût & d'élégance , & c'eft ce que l'état 
des arts dans l'Orient» à cette époque, n'auroit point fait préfumer. Ce 
font indubitablement des ouvrages d'artiftes Européens que la magni* 
ficence de Zinghis & de fes fuccefleurs appeloit dans leurs cours , & en 
eâêt Rubruquis trouva à la cour de Magnu, un orfèvre fran(;ois nommé 
Guillaume Boucher , qui étoit employé par le khan* 

M* Muller fait cependant avec fa bonne foi ordinaire une exception 
a cette propofitioh générale, que tous les tombeaux de Sibérie où l'on 
a trouvé des armes & des effets précieux ont appartenu aux Mongols* 
Il en décrit quelques-uns en petit nombre qui paroiffent d'une date 
beaucoup plus ancienne , & qui contiennent des armes & des uftenfiles 
de cuivre. On les conferve à préfent dans la chambre des raretés , & 
je les ai examinés avec beaucoup d'attention. Les couteaux, les lances» 
les épées étant conftamment de cuivre femblent prouver que les peuples 
à qui ces tombeaux appartenoient ne connoiâbient pas l'ufage du fer» 
& conféquemment qu'ils font bien antérieurs aux hordes Mongoles & 
d'une très- haute antiquité. M. Muller qui a porté dans toutes ces 
recherches une merveiUeufe fagacité , fîippofe que ce peuple a été les 
J^rs ou Uigurs (i), dont on prétend que Zinghis. Khan, & fes fujets 
les Mongols ont emprunté l'alphabet & l'art d'écrire qu'ils ignoroient 
entièrement. Mais M» Muller ne donne cela que comme une conjec- 
ture , & il convient de la difficulté de déterminer pofitivement le peuple 



( I ) Oo Hungars^ Ce font les ancêtres des Hongrois d'aujourd'hui qui habitcxent 
dans les andens temps une partie de la Sibérie. Un des colliers trosvé dans cts 
tombeaux reflemble à ceux qui font encore en ufage en Hongrie. 
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qui a (ait ufage de ces armes & uftenfiles de cuivre , & le temps où les 
tombeaux ont été conftruits. R tr s s i e. 

Une longue galerie eft deftinée à raflembier les divers habillemens 
des peuples fujets de Tempire » & ceux des nations de l'Orient & 
des Chinois en particulier. Un autre appartement eft rempli des habil* 
lemens , armes , inftrumens qu'on a apportés des isles nouvellement 
découvertes encre TA fie & l'Amérique , & des parties voifînes du conti^ 
nent qui ont été vifitées par des navigateurs rufles. Ce font en partie 
les mêmes chofes dont il eft £ûc mention dans les journaux des voya^ 
geurs rufles ) comme des bonnets ornés de longues trèfles de cheveux 
dans le goût des anciens cafques , des habits de peau de loutres marines , 
de rennes & de plumes peintes en rouge , ornés de franges de cuir , 
de cheveux 9 de nerfisi des mafques de bois qui repréfentent la tète 
d'un grand poiflibn ou d'un animal amphibie , mafques dont les habi« 
tans font u&ge dans les grandes fêtes. 

Il y a auifi dans cette galerie^ différentes idoles que M. Pallas s'eft 
procurées & qui appartenoient aux Calmucs ou aux hordes Mongoles 
qui errent dans la Sibérie , & qui font encore idolâtres pour la plupart 
ou attachées à la religion duDalai Lama. Quelques-unes de ces divinités 
font deilinées fur de la grofle^toile , d'autres font en terre cuite , peintes 
ou dorées , le plus petit nombre eft de bromse & vient du Thibet. Ce 
{ont pour la plupart des figures grotefques qui ont plufieurs mains & 
ptufieurs bras , & font aflifes les jambes croiiées. Elles reflemblent à 
celles qui font l'objet du culte de plufieurs fedes de l'Orienc. Elles 
font creufes & ordinairement remplies de reliques ^ de fentences , de 
prières. Les plus remarquables & trouvent |[ravées dans les voyagea de 
Pallas. 

^examinai cnfuite avec beaucoi^ de (bin ht coUeâion des «nonnoies 
Yufles qui répandent un grand jour fur Pandémie hi^re du pays. Ce 
qui tenoit lieu de monnoies autrefois & avoit cours parmi les habitans 
étoit de petites pièces de cuir ou de peaux de martreis ; mais dans le 
commerce avec les étrangers ^ les Rufles échangeoient leurs 4narchaa- 
difes contre de l'or ou de l'argent en lingots , c^mme les ChkiMS font 
encore aujourd'hui. On ignore quand on a commencé -à frapper 
des efpèces en RuiEe $ mats c'eft probablement les Tartares qui en 

Fffij 



4ia RECUEIL DE VOYAGES 

ont introduit Tufage. Les monnoies ruflcs font divifées en neuf 
^^^^"- clafles(0. 

i*^. La première contient toutes celles qui font fans légendes. Ce 
font fans doute les plus anciennes. On y voit quelquefois un homme 
à cheval tenant une épée , mais le plus fouvent une grofEère repréfen- 
tation de certains animaux qui , fuivant Tingénieufe conjeâure d'un 
iiiftorien ruffe , (2) prouve l'origine tartare de ces monnoies. 

x^. Les monnoies avec une légende tartare repréfentent des hommes 
à pied » à cheval tenant à la main un fabre , une lance , un faucon. 
On y trouve auffi des griffons , des chèvres , des oifeaux , des 
cygnes. 

y. Des monnoies qui ont à la fois des légendes tartares & Ruflès;. 

4®. Des monnoies qui n'ont que des lettres ruffes fans date. 

On peut obferver fur ces trois dernières claffes que depuis que les 
monnoies ruffes portent une légende , on y trouve des lettres tartares 
ou ruffes & fouvent de toutes les deux à proportion de ce que les 
fouverains de Rulfie étoient plus ou moins fbumis au joug des Tartares, 

f^ Les monnoies des grands -ducs depuis Vaflili.Demitrievitht 
jufques à celles de Vaflîli - Ivaiiovitch. 

6^. Les monnoies des princes du iang qui poâedoient des princi* 
pautés indépendantes , comme celles de Galitz , Svenigorod , Moshaisk y, 
Bielofèro. Sufdal, Refan, Tver, &c. 

'f. Celles des principales villes qui avoient le droit de battre mo»* 
noie , comme Novogorod, Plefcof, Mofcov, Tver, &c. Les plus ancien- 
nes font celles de Novogorod. Les monnoies tartares n'y avoient point 
de cours , mais le commerce y faifoit circuler celles de Lithuanie & 
de Suède. 

8^. Les monnoies frappées depuis Ivan-Vaililievitch TL jufques à la 
majorité de Pierre -le -grand. La première pièce dW fut frappée fous le 

( I ) m. Le Olerc a donné au public un précis fort curieux de Thiftoire numif- 
matique de Ruflie, auquel il a ajouté les deflins de 177 des plus anciennes monnoies 
qui donnent un grand prix à cette partie de fon ouvrage. Voyez Hifl. de la Ritfftc 
ancienne^ T. IL 

C^) Shcrebatof daoi le Journal de St. Fétersbourg ppnr 1781 , T. 7^ 
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iêgne d'Ivan, & cet art fut alors très - perfedionné. Ce prince f ut ^ ' =s 
certainement le premier qui fit graver fur fes monnoies un aigle *^^*s^^* 
déployé; mais l'hiftoire ne dit pas à quelle occaHoii. Le premier rouble 
liit frappé fous Alexis Michaelovitch. Ce n'étoit jufques alors qu'une 
monnoie de compte. Il y a dans cette claife un ducat de KufCe qui 
porte les têtes des deux tzars Ivan & Pierre d'un côté , au revers leur 
feur Sophie avec la couronne , le fceptre & le manteau royal 

9®. La neuvième claife comprend toutes les monnoies de Pierre & de 
fes fuccefleurs. On y voit combien Pierre à fon retour de fes voyages fit 
perfedionner les coins de la monnoie de Ruflîe. Ils n'ont été plus parfaits 
à aucun égard depuis cette époque* 

Cette coUedlion eft riche en monnoies de l'Orient. On y en trouve 
en quantité des Caliphes d'Arabie , de Samarcande , des khans de Bul- 
garie , de la Crimée , d'Azof , de la tribu mongole , nommée par les 
Ruâes la horde dorée. Entre les pièces indiennes , on remarque une pièce 
de douze roupies repréfentant les douze fignes du Zodiaque de la reine 
Nourmahall , dont l'hiftoire rapportée dans les voyages de Tavernier a . 
plus l'air d'un conte des Mille & une Nuits que d'une hiftoire véritable. 
Ces roupies font fi extrêmement rares , que le premier poflefleur de cette 
colledion en paya , dit - on , mille écus. 

Dans un appartement voifîn , je fus frappé d'une figure en cire qui 
repréfente Pierre I, de grandeur naturelle j il eft ailîs dans un fauteuil 
& fa reâemblance eft parfaitement exaâe parce que la tête a été moulée 
fur le vifage de Pierre après fa mort , & les couleurs appliquées avec 
ilne grande vérité; il a les fourcils, les cheveux, & les yeux noirs, le 
teint brun , un air féroce & la tète penchée de côté » fuivant fa coutume; 
il eft fort grand & en le mefurant, aufli bien que l'attitude où il eft peut 
le permettre, il doit avoir eu plus de 6 pieds. Il porte le feul habit 
paré qu'il ait jamais porté, & c'eft le même qu'il avoit le jour où il plaça 
de fa propre main la couronne fur la tète de fa chère Catherine^ c'eft 
un habit de foie bleu, richement brodé d'argent, les bas font de couleur 
de chair à coins d'argent. J'avoue que j'aurois. pris plus de plaifir à voir 
' ce grand Monarque dans fon uniforme verd & avec l'épée à poignée de 
cuivre que l'on eonferve dans la même chambre > & qu'il portoit à la 
bataille de Pultava. On y voit auifi le chapeau qu'il avoit ce jour là 
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^sssssssssm & qui eft percé vers le haut , d^une balle de moufquet. On garde dans 
Russie, j^ tnème chambre la culotte de matelot i les bas de- laine, les foulîers & 
le chapeau qu'il avoit à Sardam, lorfqu'il y travailloit aux chantiers 
fous le nom de maître Peter. L'académie des fciences a poufle fon re(peâ 
pour la mémoire de fon illuftre fondateur , îufques à^ conferver dans Ion 
cabinet le cheval qu'il montoit à la bataille de Pultava , fes deux chiens 
favoris , fon tour , fes outils & plufieurs de fes ouvrages » une barre 
de fer fur laquelle on a gravé cette infcription : 

,,Le îeudi %i Fér. 1724. S. M. Pie;re I étant allé 
„ à Olonetz forgea cette barre de fa propre main. 

Je ne dois pas oublier trois gobelets d'argent qu'on préfenta à ce 
prince lorfqu'on lança trois vaifleaux de Ugne qui avoient été conftruits 
fous fa diredUon immédiate \ un de ces gobelets contenant 6f médailles 
des Rois de France , fut un préfent de l'impératrice Catherine qui favoit 
également bien fe fervir des vertus & des vices de fon mari pour fe 
concilier fon afiTeâion. Je remarquai auifi le modèle d'un vaiâeau de I20 
canon que le roi Guillaume III donna i Pierre pendant /on /efour en 
Angleterre. L'empereur qui avoit été très «bien accueilli par le roi, lui 
donna en partant un diamant d'un grand prix enveloppé dans un morceau 
de gros papier commun, image aâez expreflîve de lui-même & de fà 
nation dont les qualités étoient encore dans une enveloppe groiliére. 

Avant que de terminer cet article , je dois parler de la fphère célefte « 
tonnue fous le nom de globe de Gottorp, qui eft à préfent dans un 
bâtiment féparé , a&i de le garantir du feu. C'eft une grande fphère 
concave qui a 11 pieds de diamètre & qui contient une table & des 
chaifes pour douze peribnnes \ l'intérieur repréiènte la voûte du del 9 
telle que nous la voyous , les étoiles & les conftetlations y font mar- 
quées par des doux dorés, elle eil fur le méridien de Pétersbourg & étant 
tournée au moyen d'un mécfaanifme curieux, elle repréfente la vraie 
pofîtion des étoiles; l'extérieur eft un globe terreftre, cette machine 
eft nommée le globe de Gottorp« parce qu'elle a été faite d'après une 
<emblable fphère que Frédéric III , duc de Holflein avoit lait conffaniire 
à Gottorp par André fiufch » fous la diredion d'Adam Olearius. On 
«lYoit fuivi pour fa cQiiftruâion un plan trouvé dans les papiers du 
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célèbre Ticho-Brahé. Frédéric IV » roi de Dannemarc en fit préfent à ! 
Pierre -le -grand qui Tavoit vue en 17IJ , & avoit témoigné beaucoup '^^s*^'* 
d'admiration pour la ftruâure & le méchanifme de cette pièce. Le tranC 
port de Gottorp à Pétersbourg en fut très-difpendieux, & étant enfin 
arrivée à Pétersbourg, elle fiit brûlée par accident en 1747* Au moyen 
des fers qui avoient échappé au feu, on conftruifit la fphère aâuelle^ 
on y fit des additions confidérables , & on la plaça en i7f i dans le 
lieu où elle ell encore aujourd'hui. Elle eft exadement de la même 
grandeur que la fphère originale , mais elle lui eft très-fupérieure parce 
qu'on y a marqué toutes les obfervations nouvelles de géographie & 
d'aftronomie qui manquoient à la précédente. Le méridien & Thorifon 
ont été travaillés par Scot méchanicien anglois. 

Je remarquerai à cette occafîon qu'il y a une machine de même efpèce » 
mais très-fupérieure pour la grandeur & la perfeâion au collège de 
Fembroke dans Tuniverfité de Cambridge. Elle a 18 pieds de diamètre & 
30 perfonnes peuvent s'y afleoir commodément. 

L'académie des arts a été fondée fous l'impératrice Elifabeth , par les 
confeils du comte Schuwalof, & annexée à l'académie des fciences. Elle 
tvoit alors un revenu de 4000 Uv. ftevL par an» & on y recevoit 40 
écoliers. L'impératrice régnanto «n a £ut une fondation féparée » elle lui 
a affigné un revenu de T2CXX> liv. flerl. & elle a porté le nombre des 
écoliers à |Oo. Elle a (ait aufS conftruire pour Ion ufage un grand bâti- 
ment circulaire fur les bords de la Neva. Les écoliers y ibnt admis à 
l'âge de 6 ans , & y reftent jufqu'à celui de ig ; ils font habillés» 
pourris» logés aux dépens de la couronne; on leur apprend auiE à lire» 
à écrire, l'arithmétique» le fran^ois » l'allemand, & te deffin. A 14 ant 
ils ont la liberté de fe vouer â un des arts qu'on enfeigne dans l'aca^ 
demie & qui font divifés en 4 clafles. 

iP. La peinture dans fes différens genres, comme hiftoire» portraits» 
batailles , payfages , architeâure , mofaïque > émaîL 

z^. La gravure fur cuivre & fur pierre* 

j^. La fculpture en bbis » en y voire, en ambre» 

4®. L'horlogerie, l'art de tourner, de faire des inftrumens, de fondre 
des fbtues de bronze & d'autres métaux , d'imiter les pierres fines & 
les médailles» de dorer > de vernir» On diftribue amuieUement des priy 



Russie. 
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à ceux qui fe diftinguent , & parmi ceux qui ont obtenu quatre prix , 
on en choiût douze qui voyagent aux dépens de l'impératrice. Lorf- 
quHIs s'établiâent enfuite dans quelque ville , ils jouiiTent encore pendant 
quatre ans d'une penfion de 60 liv. flerL 

Nous obfervâmes dans cette école plufieurs morceaux de deifin , de 
peinture & de fculpture qui avoient beaucoup de mérite , & qui femblent 
annoncer que les arts feront de grands progrès en RuiEe. Cependant 
jufqu'à préfent on n'a pas recueilli de grands fruits d'une inftitution û, 
louable & fi bien calculée pour faire fleurir les beaux arts. La plupart 
des écoliers font de grands progrès pendant qu'ils reftent dans l'aca* 
demie , plufieurs même fe perfedionnent dans les pays étrangers , mais 
ceux qui ont le plus de talens s^ établiflent fouvent , ou s'ils re^en* 
nent ils tombent bientôt dans cette indolence qui femble propre au 
caraâère de la nation. La caufe en tient peut-être au peu d'encouragé* 
ment qu'ils reçoivent en Ruflîe. Le fouverain peut former des artiftes, 
& les élever à force de dépenfe , comme des plantes étrangères , mais 
à moins qu'il ne continue à ces plantes les mêmes foins quand elles 
font parvenues à tpaturité , elles languilTent faute de culture. Il eft 
impofiîble au monarque mèqfie le mieux difpofé pour les arts & à quel- 
ques feigneurs qui g^emj rf flent: dp (in vT^-oe bel exemple , d'en répandre 
le goût chez une nation qui n'eft pas encore en état d'en juger, & qui 
n'en peut faire encore le cas qu'elle doit. Dè$-lors le$ artiftes de mérite 
n'étant point diftingués ne peuvent avoir cette émulation qui doit faire 
l'efprit de leur état, & n'étant point employés ils ne peuvent trouver 
dans leurs profefilîons , les reflburces dont ils ont befoin. U efl certain 
que lés Ryâes ne manquent point du tout de génie , mais le goût des 
arts n'y r^ne point encore comme dans les autres pays de TEurope. 
Cependant comme la nation fc çivilifè tous les jours avantage , les 
inijtitptions comme celle-ci , quoiqu'encore dans leur enfance , ne peu* 
vent manquer de produire avec le temps des effets durables & très- 
étendus. 

La fociété libre économique , établie pour l'avancement de ragricuU 
ture à Pétersbourg , eft une autre inftitution trop importante & trop 
utile pour être paffée fous fi}ençe* Voici à gueile occâfion elle a été 
&ndéa 

L'impératrice 
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LHmpératrice parla an jour à table avec beaucoup de force des avan- 
tages qui réfultcroient d'une fociété de cette efpèce. Le prince Orlof ^^**^"* 
qui étoit préfent , forma dès ce moment la réfolution de faire ce que 
ibuhaitoit fon augufte Maicrefle > & de concert avec quatorze perfonnes 
de rang & de favoir , il tint une aflemblée en Juin lyéf , qui dreflk les 
ftatuts & convint de la forme d'une fociété d'agriculture f régulière & 
permanente. Ce plan ayant été préfenté à l'impératrice, S. 'M. fit cette 
répoiife écrite de fa propre main. 

** Le defTein que vous venez de former pour Tencouragement de Tagrî*-' 
» culture & de l'économie nous eft extrêmement agréable, & vos eflforts 
,3 font une preuve de votre zèle & de votre amour pour wtre patrie, 
s> Nous regardons votre plan & vos réglemens comme dignes de notre 
9y approbation , & nous permettons que votre fociété prenne le titre de 
9) Société libre économique. Vous pouvez être aâurés que nous la prenons 
99 fous notre protecîHon. Nous confentons non- feulement qu'elle faflb 
» ufage de nos armes, mais pour vous marquer encore mieux notre 
^ bienveillance nous vous permettons de prendre pour fceau une niche 
»> placée au milieu de nos armes impériales , à laquelle des abeilles 
» portent du miel avec ces mots pour devift , à Vutilité. 

yy Nous accordons de plus à votre fociété 6000 roubles pour acheter 
^ une maifon convenable , foit pour tenir vos aflemblées , fbit pour y 
s> former une coUedion de livres d'agriculture. Vos travaux fécondés pat 
,, la faveur de la divine Providence feront extrêmement avantageux i 
x> vous & à votre poftérité , & accroîtront notre bienveillance pour vous 
» à proportion du zèle que vous y porterez. 31 0(t 176 f. 

Catherine- 

La fociété eft compofée d'un préfident qui change tous les quatre 
mois , & d'un nombre illimité de membres* Les candidats qui demandent 
à y être adnïis font préfentés par trois membres , & rejetés ou reçus 
à la pluralité des voix. Elle eft principalement foutenue par les contrit 
butions volontaires de fes membres, dont plufieurs font aes perfbnnes 
très-diftinguées par leur rang & par leur fortune* Le nombre .total ea 
1781 étoit de 179. 

Tome /• Ggg 
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L'afletnblée tient fes (eances une fois la femaine. On y lit des mémoires 
RvssiM. £yj. Pargiculture & d'autres objets analogues. Ceux que Ton juge dignes 
de voir le jour font imprimés aux dépens de Pimpératrice & le profit de 
h vente efl: laifleà la fociété , mais Pouvrage fe vend à un prix fort 
bas & on^en envoyé 12 exemp. aux gouverneurs de chaque province pour 
les y diftribuer. Les mémoires font en langue Rufle. Ils ont paru d'abord 
ibus le titre de Traités de la fociété économique , en 10 volumes de 176^ 
à I77f. On a depuis changé ce titre en celui de Continuation Jes Traités ^ 
&c. & au lieu de paroltre trois fois par an on n'en imprime des volumes 
que de temps en temps. Depuis ce changement le i^. volume a paru 
en 1779 & le fécond en 1780. La fociété diftribue des prix annuelle* 
ment > condftant en des médailles d'or & d'argent , ou une fomme d'ar- 
gent qui eft quelquefois de 140 liv* ft. à ceux qui ont le mieux traité 
les queftions qu'elle a propofées. 

. L'impératrice dirigée par les mêmes vues, envoie fou vent des jeunes 
gens en Angleterre pour y apprendre par la pratique l'art dont cette 
fociété répand la théorie. Us font furtout recommandés à M. Arthur 
Younge qui s'eft diftingué par plufieurs traités excellcns fur diverfes 
branches d'économie rurale , & qui a été élu membre de cette fociété de 
la manière la plus honasMa 

Catherine à formé un autre établifleraent pour l'agriculture , qui eft 
aufH iingulier dans fon efpèce qu'il doit être avantageux à la Ruilie. Le 
plan en a été propofë par M. Samborski , eccléfiaftique de beaucoup de 
favoir & de talens qui a étudié pendant pluHeurs années l'agriculture 
en Angleterre » & qui a accompagné le grand - duc dans fes derniers- 
voyages, afin de lui faire obferver les diverfes méthodes de culture en 
vfage dans les pays qu'il vifitoit. On a établi à Sophisk , près de Sarskofelo, 
une ferme de mille arpens avec les bâtimens néceflàires. M. Samborski 
doit y demeurer avec les jeunes gens qu'on a envoyés en Angleterre. 
Qn y introduira toute forte de culture, & on y enfeignera la théorie 
& la pratique de l'agriculture. On placera dans cette nouvelle école deux 
fils de prêtres de chaque {eminaire de l'empire qui devront fuccéder aux 
bénéfices de leurs pères , & ils sy inftruiront de tout ce qui regarde 
l'économie rurale , afin de pouvoir inftruire à leur tour leurs paroiiEens. 
Tout feigneur de terre qui défirera faire apprendre à fes paylkns ce qu'o» 
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y cnfeigne pourra en envoyer un à Sophisk. Cet établiflement eft fous 

la protedion & Tinfpedion de l'impératrice. Comme il n'exifte que depuis *V^^^** 

mon départ de Ruflîe je ne puis en dire davantage. J'ajouterai feulement 

que M. Samborski a apporté de chez M. Younge les charrues & autres 

inftrumens d'agriculture qu'il a vus , & qu'il s'occupe aâueliement à 

Illettré fur un bon pied la ferme de Sophisk. 

U y a à Pétersbourg deux fondations pour l'éducation de la nobleâe • 
l'une nommée le Corps des cadets , l'autre le Couvent des demoifelUf 
nobles. ^ 

La maifon occupée par les cadets de terre étoit anciennement un palais 
du prince Menzicof , & elle eft fituée dans VaifiIi*Ostrof. Le nombre des 
perfonnes qui y logent, les cadets compris, eft au moins de xooo. Cette 
inftitution doit fa première origine à l'impératrice Anne & aux confeil; 
du maréchal Mui\ich, mais elle a été beaucoup perfedlionnée , & fes 
fonds ont été eonfidérablement augmentés par Catherine II , qui peut en 
être regardée comme la fondatrice. Son revenu annuel eft de }0,ooo 
liv. fterl. & on y reçoit 600 jeunes gens. 

En novembre 1778 , lorfque j'allai voir cette maifon il y ^voit 480 
gentilshommes , & 64 enfans d'un rang inférieur, deftinés à être les 
gouverneurs des enfans des gentiishofnni«9 , & qui reçoivent une 
inftruâion analogue à leur deftinatien. Les premiers doivent entrer au 
fervice $ ils font prefque tous en uniforme , quelques-uns cependant foi^t 
deftinés à l'état civil. On les reçoit à 6 ans , & ils y reftent quinze ans 
& font partagés en cinq claifes. On leur enfeigne le françois , l'allemand , 
l'arithmétique , la fortification , la taélique > Phiftoire , la géographie , ^ 
danfer, à iàire des armes, à monter à cheval, & quelquefois le def£n, 
la mufîque. Ceux qui annoncent des difpofitions à l'étude apprennent le 
latin , l'anglois , & le tartare. 

Les cadets font divifés en vn certain nombre de compagnies , & on 
leur fait foire régulièrement l'exercice. En été pendant fix femaines ils 
campent près de la ville , & on diftribue des prix à ceux qui fe diftinguent^ 
foit dans ces exercices, foit dans leurs études s ces prix font des livres, 
des médailles d'or & d'argent , des rubans, des étoiles. Celui qui a 
obtenu fix fois le prix, voyage dans les pays étrangers avec une penfîon 
de 120 liv. ft. par an. 

Ggg ij 
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Les garçons font élevés d'une manière très-dure. On ne leur donne 
pas des habits fourrés même en hiver, & ils n'ufent que fobrement 
de$ poêles. Ils font accoutumés à toute forte d'exercices, & furtout i 
courir & à fauter. J'en ai vu lauter dans toute forte de diredions par- 
deflus un cheval de cuir, dont la partie la plus élevée avoit au moins € 
pieds î ils fautoient par-deflus fa tète, voliigeoient fur fon dos, fc 
tenoient la tète en bas appuyée fur la felle & les pieds en l'air , & 
s'élanqant retomboient fur leurs pieds. Ces tours & d'autres auiS forts 
ils les exécutoient avec* autant d'adreâe & d'aifance que les meilleurs 
voltigeurs. Ces exercices dégagent leurs membres , ouvrent la poitrine 
& les rendent robuftes & adtifs. Dans divers départemens de cette mai&n 
on fait une grande attenticMi à la propreté ; auflî ces jeunes gens jouiâent** 
ils d'une excellente fanté. 

Une ou deux fois chaque hiver on permet aux cadets de donner une 
mafcarade & un bal à la prindpale nobleâe. A cette occafion quelques- 
unes des demoifeUes du fêminaire des filles nobles font invitées pour 
danier avec les cadets des claâes fupérieures. Nous avons aflifté à une 
de CCS fèltes , où il régna autant d'élégance que de kicnféance & d'ordre* 
Le couvent des demoifeUes nobles eft à PexcréEÛté des faubourgs 
d'Alexandre Neuski. Lirtnatfbîi élTùn grand bâtiment quarré qu'Ehfabeth 
avoit fait bâtir pour en faire un couvent L'impératrice régnante l'a fait 
fervir fegement à l'infKtution aduelle , & a afiîgné pour fon entretien 
un revenu annuel de 16,000 liv. flerl. On en fit l'ouverture , pour la 
première fois , en 1764 , en y recevant zoo demoifeUes. & 240 
bourgeoifes. 

L'impératrice y a ajouté depuis cinquante fumumeraires qui font des 
fiUes de quaUté appelées penfiounaires , & M. Betskoi, direéleur de tous 
ces utiles établiffemens pour l'éducation, entretient généreufement qua^ 
rante filles de bourgeois à fes dépens. Les filles font reques à l'âge de 
cinq à fix ans, & fortent du féminaire vers Tàge de dix -huit. Autrefois 
les jeunes demoifeUes & les bourgeoifes recevoicnt la même éducation , 
fans aucune différence relativement à leur rang & à leur fortune 5 mais 
on a fagement changé cette méthode , & on les élève d'une manière 
mi^MX adaptée à Pétat qu'elles doivent avoir dans le monde. Les unes & 
les autres font divifées en quatre claffes x diAinguées par la couleur do. 
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leurs habits , celui des bourgeoifes eft plus grçffier que celui des demoi- ! 
felles î elles apprennent toutes à lire, à écrire, à chiffrer & tous les 
ouvrages à Taiguille. Les demoifelles reçoivent à part des leçons d'hiftoire 
& de géographie, de grammaire rufle, de François, d'allemand & d'italien» 
On leur apprend aufli la danfe, la mufîque, ledèflîniùivant leur portée: 
les bourgeoifes au lieu de ces leçons font formées aux foins du ménage 9 
elles coufent & blanchiffent leur linge 5 on leur apprend à pétrir & à 
&ire la cuifîne. 

Un des appartemens eft orné des deiSns , des peintures > des cartes» 
des tables généalogiques & des autres^ trophées de TinduArie des jeunes 
demoifelles. On diftribue annuellement des prix à celles qui fe diftin* 
guent s ce font ordinairement des rubans qu'elle portent à leurs côtés. 

Le jour que nous vifîtâmes ce bel établiflement , cent pauvre femmes 
dinoient dans la falle , & étoient fervies par les plus anciennes du 
féminaire. Les jeunes diftribuoient à chacune une petite pièce d'argent 
& quelques aulnes de toile j cette cérémonie a été établie pour leur faire 
fentir de bonne heure ce qu'on doit aux malheureux. La maifon contient 
un joli théâtre où les jeunes demoifelles jouent de temps en temps. 
Nous afiîftâmes à une repréfentation qui nous fit beaucoup de plaifîr. 
Le théâtre eft une belle falle circulaire qui rcprcfente un payfage , & 
peut contenir environ quatre cent fpedateurs. On joua deux pièces en 
François , la Servante maitreffe , & l'Oracle. La première fut jouée par 
des demoifelles de feize à dix-fept ans, & la féconde pat celle de dix à 
douze. Toutes les deux Furent jouées avec beaucoup d'intelligence & de 
vivacité, & je Fus très-étonné de la grande perfeâion.avec laquelle elles 
parloient françois. Le fpedlaele fut terminé par un ballet & par des 
danfes de leur âge. On danfa auflî la danfe du pays s elle eft exécutée 
par deux perfonnes qui reftent prefque toujours à la même place , mais 
dont les bras , le corps & la tète ont des mouvemens très- variés pendant 
que leurs épaules s'élèvent & s'abaiiTent en mefure. Cette danfe repré- 
fente un amant & une maitrefle 3 ce font d^abord des regards languif^ 
fans, de la réfèrve , du dédain, de la perfévérance , & enfin quand les 
danfeurs ont changé deux ou trois fois de place, ils pirouettent avec 
vivacité & finiflent par s'embrafler. 

Cette fête Fut fuivie d'un bal & d'un fouper auxquels étoient invitées 
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pluiieurs perfonnes de la nobleiTe, des étrangers, & quelques cadets. 
RVS8XB. ^ minuit on fervit le fouper, & tout le monde fe plaça comme le hafard 
le voulut. Je me promenois dans la falle s une des jeunes demoifelles 
voyant un étranger qui n'étoit point ailis , fe leva de table & m'invita 
poliment à être de fa compagnie y j'acceptai fon invitation , & j'y 
reftai jufqu'à deux heures du matin extrêmement fatisfait de Taifance & 
de Tinnocente vivacité de cette belle jeunefle , dont la politefle & l'affii* 
bilité font honneur à l'efprit qui préiîde à cette iaftitutioii, 
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